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HESDINFORT. 


CHAPITRE VIII. 

SOMMAIRE. 

L'armistice. — Arrivée du roi de France. — La capitulation. — 

Départ de M. de Hanapes et des troupes espagnoles. — La Meille- 
raie est fait maréchal de France. — Louis XIII se rend à l’église 
paroissiale. — La place est remise en état de défense. — Réédifica¬ 
tion du beffroi. — Description de l’hôtel-de-ville. — Détails sur le 
deuxième beffroi. 

On demanda des otages de part et d’autre; les Espa¬ 
gnols envoyèrent « un de leurs ‘principaux capitaines » 
et les Français le sergent-major la Bartète du régiment 
de la marine. 

Pendant l’armistice, les soldats espagnols et les habi¬ 
tants montent sur les parapets, les Français sortent des 
tranchées ; on se promène, on se regarde et bientôt les 
conversations s’engagent, s’animent... on s’adresse réci- s» 

proquement des reproches. Bref, les chefs doivent inter¬ 
venir et défendre ces colloques. On s’occupe de faire 
disparaître les cadavres qui sont restés soit sur la brèche, 
soit dans le fossé et on les enterre dans les contrescarpes. 

On avait donné promptement avis au roi de France, à 
Abbeville, de la reddition de la place. Louis XIII partit 
aussitôt pour Hesdin et rencontra en route un capitaine 
du régiment de Visme, que le gouverneur d’Hesdin lui 
députait pour lui demander une capitulation honorable ; 

T. vi, 2 * s. 
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mais, sur l’observation qu’on fit au roi que cet officier 
n’était à Hesdin que depuis quelque temps, il ne voulut 
pas écouter ses propositions et le renvoya. Le comte de 
Hanapes désigna alors pour traiter, un lieutenant italien 
fort estimé du roi d’Espagne et il fut arrêté avec lui que 
la place se rendrait aux conditions suivantes (1): 

« 1° Tous les gens de guerre sortiront demain matin 
30 juin, à dix heures précises, avec leurs chevaux, armes 
et bagages, tant cavalerie qu’infanterie, la mèche allumée 
par les deux bouts, balle en bouche, enseignes déployées, 
tambour battant, deux pièces de canon de service de 
vinqt-quatre livres de balle, un mortier, quatre tonnes 
de poudre, vingt balles, un paquet de mèches, les che¬ 
vaux et attirails pour lesdits canons. 2° Lesdits gens de 
guerre seront conduits en sûreté par des compagnies 
françaises jusqu’à Béthune. 3° 11 sera donné cent cinquante 
charrettes pour le transport de leurs meubles, pour ceux 
des bourgeois de la ville qui voudront faire sortir des 
bagages, pour transporter les blessés et les malades. 
4* Les malades hors d’état de pouvoir être trans¬ 
portés, demeureront en toute sûreté dans la ville et seront 
traités et médicamentés aux dépens de Sa Majesté, jus¬ 
qu’à leur parfaite guérison ; après quoi il leur sera donné 


(1) Nous n’avons pas voulu grossir inutilement notre ouvrage, en don¬ 
nant le texte entier du travail du chevalier de Ville.Cela eût été inutile 
etettt faitdouble emploi. Nous avons pour la fin de notre récit du siège, 
consulté pour en faire un tout, les travaux de Ville, de Dom 
Devienne, de Prévost d’Essart et de Levassor. 

Le siège d'fiesdin est mentionné par Napoléon III dans son Histoire 
de l'arlillerie . 
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passeport et sauf-conduit pour être transportés à la ville 
la plus prochaine. 5° Tous les Prélats réfugiés dans cette 
ville, comme les abbés d’Auchi-les-Moines, de Dommar- 
tin, de Saint-André-au-bois, de Blangy et de Ruisseau- 
ville, les Prieur et Prévôt de St-Georges, seront main¬ 
tenus en la jouissance de leurs biens, de leurs abbayes et 
prieurés, avec tous les privilèges, franchises et exemptions 
dont ils ont toujours joui, comme aussi les RR. PP. 
Jésuites, en prêtant le serment de fidélité à Sa Majesté 
très chrétienne, lequel n’étant observé par eux, seront 
ainsi déchus de la grâce. 6* Lorsque les susdits bénéfices 
vaqueront. Sa M. T. C. en pourvoira d’autres Prélats du 
même ordre, en la manière qu’il y a été ci-devant pourvu, 
afin que les monastères et prieurés soient bien entre¬ 
tenus et le service divin accompli. 7° Le couvent des 
RR. PP. Récolets de ladite ville, le Valentin, le Biez, 
pauvres Clarisses et Sœurs noires du Vieil-Hesdin, seront 
pareillement maintenus dans leurs privilèges, franchises, 
exemptions, meubles et immeubles sous les mêmes 
supérieurs que ci-devant, en prêtant le serment de fidélité 
comme ci-dessus. 8° Les chantres, chanoines de Saint- 
Martin et chapelains de Saint-Louis, le curé de la paroisse, 
le chapelain et tous autres bénéficiers et ecclésiastiques, 
seront aussi maintenus et conservés dans la jouissance 
de leurs biens, meubles et immeubles, et de leurs béné¬ 
fices avec leurs privilèges, franchises et exemptions, dont 
semblables chapitres et personnes ecclésiastiques, ont 
accoutumé de jouir*, le tout en prêtant le même serment 
de fidélité. 9° Tous les pasteurs des villages voisins et 
leurs paroissiens, tant de ladite ville d’Hesdin, que du 
comté de St-Pol, pourront rentrer librement dans leurs 
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maisons pour y faire les fonctions pastorales, labeurs et 
trafics, à l’effet de n’être molestés ni pillés, ni autrement 
inquiétés en leurs biens et meubles, bestiaux, grains et 
dépouilles; le tout en prêtant serment de fidélité comme 
dessus. 10° Tous les officiers civils et criminels, comme 
lieutenant, avocat fiscal, procureur fiscal, receveur du 
domaine, greffier du bailliage, seront aussi maintenus et 
conservés dans leurs états, avec les gages, profits, privi¬ 
lèges et exemptions dont ils ont toujours joui par le 
passé, comme aussi dans leurs biens, meubles et immeu¬ 
bles, prêtant serment de fidélité. 11° Les maïeur, éche- 
vins, procureur, greffier et argentier de la ville, seront 
maintenus en leurs offices et états, sauf que ledit maïeur, 
échevins et argentier, seront renouvellés en la forme 
accoutumée, en prêtant le serment que dessus. 42° Ceux 
du magistral et du bailliage, exerceront toute justice 
civile et criminelle, comme ils ont fait du passé sur les 
limites et étendue de leurs juridictions, en prêtant le 
même serment de fidélité. 43° Lesdits officiers du bailliage 
d’Hesdin pourront administrer la justice sur les villages 
et comté de Saint-Pol, jusqu’à ce qu’il soit pourvu 
par le roi très-chrétien d’officiers audit comté de St-Pol, 
pour y administrer ladite justice. 44° Tous les bourgeois, 
manans et habitans de ladite ville pourront aussi 
demeurer librement en leurs maisons et y jouir paisible¬ 
ment de leurs biens meubles et immeubles, en prêtant 
serment de fidélité comme dessus. ÎS» Ceux qui voudront 
se retirer de ladite ville, tant ecclésiastiques, officiers, 
magistrats qu’autres, le pourront faire; auquel effet leur 
seront accordés deux mois entiers, afin de pouvoir, pen¬ 
dant ce tems-là, librement vendre, emporter, transporter 
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ou autrement aliéner tous et chacun leurs meubles et 
immeubles, en quoi qu’ils puissent s’étendre et consister, 
et autrement en faire et user tout ainsi qu’ils trouveront 
à propos. 16° Les états de notaires et sergens qui ont été 
inféodés par Sa Majesté catholique, demeureront aux 
propriétaires en payant le relief en cas de mort et les 
droits seigneuriaux en cas de vente, ainsi qu’il est contenu 
dans les lettres d’inféodation, en prêtant serment comme 
dessus. 17° Tous les habitans de ladite ville et lieux 
champêtres jouiront des mêmes franchises, privilèges et 
exemptions dont ils jouissaient ci-devant, en prêtant 
serment de fidélité. 18" Ladite ville d’Hesdin sera tenue 
de décharger les dettes qui ont été contractées, tant 
pendant la guerre qu’auparavant. 19" En cas que quelque 
mine ait été faite en ladite ville et fortification d’icelle, 
en dessein de la faire jouer au préjudice de la sûreté de 
ceux qui entreront dans ladite place, ledit gouverneur et 
habitans d’Hesdin seront tenus de la découvrir, à peine 
d’être traités comme criminels de trahison. 20" Tous les 
canons, armes et munitions, tant de bouche que de 
guerre, seront remis de bonne foi entre les mains de 
ceux qu’il plaira à Sa Majesté ordonner, ainsi que tous 
les papiers, titres et renseignemens concernant le bail¬ 
liage d’Hesdin. 21" Et pour l’exécution de ces articles 
qui ont été présentement faits et signés doubles, Sa 
Majesté fera cesser tous les travaux et lui seront délivrés 
deux capitaines, un alfier et trois des principaux habi¬ 
tans de ladite ville d’Hesdin, lesquels demeureront ès 
mains de Sa Majesté, pour la sûreté des gens de guerre 
et charriots, auxquels ledit gouverneur promet de faire 
fournir vivres et fourages nécessaires pour le tems qu’ils 
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seront hors du camp, où il promet de les faire recon¬ 
duire en toute sûreté; après quoi seront renvoyés de 
bonne foi lesdits otages et les bourgeois remis en sûreté 
dans la ville » (1). 

Le lendemain 30 juin, le temps se mit à la pluie et il 
plut pendant toute la matinée ; dès l’aurore, la Meilleraie 
envoya dans la ville beaucoup de chariots pour qu’on y 
chargeât les bagages et les malades. Il avait ordonné 
« que tous les régiments se mettroient en armes, chacun 
dans son champ de bataille. La cavalerie se mit par 
esquadrons aux lieux plus avantageux, exceptés ceux qui 
estoient en haye au chemin par où ceux de la ville pas- 
soient dans le camp. Les brigades des compagnies des 
gendarmes de Monseigneur le Cardinal, de Monsieur 
d’Angolesme, de Monsieur Nancey et de Vauvecourt, 
faisant deux cens en tout; furent commandez pour leur 
faire escorte. Ils les conduisirent jusques au ïieu de 
retraite sans aucun désordre, hors qu’un seul charriot 
qui fut pillé par deux cavaliers des troupes allemandes, 
qui ont esté depuis pris et chastiés, et la perte rem¬ 
boursée » (2). 

Les Espagnols commencèrent à sortir de la place vers 
dix heures du matin. Les compagnies des gardes et des 
Suisses formant un effectif de quinze ou seize cents 
hommes les remplacèrent, et des postes furent établis 


(1) La copie remise au comte de Hanapes portait: « Fait'au camp de 
Hesdin le 29* jour de juin 1639. Signé: Lovys et plus bas Phelipeaux. 
Celle qui était destinée au roi était signée : Le comte Danapks. 

(2) Le chevalier de Ville, 
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aux portes, aux bastions, à l’hôtel-de-viUe et sur divers 
autres points. 

Il sortit d’Hesdin treize cents hommes d’infanterie sous 
les armes, environ cinq cents hommes sur les chariots 
tant blessés que malades et campagnards, puis cent 
vingt chevau-légers. 

Il sortit en outre cinq cents autres chariots (c’est-à-dire 
ceux qui avaient été remisés dans la ville pendant le siège), 
ils étaient chargés de mobiliers et de réfugiés. Le comte 
de Hanapes âgé de plus de quatre-vingts ans et blessé 
par un éclat de bombe (1), se faisait porter dans une 
chaise. Deux officiers le précédaient. Après qu’ils eurent 
salué le roi de France qui avait voulu assister à ce 
départ, les troupes firent halte, et on tourna la chaise du 
gouverneur vers Louis XIII que le comte voulait saluer. 
Louis descendit de cheval et reçut le vieux gentilhomme 
avec courtoisie : « Sire, lui dit de Hanapes, un grand roi 
m’avait honoré du gouvernement d’Hesdin, et un grand 
roi m’en fait sortir. Puisque Dieu a permis que le roi 
mon maître perdit la place qu’il m’avait confiée, l’honneur 
de la remettre entre vos mains me console dans ma 
disgrâce. — Monsieur, lui répondit Louis, vous avez si 
bien défendu Hesdin que le roi votre maître doit être 
content de vous ». 

Lorsque toutes les troupes eurent défilé et après que 
ceux des habitants qui voulaient quitter la ville furent 
partisse roi se rendit à Hesdin. «Y étant arrivé il descendit 
de cheval, s’appuya de la main gauche sur Puiségur, 


(1) 11 souffrait aussi de la goutte* 
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colonel du régiment de Piémont et de l’autre sur Lam¬ 
bert » et passa le fossé sur le pont de fascines pour 
monter sur la brèche du bastion n° 1 qui s’appela depuis 
le bastion du royal (1). 

Le grand maître l’y attendait, il prit le roi sous les 
aisselles - et l’aida à monter. Dès qu’on fut sur Je haut de 
la brèche, le roi se tourna vers Puiségur, prit sa canne, 
la donna au grand maître en lui disant: « laMeilleraie, 
je vous fais maréchal de France, les services que vous 
m’avez rendus exigent cela de moi. Continuez à me bien 
servir ». Le nouveau maréchal se jeta aux pieds du roi, 
les baisa et lui dit qu’il ne méritait pas la dignité que le 
roi lui accordait. « Trêve de compliments, répartit 
Louis XIII, je n’ai jamais plus volontiers fait un maré¬ 
chal de France » (2). 

Après avoir examiné les travaux de l’attaque et ceux 
de la défense, le roi descendit jusqu’à l’entrée de la 
rue des Prisons (rue du Collège) et se rendit à l’église 
paroissiale où un Te Deurn fut chanté (3). 


(1) A partir de ce moment, les six bastions eurent les noms suivants: 
N° 1 du royal ; N* 2 de la Meilleraie (les grands cavaliers en terre, 
que ceux qui dfit connu la ville fortifiée ont tous vu dans les bastions 
l et 2 avaient été faits pendant le siège, sous le feu des Français) ; 
N # 3 de Richelieu, à l’extrémité de la rue Fariron et à proximité de 
l’angle formé par le grand quartier et le pavillon Richelieu ; N° 4 du 
prince, au manège découvert aujourd'hui le gymnase-, N° 5 du mar¬ 
quis, dans lequel se trouvait le manège couvert, et le N° 6 du duc 
dans lequel était un magasin à poudre démoli depuis quelques années 
et sur l’emplacement duquel on a bâti la caserne de gendarmerie. 

(2) Dom Devienne. 

(3) Louis XIII écrivit le même jour à l’archevêque de Paris, la lettre 
suivante pour l’inviter à faire chanter un Te Deum . — Vincent. — 
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Puis ayant donné le gouvernement d’Hesdin à M. de 
Bellebrune, il partit pour Abbeville où il coucha. 

La Meilleraie fit réparer les fortifications et construire 
un ouvrage à cornes en face de la courtine reliant les 


Lettre du Roy à Monsieur l’Archevesque de Paris, etc. Paris, chez P. 
Targa, etc., 1639; in-12 de 4 feuillets. 

• A Monsieur l’Archevesque de Paris, conseiller en mon Conseil 
» d'Etat. 

« Monsieur l’Archevesque de Paris, cette lettre est pour vous donner 
» la bonne nouvelle de la prise de la ville de Hesdin, avec mon armée 
» commandée par mon cousin le Grand Maistre de l’Artillerie de 

• France, qui a si vigoureusement attaqué cette place, qu encore 

• qu'elle soit une des plus fortes qui se puisse voir, Elle estoit en estât 

• d’estre emportée d’assaut auiourd’huy, si les assiégez ne se fussent 

• résolus à se rendre : ils sont sortis au nombre de deux mille, sous 

• les armes, tant de cavallerie que d’infanterie, et j'ay voulu y veoir 

• moy-mesme entrer mes forces, et visiter la place ; ce qui m’a fait 

• cognoistre combien ce succez m’est advantageux et de grande con- 

• séquence, mesme en la conioncture présente, le cardinal infant 

• d’Espagne en estant proche de six lieues, et préparé à tenter de la 
» secourir avec toutes les forces que le Roy d’Espagne a dans les 

• Païs-Bas, et une grande partie de celles de l’armée Impérialle que lo 
» général Piccolomini commande. C’est pourquoy ayant estimé en deb- 

• voir faire rendre grâces publicques à Dieu: l’ay bien voulu vous 

• faire cette lettre, pour vous dire : Que mon intention est, que vous 
m fassiez chanter dans vostre Eglise Cathédrale de ma bonne ville de 
» Paris le Te Deum avec la solennité que l’occasion requiert : Tant aux 
» ofliciers de mes compagnies souveraines et de la ville, qu’à mon 
. cousin le duc de Montbazon de s’y trouver. Et m’asseurant que 

• vous satisferez bien volontiers à ce que je désire en cela de 
» vous : le ne vous feray cette lettre plus longue, que pour prier Dieu 

• qu’il vous ait, Monsieur l’Archevesque de Paris, en sa sainte garde. 

• Escrit à Hesdin ce 30 juin 1639. 

• Signé Lovis. * 
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bastions 1 et 2. Pendant l’exécution de ces travaux, 
l’armée française se tenait campée autour de la place 
« comme elle estoit auparavant » ; on laissa aussi pen¬ 
dant ce temps la circonvallation toute entière, pour se 
deffendre en cas d’attaque. 

Le chevalier de Ville constate à la fin de son récit, 
contredisant ainsi de nouveau ce qu’il a dit sur le motif 
de la reddition d’Hesdin, que les assiégés avaient préparé 
quantité d’artifices pour deffendre la brèche, « des gre¬ 
nades et des bombes, des cercles, des pots à feu, des 
fagots ensouffrés, des gabions goudronnés, et plusieurs 
autres semblables: 11 y avoit deux gros chevaux de frise, 
montez sur deux roües pour faire rouler au long de la 
bresche, lorsqu’on voudroit monter. Ils avoient aussi 
plusieurs solives roulantes, chargées de feux d’artifices 
et de grenades montées sur deux roues, et afin de pou¬ 
voir s’en servir commodément, ils avoient fait des plaie- 
formes qui alloient un peu en montant par dehors, afin 
de les pouvoir tenir à couvert avant qu’ils en eussent 
affaire ; après y avoir donné le feu, il les eussent pous¬ 
sées avec des piques, et fait rouler parmi la foule de 
ceux qui eussent voulu monter, etc. » — On ne man¬ 
quait donc de rien pour repousser l’assaut. 

Les maisons voisines des remparts étaient ruinées et 
beaucoup d’autres avaient plus ou moins souffert. Plu¬ 
sieurs avaient leurs toits complètement effondrés; le 
couvent des Récollets resta intact, mais les escolles des 
Jésuïstes estaient entièrement gastées. 

Les Français trouvèrent dans la place 46 pièces de 
canon montées sur roues, la plupart étaient en fonte et 
du règne de Charles-Quint. Toutes ces pièces excepté 
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une ou deux, étaient en bon état. Les Français trouvèrent 
aussi quantité « de toute sorte de munitions de bouche, 
bleds, farines, vins, bières, chair salée, légumes, mesme 
quelques animaux en vie ». On mena au Parcq toutes les 
pièces d’artillerie, on fit ramasser tous les boulets de 
canon « on donnoit quatre sols de chacun aux soldats qui 
les portoient au Parc; ils les alloient chercher partout, 
jusques à foüillei' dans la terre où ils reconnoissoient 
quelque entrée ». 

Après avoir complété les provisions de bouche et de 
guerre, le maréchal de la Meilleraie partit avec son 
armée vers Saint-Omer, prit les châteaux d’Eperlec- 
ques, de Rhuminghem et de Sainte Marie-Kerque, défit 
l’armée du marquis de Fuentès et rentra en Picardie 
pour y prendre ses quartiers d’hiver. 

Les Clarisses se fixèrent définitivement à Hesdin dans 
la partie de rue qui porte encore aujourd’hui le nom de 
rue des Clarisses; mais, les sœurs noires reprirent 
possession de leur ancienne maison au Vieil-Hesdin, de 
même que les Récollets du Valentin se réinstallèrent 
dans leur couvent de Wail (1). 

\ 

Un Hesdinois, M. Delaleau, a reproduit dans son 
recueil sur Hesdin « une ymaige » qui fut publiée à l’oc¬ 
casion de la prise de cette ville. On y voit une truie 
assise au pied du rempart, tenant en ses pattes de 


(l) On voit encore à Wail, les restes de ce couvent. — Le refuge 
des Soeurs noires était dans la rue des Jésuites. 


Digitized by ^.ooQle 



—16 — 

devant une quenouille garnie de lin, au dessous on lit: 

Quand les François prendront Hesdin 
Ceste truy aura fille son lin. 

Les François ont prins Hesdin 
Gy ceste truy n’a pas fille son lin. 


Et plus bas : 


Hesdin prist 
par les François 
1639. 


« 


On songea bientôt à la réédification du beffroi, mais 
avant de parler de la reconstruction de ce monument des 
bourgeois, nous tenons à dire quelques mots de l’hôtel-de- 
ville. 

Primitivement, on le sait, il ne se composait que du 
bâtiment terminé en 1595 et allant de la rue du Collège 
à la ruelle parallèle à cette voie, dont le débouché sur la 
place était à peu près à l’emplacement de la porte 
cochère actuelle, par laquelle on entre dans la cour. 
C’est sur cette ruelle que se trouvait la grande porte par 
laquelle nos premiers édiles entraient dans la maison de 
ville. Le mur du corps de garde (partie réservée à l’offi¬ 
cier) donnant sur la cour, était en façade sur cette voie, 
et on voit encore aujourd’hui encastrée dans ce mur, 
l’une des colonnes en grés supportant la voûte de l’entrée 
dont nous parlons. 

Ce bâtiment se trouvait en façade par derrière sur 
une autre ruelle, et c’est à l’angle de ces deux voies que 
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le vieux beffroi, ou le vieux donjon (1), avait été édifié. 
La coustruction de cette tour n’était pas encore achevée 
en 1590. Nous avons vu que sa partie supérieure qui 
était en charpente, fut ruinée pendant le siège. 

L’achèvement des constructions formant l’ensemble de 
l’hôtel-de-ville et de la façade telle qu’elle est représentée 
sur une peinture à l’huile conservée dans l’un des salons, 
remonte à 1629 (2). On sait que les deux ruelles dont 
nous venons de parler ainsi que plusieurs autres situées 
entre les rues de l’Union, des Frippiers, du Collège et la 
place d’Armes furent bouchées par les bâtiments annexes. 
Les nouvelles constructions et les anciennes ne formèrent 
bientôt qu’un tout comprenant le collège actuel, l’hôtel- 
de-ville et les prisons. Vers 1683, on construisit le 
bureau (3) de la mairie. Le corps de bâtiment dit des 
boucheries, réédifié pendant ce siècle, s’appelle dans 
l’accord intervenu en 1613 entre le magistrat d’Hesdin 


(1) Ces deux mots se trouvent dans les Archives d’Hesdin. — Nous 
avons vu ce que de Ville dit de ce beffroi. Il était en maçonnerie jus¬ 
qu'aux combles de l'hôtel-de-ville, c’est la partie qui a été conservée 
et sur laquelle on a reconstruit le troisième beffroi — grâce à la libé¬ 
ralité de la famille Lereuil. 

(2) Cette peinture est de la fin du siècle dernier. — On trouve dans 
les Archives d’Hesdin, un croquis de la Bretèque portant la date de 
1628. C’est probablement une pièce du projet. — La façade de l’hôtel- 
de-ville du côté de la bibliothèque a été défigurée au commencement 
de ce siècle. 

(3) Premier registre aux adjudications, coté M. — Délibération pour 
la construction du bureau de l'hôtel-de-ville, du 9 avril 1683. On 
trouve dans le troisième registre, Mémorial, p. 104 v°, une délibération 
du 6 septembre 1666 par laquelle il a été décidé qu’on ferait un 
magasin de bois sur pilotis contre les Clarisses, avec les bois prove¬ 
nant du vieux beffroi, etc. 
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et les Jésuites : les escuiries, on en fit alors accomoder 
la moitié à usaige descolles, en 1783 les Jésuites se plai¬ 
gnirent du mauvais état dans lequel se trouvait « le 
plancher de la grande salle de Vhôtelrde^vüle (salle des 
fêtes), au dessus des classes du college », et ils en obtin¬ 
rent la réparation. Ils avaient donc conservé cette partie 
de la donation de 1613, bien que leur maison fût installée 
à cette époque, à l’hôpital actuel. Le bâtiment dans 
lequel se trouve la caisse d’épargne et la remise des 
pompes à incendie s’appelait anciennement la galerie de 
l'hôtel-de-ville; le 10 septembre 1709, on adjugea les 
travaux de reconstruction de la toiture de cette galerie. 
La sage-femme était logée dans le corps de bâtiment des 
prisons du bailliage (les prisons de l’échevinage étaient 
dans le vieux beffroi) ; enfin, la chapelle (1) se trouvait 
immédiatement après et du côté du collège. 


(1) L’an mil sept cent soixante quatorze et le vingt-huit décembre 
onze heures du matin* nous mayeur et échevins de la ville d’Hesdin 
assemblés à l’hôtel commun de lad. ville sur ce qui nous a été repré¬ 
senté que la chapelle qui existe dans l’ancien hôpital de cette ville a 
été rétablie et remise en état de notre consentement par les soins de 
maître Pierre-Joseph Préclin, prêtre-vicaire de la paroisse de cette 
ville et aumônier du magistrat, pour servir de chapelle à l’hôtel-de- 
ville dans le terrein duquel elle se trouve au moïen de la réunion de 
l'ancien hôpital à la ville, avons résolu et arrêté que lad. chapelle sera 
à l’avenir la chapelle de la ville sous l’invocation de Notre-Dame-de- 
Miséricorde, en conséquence que lad. chapelle sera entretenue aux 
frais et dépens de lad. ville aussi avant que le produit des chaises que 
la ville a fait mettre à ses dépens dans lad. chapelle, ne sera pas suffi¬ 
sant jfour subvenir aud. entretien -, qu’il sera dit chaque année à voix 
basse, le jour de la rentrée du barreau, dans lad. chapelle par l’aumo- 
nier de la ville une messe du Saint-Esprit à laquelle assisteront les 
mayeur et échevins, qu’il ne sera rien fait en lad. chapelle que du grès 
et consentement desd. mayeur et échevins, au moins de celui d’entre 
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A partir de 1629, les officiers municipaux ne furent 
plus les seuls à tenir leurs séances à l’hôtel-de-ville, 
on y aménagea des locaux pour le bailliage royal, pour 
la maîtrise des eaux-et-forèts qui jusque-là était installée 
dans la rue du Petit-Moulin ; ainsi que la juridiction des 


eux qui sera marguiller en charge qui aura particulièrement la police 
et l’inspection de lad. chapelle de laquelle laumonier de lad. ville 
aura la clef, pour quoi il se chargera au pied d'un inventaire de tous 
les ornemens, linges et autres choses appartenans à lad. chapelle, pour 
en être fait le recollement à chaque changement d'aumonier et être 
remis avec lad. clef à celui qui sera nommé, qui se chargera de tout au 
bas dud. inventaire, et comme il n’y en a pas eu de fait jusqu’à pré¬ 
sent led. sieur Préclin, aumônier de l’hôtel-de-ville icy présent, s’oblige 
d’en remettre un en dedans huitaine, de lui certifié véritable qui sera 
transcrit à la suite des présentes afin qu’il soit constaté par acte en 
bonne forme de tout ce qui appartient à lad. chapelle dans laquelle 
qui que ce soit ne pourra avoir aucun droit, n’y s'entremettre en 
aucune façon, sauf et à l’exception desd. mayeur et échevins et de 
l’aumônier de l’hôtel-de-ville qui ne pourra même rien y faire faire de 
son chef et sans y être authorisé par écrit par led. mayeur et échevins 
ou marguiller en charge, et le sieur.avocat et échevin, mar¬ 

guiller en charge, ayant actuellement remis sur le bureau la somme de 
vingt deux livres quinze sols six deniers qu’il nous a dit être le pro¬ 
duit des chaises depuis qu’elles ont été mises en lad. chapelle; nous 
avons résolu que lad. somme sera remise au marguiller qui va être 
nommé pour être employée à achepter du galon d’argent pour une 
chasuble dont l’étoffe qui est de satin a été donnée à lad. chapelle par 
une dame de considération de cette ville, et que les prisonniers peuvent 
facilement d’une des chambres de lad. prison entendre la messe lors¬ 
qu’il s’en dit en lad. chapelle au moyen d’une ouverture qui donne sur 
lad. prison et qu’il nous parait être de l’humanité de contribuer au 
soulagement des prisonniers; nous autorisons le concierge ou geôlier 
de lad. prison de quêter en lad. ehapelle à l’exclusion de tous autres, 
à charge par lui de remettre le produit desd. quêtes dans un tronc qui 
se trouve en lad. chapelle pour les prisonniers, duquel l’aumônier de 
la ville en gardera la clef, lequel tronc ne pourra être ouvert par led. 
aumônier qu’en présence du marguiller pour l’argent qui en sera tiré 







— 16 — 

fermes (1). Toute la partie affectée au collège communal 
put donc être abandonnée aux différents services de 
l’hôpital. 

Nous aurons encore à parler de l’hôpital, du collège 
et des prisons. 

Ainsi que nous l’avons dit; après le siège, on songea 
à reconstruire au plus tôt le beffroi et l’on dressa 
plusieurs projets ; celui qui projetait ce beffroi dans l’axe 
de la bretèque et immédiatement en arrière fut adopté et 
exécuté, c’est ce beffroi qui est représenté sur la vue 
d’Hesdin reproduite par M. Vincent ; étant donnée l’exis¬ 
tence de la bretèque, c’était l’emplacement le plus conve¬ 
nable sous le rapport de la symétrie et de l’ensemble des 
constructions. Il était ainsi en façade sur la place d’Armes 
et formait un tout avec la bretèque (2). Cela est tellement 


être employé par eux de commun accord au soulagement des pauvres 
prisonniers. 

Ainsi fait lesd. jour, mois et an que dessus et avons signé après qu’il 
a été dit que Monseigneur l’illustrissime et révérendissime Evêque de 
Saint-Omer ainsi que tous autres restent réservés dans leurs droits. 
Suivent les signatures dans lesquelles nous trouvons le nom de 
M. Farré que porte encore l’une des rues d’Hesdin. 

(1) Les trois sergents de-ville furent logés dans le rez-de-chaussée de 
la partie neuve, à l’emplacement actuel de la bibliothèque. 

(2) Voici l’un “des projets examinés à l’Assemblée des Notables 
de 1768 : 

L’an mil sept cent soixante-huit le dix-neuvième jour de février, en 
conséquence des ordres des Messieurs* du magistrat de. la ville 
d’Hesdin en datte du quatorze du présent mois, nous, Charles Brunion, 
Louis Le Febvre, Baptiste Bertin et Antoine François Du Bois tous 
quattre maîtres maçons demeurant en cette ditte ville experts nommés 
à efTet de faire la visite des ouvrages à faire pour le rétablissement du 
beffroy actuel et en constater l’état de dépense et possibilité d’exécu¬ 
tion à pouvoir subsister, sans le secours de l'hôtel de ville a quoy il 
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exact qu’a la tin du siècle dernier, alors qu’il fallut 
songer à démolir ce second beffroi qui menaçait ruine, 
on prit les plus grandes précautions pour ne pas ébranler 
la bretèque qui par suite de cette démolition se trouverait 
abandonnée de secour dont elle a besoin. Avant de 


est attaché ou étant et visite faite à notre appaisement avons remarqué 
et estimé ce qui suit: Sçavoir 

1° La cage du beffroy en charpente est posée en défaut et en saillie 
sur le mur du côté de la chambre du bailliage et led mur n'ayant 
qu'une brique d'épaisseur et non seulement hors de plomb mais 
encore tout bouclé et déversé, avons trouvée que led. mur est à 
démolir de fond en comble et le fortifier en épaisseur double et élargir 
lespace pour donner un point d’apppuy perpendiculaire aud. beffroy. 

2* Avons visité le mur au côté opposé et l’avons trouvé absolument 
insulisant à porter la charge du nouveau beffroy à rétablir à cause de 
plusieurs fractions, et peu de solidité qu'à led. mur, ou il est facille 
de le voir, par plusieurs passages anciens rebouchés, et de chargés qui 
manquent de point d’appuy, que nous estimons aussi à démolir de 
fond en comble. 

Le rebâtissant entièrement en le fortifiant d’une demi brique d’épais¬ 
seur pourquoy nous avons fait un détail et estimation desd. murs 
supposés rebâtis en neuf avec fondation, avec aussi une chaisne de 
bois convenables et harpons de fer pour retenir La Bertecqhe qui se 
trouvera abandonnée de secours dont elle a besoin par la démolition 
de ces deux murs à quoy elle lient , dont voici le détail. 

Sçavoir 

Estimons desd. deux murs sur deux briques d’épaisseur avec 
leurs fondations à la somme de neuf cent soixante quinze livres 975 1 00 

Quattro chaisne de bois de chesne pour ancrer lad. berlecque y 

a cinquante cinq livres. 55 00 

Les ancres et harpons de fer à quarante cinq livres .... 45 00 

1/es étayements des planchers et charpentes à cinquante livres. 50 00 

Les déblayes transport de décombres et reqiblayes à vingt 
quattre livres. 24 00 

1149 1 00 

Le total monte à la somme de onze cent quarante neuf livres qui 
doit être ajouté avec celui de la cage en charpente pour en faire un total. 
T. vi, 2 e s. 2 
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décider cette démolition on fit divers projets de restau 
ration et de reconstruction (1). 


Quoi qu’en rebâtissant ces deux murs il nous paroit suivant notre 
connoissance que ce projet ne peut être exécuté sans beaucoup de pré¬ 
caution à cause que la berlèque déjà hors de plomb a si tellement 
besoin du secours de ces dits deux murs à démolir qu'il n'esl pas pour 
ainsi dire possible de la faire tenir seule que par le moyen de plusieurs 
étayes , etc. Signé: Charles Brunion, Louis Joseph Le Febvre, Jean 
Baptiste Bertin, A. F. Du Bois. 

Le second projet examiné par les notables et qui fut écarté, commen¬ 
çait ainsi : 

Devis des ouvrages à faire pour la construction d’un tour à servir de 
befTroy à Hesdin, sur les anciens fondements et vestiges de lancienne 
qui sert aujourd’huy pour les cachot. 

SçAVOIR 

Le vide ou sont contenues les entrées desdits cachots et lEscalier 
en maconerie sera romply en massif dépurés briques sur les anciennes 
fondations, ayant preallablement démonté les entrées et escalier 
jusqu’au ferme, pourquoy led. entreés seront changées de place, dési¬ 
gnée par la lettre A tant pour le cachot soulerain , que pour ceux de 
dessus, l’épaisseur dud. massif sera d’hauteur et d'alignement à l’ancien 
œuvre sans égard au mur excédant qui porte la seconde et la troisième 
voutte des cachots du haut dans lequel mur on percevra lesd. entrées 
en direction avec le nouvel œuvre, de la grandeur proportionnée à 
faire servir les portes et châssis avec leurs ferures qui seront appro¬ 
priées si besoin est pour assurer la fermeture. 

L’ancienne tour sera rempiétée aux deux faces seulement vers la 
prison ainsi que ses deux piüiers buttants avec trois tas de grais hors 
de terre, etc. 

(1) Le vingt-septiesme jour de l’année mil sept cent soixante neuf 
nous soussigné Claude Brunion, et Charle Brunion tous deux entre¬ 
preneurs de bâtiment, Charle Noyelle et François Cordier tous deux 
maistres charpentiers demeurant tous quatre en cette ville d’Hesdin, 
et Antoine Duval aussi maistre charpentier demeurant au village 
d’Huby St Leu, tous cinq experts choisis par Messieurs les mayeur, et 
eschevins de cette ditte ville a effet de faire la visite des réparations 
qu’ils se trouvent à faire au Beffroy de l’hotel dycelle ou étant et ne 
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Ce ne fut qu’en décembre 1704 qu’on installa l’horloge 
du donjon; on se servit pour cela des bois du vieux 

présence de mesdits sieurs les mayeurs et échevins nous avons visité 
examinées tous les bois qui forment ledit beffroy nous avons remarqué 
que la plus part de ces bois tomboient en pourriture et que le reste 
étoit totallement défectueux et hor d’état detre remployez nous sommes 
ensuite descendus pour visiter les deux pignons qui soutiennent ledit 
beffroy ou estant et en présence que dessus, nous avons remarqué que 
le pignon qui se trouve contre l’entrée de la cour se trouve avoir une 
bricque et demie d'épaisseur, et celui qui donne sur le corps de garde 
se trouvent seulement d’une bricque d’épaisseur, nous avons trouvé la 
maçonnerie des susdits pignons soufflé et lézardé dans plusieurs 
endroits et trop faibles dans leurs épaisseurs pour soutenir la charpente 
dudit beffroy, etc. 

Un autre devis (sans date, mais dressé avant la constatation Brunion) 
porte : conditions et ouvrages à faire en charpente, couverture, plond, 
ferrure, etc., pour reconstruire le Beufroy de cette ville d’Hesdin. Cette 
pièce se termine ainsi: notre estimation pour les Beufroy et le vesti- 
bulle porte douze cens livres. Signé : François Cordier, Charles Novelle. 

Enfin un projet du 10 mars 1769, contient les passages suivants: 

Devis et conditions des réparations de maçonnerie, charpente, couver¬ 
ture, ouvrages en fer qui se trouve à faire au Beffroy de l’hôtel de 
cette ville d’Hesdin et autres ouvrages en dépendants. 

Démolition 

L’entrep r sera obligé de démonter avec la plus grande attention 
l’ancien beffroy pour conserver l’hôtel de ville ainsi que la bertecque, 
il fera démonter l’horloge et la cloche qui sera porté dans un endroit 
qui lui sera indiqué par Messieurs du magistrat. 

Démonter les deux pignons qui sont au dessous du môme beffroy 
depuis le sommet de la couverture jusqu’à et compris les fondations. 

Maçonnerie 

Les fondations des deux pignons seront ouvertes de quatre pieds de 
largeur et d’environt six pieds de profondeur pour avoir les terrains 
ferme et solide. Ils seront remplie de libages, parpins, garnie de 
moellons aux mortiers flottants jusqu'à un pied au dessous du rede- 
chaussé on empâtera sur ces mesmes fondations cinq assise de bricque 
sur trois pieds d’épaisseur sur lesquelles on établira la gresserie, tant 
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donjon (1). En 1706 on acheta pour 36 livres à Jean 
Philippe Vivier marchand, plusieurs liserés d’or pour 
l’embellissement du beffroy (2). 

Le 26 février 1768, les notables de la ville s’assem- 


en façade donnant sur la cour qu'à celle qui donne sur le corps de 
garde, elle sera de cinq assizes de grés proprement picqué l’entrepre¬ 
neur sera obligé de placer des boutiches à chaque assizes de cinq à six 
pieds, tous les grés seront posés aux mortiers composées de moitiées 
chaux et moitiée chiment le tout battus afin qu'enne puisse décerner 
(sic) l’un et l’autre. 

On établira sur cette gresserie la maçonnerie en bricque sur trois 
bricques d’épaisseur jusqu’à la hauteur du planché du grenier dudit 
hôtel au dessus de cette maçonnerie on continuera une élévation de 
douze pieds d’hauteur sur deux briques et demie d’épaisseur avec deux 
retours de chacun six pieds qui seront sur deux arcades pour former 
les quarrés, ses deux retours seront d’une bricque et demie d’épaisseur. 

Les arcades des deux portes cocher seront démontées pour être recu¬ 
lées de dix à onze pouces, à la porte sur la place du côté de labertecque 
il sera placé un montant de grés de huit pieds d’hauteur de dix à onze 
pouces de grosseur. 

On fera une voûte rampante d’un pignon à l’autre d’une demie 
bricque d’épaisseur pour recevoir les marches de l’escaliers qui conduit 
de la place audit hôtel. 

L’entrepreneur sera obligé de planchéer ce même beffroy en planches 
de bois blancs ainsi que dans les endroits qu’il en manquera sur la 
couverture dudit hôtel. 

Il sera de plus obligé de réparer la couverture dudit hôtel dans les 
endroits où il aura pu occasionner du dommage ainsi que les plombs 
nécessaires à la galerie. 

L’entrepreneur sera obligé à tous les étanchonnements nécessaires 
sera tant pour la conservation de la bretecque que pour ledit hôtel 
dont il obligé de garantir pendant une année consécutive à com¬ 
mencer au premier octobre prochain. 

La charpente et la couverture de la bertecque seront réparée et lespail - 
lées(sic) qui conduit à ladiite Bertecque sera fait en planche de chene, etc. 

(1) Archives d’Hesdin. 

(2) Troisième registre aux adjudications, côté N. 
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blèrent à l’effet d’envoyer une requête à M. Le Fèvre de 
Caumartin, chevalier marquis del S* Ange, comte de 
Moret, seigneur de Caumartin, Boissy-le-chatel, intendant 
de Flandres et d’Artois, afin d’obtenir l’autorisation de 
s’assembler pour délibérer « tant sur l’objet de la recons¬ 
truction du beffroy qui menaçait ruine, que sur les 
moyens d’y parvenir.» Dans cette assemblée deux projets 
furent examinés, celui du rétablissement de l’ancienne 
tour et celui de la reconstruction du beffroy existant; 
mais tout en adoptant le second projet, on ne put 
s’entendre sur les moyens d’arriver à cette reconstruction; 
nous avons vu que l’année suivante on fit faire diverses 
estimations, mais on ne prit aucune décision. On attendit 
tant, que toute réparation devint impossible ainsi que le 
constate le procès-verbal suivant : 

* L’an mil sept cent soixante quatorze et le dix sept 
avril nous Claude Brunion architecte et entrepreneur des 
travaux du Boy, Antoine Depres aussi entrepreneur des 
travaux du Roy pour la couverture et François Cordier 
maistre charpentier demeurans tous trois en cette ville 
d’hesdin, ayant été choisis et nommée pour experts de la 
part de messieurs les mayeur et échevins de cette même 
ville d’hesdin, à l’effet de visiter le Beufroy de l’hôtel de 
cette ditte ville, à l’effet de laquelle visite nous nous 
sommes transportées dans ledit Beufroy qui est construits 
en bois, et après l’avoir examinée avec la plus grande 
attention, nous avons remarquées et reconnus unani¬ 
mement que la maitresse solle ainsi que tout les traverses, 
bracons, et montant, qui le compose, sont entièrement 
pouris de même que toutes les mortaises et pour tout dire 
en un mot et généralement toutte la charpente qui 


Digitized by 


Google 



— 22 — 

compose ledit Beufroy est dans le plus grand état de 
dépérissement au point qu’il est étonnant qu’il se soit 
soutenus jusqu’à ce jour pourquoy nous estimons qu’il 
est toutte a fait impossible de réparer ledit Beufroy et le 
mettre dans un état de seuretée nous asseurons au 
contraire qu’il est indispensablement nécessaire de 
démonter au plustot ledit Beufroy pour éviter les 
accidents qui ne manqueraient pas d’arriver par sa chute 
prochaine, si il subsisterait plus longtemps laquelle chute 
entrenerert la ruine d’une partie de l’hôtel de ville et 
pourroit meme faire périr une partie de la garde si elle 
se faisoit sur le corps de garde qui est pratiquée dans 
ledit hôtel de ville et très voisins dudit Beufroy, lequel 
procès verbal nous certifions sincere et véritable en tout 
son contenu, promettant l’affirmer a touttes réquisitions 
ainsi fait et rédigée à la réquisition de mesdits sieurs les 
mayeurs et echevins lesdits jour, mois et an que dessus 
et avons signée. 

BRUMON, DePREZ, CORDIER. 

Le 24 avril 1774, « à cause du danger que présente le 
beffroi qui menace de s’écrouler tous les jours, on annonce 
la vente des matériaux à en provenir, pour le 29 avril 
suivant ». 

Le S r Deprez fut déclaré adjudicataire ; il eut huit jours 
pour démolir le beffroi ; et, le cahier des charges lui 
accordait « huit jours en plus pour faire les raccordements 
de couverture et autres ». 

(A suivre). Jules Lion. 
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AIRAINES 


DREUIL-HAMEL. 

(Suite). 


III 

Henri, chevalier,sire d’Airaines, par lettres du mois de 
février 1262, supplie Jean de Nesle, comte de Ponthieu et 
de Montreuil, et sa femme, Jeanne de Ponthieu, de vou¬ 
loir bien, comme seigneurs suzerains, confirmer la vente 
qu’il avait faite à l’abbé et au couvent de Saint-Pierre de 
Selincourt de son domaine de Saint-Martin de Lohier- 
Campagne et de ce qui lui appartenait en ce lieu. 

D’après le cartulaire de Selincourt, Henri, chevalier, 
sire d’Airaines, avait vendu la quatrième gerbe de tout le 
gaignage du terroir de la ferme de Saint-Martin de 
Lohière-Campaigne, — aujourd’hui Saint-Martin-Horest, 
dépendance de Liomer. Cette vente, suivant le même 
cartulaire, avait eu lieu au mois de décembre 1262. 

A sen chier seigneur et ami, mon seigneur J. de Nééle, 
conte de Pontieu et de Monstreul, et à se très chière dame 
et cousine, Jehane, par la grâce de Dieu, etc. Je, Henris, 
chevaliers, sires d’Araines, salut, et moy apparillie à vo 
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serviche faire, sire, je vous pri, et vous, trèschière dame, 
que vous par vos lettres pendans voelliés confermer, comme 
seigneur souverain, à l’abbé et au Couvent de S. Pierre de 
Selincourt, le markié et les convenenches que j’ai fait à eus 
de Saint Martin de Lohier-Gampaigne et des apartenanches, 
si comme il est contenu ès lettres que il ont de mi, corne 
je soie tenus à remettre tant el fief comme je en ai osté par 
mes lettres, que j’ai bailliés à me dame et me cousine le 
contesse de Guelle. Nostre sires vous wart. Ghe fut fait en 
l’an de l’Incarnation. M. CG. LXfJ, el moys de février. 


IV 

Antiaumes dit Pignon, possesseur du fief Pignon, à 
Airaines, ayant besoin d’argent, comparut avec sa femme, 
Aélis, et leur fils, Pierre, devant Enguerran Dælins, 
maire d’Airaines, et les échevins de cette ville, le 
29 novembre 1279 ; il leur déclara que du consentement 
de sa femme et de son fils, il avait vendu le fief Pignon 
moyennant quarante-cinq livres parisis à Edouard, roi 
d’Angleterre, seigneur d’Irlande, duc d’Aquitaine, comte 
de Ponthieu du chef d’Eléonore de Castille, sa femme. 

À tous chiaus qui ches lettres verront et orront, nous, 
Engerrans Dælins, adonc maires de le vile d’Araines, et li 
eskevin de chu meesme lieu, faisons savoir que Antiaumes 
dis Pignon est venus par devant nous, et a reconnut que il, 
de l’assentement et de le boine volenté Aelis, se femme, et 
de Pierron, leur fil et leur hoir, et pour xlv libres de parisis 
dont chil Antiaumes a rechut plain paiement, et sen est 
tenus à paiés par devant nous, a vendu bien et loiaument, 
et par grant nécessité, qui le contraignoit, à très noble 
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homme et poissant mon seigneur Edouart, par le grâce de 
Dieu roi d’Engletere, seigneur d’Yrlande, duc d’Aquitaine, 
conte de Pontieu et de Monstereul, et à très noble dame et 
poissant me dame Aliénor, par chele meesme grâce royne 
dTSngleterre, dame ducesse, contesse des lieus devant dis, 
se compaigne, et à leur hoirs, tout le fiefs qui est dis le fief 
Pignon, et toutes les apartenanches de chu fief, que chi| 
Antiaumes avoit, tant en le vile d’Araines que hors le vile, 
en chens, en rentes, en viscontés, en droitures, en seignou- 
ries, en terages, et en toutes autres coses et apartenanches 
a che fief, que li devant dis Antiaumes y avoit ou pooit 
avoir ne reclamer ; li ques fiés est assis en le vile d’Araines, 
dessus dite, en une rue qui est dite le rue de l’estoc; a le 
quele vente dessus dite, Pierres, li fiex et li hoirs des devant 
dis Antiaume et Aelis, se femme, a donné sen assentement 
par devant nous de se boine volenté, ne mie contrains. Et 
ont juré par devant nous tant chil Antiaumes dis Pignons, 
et Pierres, ses fiex et ses hoirs devant dis, que en chu devant 
dit fief vendu ne ès apartenanches par raison d’yretage de 
vivre, d’aumosne ne d’autre manière quele que ele soit, 
dore en avant, riens ne réclameront et ne molesteront mon 
seigneurie roy, ma dame, ne leur hoirs devant dis, et ne 
procuerront qu’il soient molesté, ne par aus, ne par «autrui; 
enchois leur warandiront contre tous voillans obéir à droit 
et à loy. Et n’est pas à oublier que li devant dis fiés, si comme 
il dessus est dis, estoit tenus devant cheste vente, et est 
encore, des devant dis mon seigneur le roy et ma dame la 
royne, seigneurs de Pontieu. En tesmoignage de toutes ches 
coses devant dites et pour che que eles soient plus fermes et 
estaules, nous avons ches lettres séélées de nostre séél de 
nostre commugne, faites en l’an de grâce mil CG LXXIX, u 
moysde novembre, le vegille saint Andrieu, 
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V 

La ville d’Airaines était endettée à tel point que le 
maire et les échevins étaient prêts à' s’enfuir ; mais pour 
éviter qu’elle ne fût détruite, l’échevinage, ainsi que 
toute la communauté s’engagea à fournir annuellement et 
perpétuellement à Edouard, roi d’Angleterre, comte de 
Ponthieu, et à ses successeurs, une rente de cent livres 
parisis payable la moitié à la Toussaint, l’autre moitié, à 
Pâques. 

Nous, maires et eskevin et toute la communités de la vile 
d’Araines, faisons savoir à tous chiaus qui ches lettres ver¬ 
ront et orront que, pour le grant carque de debtes que nous 
devons, dont nous estions si contraint que nous estions à 
fuir aussi comme hors du pais, et le vile d’Araines près 
d'estre destruite ou delfaite, et pour pieur markié deffaire 
et eskiever avons vendu bien et loiaument, de l’assentement 
et de tout nostre quemun, pour une somme d’argent dont 
nous avons rechut plain paiement, tourné et converti u 
quemun pourfit de le vile, à nostre très chier seigneur 
et prince très exellent Edouward, par la grâce de Dieu, roy 
d’Engleterre, seigneur d’Yrlande, duc d’Acquitaine, et à 
nostre chière dame, Alyanor, par meesme chele grâce royne 
d’Engleterre, dame ducesse et contesse des lieus devant dis, 
sa compaigne, à leur hoirs et à leur assignes, tous jours per- 
pétuelment chent livrées de rente au parisis cascun an à 
prendre, à paier et à rechevoir à ij termes, chest assavoir : 
L libres de parisis à le feste de tous sains, et L libres de 
parisis à le Paske nostre Seigneur. Les quels deniers nous, 
maires, eskevins et le quemunités de le vile d’Araines tout 


Digitized by Google 



— 27 — 


ensanle et cascain à par lui pour le tout, nous obligons 
pour nous, pour nos hoirs et pour nos successeurs à rendre 
et paier à nostre chier seigneur le roy devant dit, et à nostre 
chière dame la royne, sa compagne, à leur hoirs ou à leur 
assignes, qui ches lettres aroit ou aporteroit à tous jours, 
perpétuelment tout les ans as termes devant nommés ; et se 
ainsi ne le faisions et men chier sires li roys, nostre chière 
dame la royne, leur hoirs ou leur assignes portant ches 
lettres avoient cous ou damages par le deffaute de nostre 
paiement, en quelconques manière que che fust, nous, 
maires et eskevin devant dit et toute le communités, pour 
nous, pour nos hoirs et pour nos successeurs, nous obligons 
tout ensaule et cascun à par li pour le tout à rendre tous 
cous et tous damages, tous frais et tous despens, avœques 
le principal, au devant dit mon chier seigneur le roy, à 
nostre chière dame la royne, à leur hoirs ou à leur assignes 
ou ayans ches lettres par leur simple dit, sans plus dire 
encontre, par l’abandon de nos cors et de tous nos biens 
présens et à venir et de nos hoirs et de nos successeurs, 
tout ensanle ou cascun à par lui, à prendre par tout, soit 
en banlieue ou hors banlieue, sans meffait, et par tout nos 
hiretages, pour vendre et pour despendre, tant que li prin¬ 
cipal soit paiés; et li cous, li despens et li damages plaine- 
ment rendu. Et avons juré et promis par nos sermens et par 
nos hanches que contre cheste vente ne venrons ne aler ne 
ferons par nous ne par autre, ains le warandirons contre 
tous et envers tous, et paierons bien et loiaument les deniers 
devant dis comme loial vendeurs. Et avons renonchié tant 
comme en che fait, et renonchons encore tout ensanle et 
cascun à par lui pour le tout, pour nous et pour nos hoirs 
et pour nos successeurs à toutes aiues de droit et de fait, 
à tout privilieges de crois, prise et à prendre, à toutes grâces, 
à toutes indulgences, à tous respis donnés et à donner 
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d’^postoile de roy ou d’autre poissant homme, à toutes 
bares, à toutes aides et à toutes raisons qui porroient esfre 
dites ou pourposées contre ches lettres, ou contre les con- 
venenches devant dites ou aucunes de eles qui nous por¬ 
roient valoir et aidier, et à men chier seigneur le roy, à me, 
chière dame la royne, à leur hoirs ou à leur commans por¬ 
tant ches lettres grever ou nuire. Et pour che que che soit 
ferme cose et estaule à tous jours, perpétuelment, nous, 
maires et li eskevin devant dit, avons mis à ches présentes 
lettres le séél de le vile d’Araines del assentement de tout 
nostre quemun; et avons prié et requis à noble homme, 
monseigneur Willaume de Lonvilers et à noble dame, ma 
dame YfFame, se compaigne, adonc seigneur d’Araines en 
partie, comme de baill, que pour le pourftt de nous et de le 
vile d’Airaines, à cheste vente se voelent assentir et acorder, 
et leurs séaus mettre avœques le nostre à cheste lettre, en 
non de confermanche. Et je, Willaumes, sires de Lonvilers 
et je, YfFemme, se compaigne, seigneur adonques d’Araines 
en partie, comme de baill le devant dite vente avœques 
toutes les convenenches dessus expressées, volons, gréons et 
otrions et confirmes {sic) comme seigneur; et en non de 
tesmoignage et de confermement, nous, à la requeste dudit 
maire et les eskevins et la communité de la vile d’Araines, 
et pour leur pourfit, avons mys nos séans à ches présentes 
lettres avœques le séel de la vile d’Araines, qui furent faites 
en l’an de grâce mil CG 1IIJ et IX, el moys de march, lende¬ 
main de miquaresme. 


VI 

Par lettres du 2 février 1291, le maire, les échevins 
et les habitants d’Airaines reconnaissent avoir reçu 
d'Edouard, roi d'Angleterre, comte de Ponthieu, la 
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somme de douze cents livres parisis qu’il leur devait 
pour le bois d’Hesdimont qu’il avait acheté, et pour les 
cent livres de rente què lui payait la communauté 
d’Airaines. 

A tous chiaus qui ches présentes lettres verront ou orront, 
nous, maire, eskevin et toute le communités de le vile 
d’Araines, salut en nostre seigneur. Sachent tout que 
[nous avons] rechut plain paiement et souffisant de très 
noble seigneur, nostre chier seigneur Edouward, roy 
d'Engleterre, de monseigneur Thumas de Belhons, adonc 
sénescal et garde de la tere de Pontieu, de Bauduin de 
Waben, âdoüc recheveur de Pontieu, et de chieus qui adonc 
estaient du conseil de Ponthieu onze G. quatre vins onze 
libres et xx s. de parisis ; et, par le main sire Engerran de 
Hestrus, puis chu tans recheveur de Pontieu, xx libres et 
xij s. de parisis, somme de tout le paiement, douze chens 
libres de parisis que nous leur devons chascun an hyretau- 
lement, et du bos de Haidimont que nous leur avons vendu. 
Des quiex douze chens libres, de parisis devant dis, nous, 
maires, eskevin et toute le communités devant dite avons 
rechut plain paiement et souffisant de nostre chier seigneur 
le roy d’Engleterre, devant nommés. Et, en non de quit- 
tanche, nous avons baillié audit Engerran, recheveur de 
Pontièu, ches lettres ouvertes, séélées et confermées du séel 
de nostre communité, qui furent faites l’an de grâce M CG 
quatre vins et onze, le jour de le Purification Nostre-Dame. 


VII 

Jean de Lannoy, chèvalier, sénéchal et garde de la 
terre de Ponthieu, ayant été prévenu que les maire, 
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échevins et habitants d’Airaines avaient commis des con¬ 
traventions, prit des informations à cet égard ; ayant 
reconnu la fausseté de ces allégations, et en considéra¬ 
tion des bons services rendus par les habitants d’Airaines 
à la reine d’Angleterre, le sénéchal du Ponthieu, par 
lettres du 31 mars 1309, ordonna qu’ils ne devaient être 
inquiétés par personne au sujet des faits qu’on leur avait 
injustement reprochés. 

Jehans de Lannoy, chevaliers, sénescaus et garde de le 
terre de Pontieu, à tous chiaus qui ches lettres verront ou 
orront, salut. Comme nous et nostre devancheur eussons 
siévi et siévissons le maire, les eskevins et le communauté 
de le vile d’Araines de plusieurs méfiais et entrepresures 
que il avoient fait, si comme nous dision, envers nous et 
envers nos gens, et seur chou nous soions bien enfourmé 
par nous et par nos gens de la vérité desqueles coses nous 
n’avons mie toutes trouvées estre véritables, ensi comme on 
le nous avoit donné à entendre. Et nous, en considérant la 
curialité et le boin serviche qu’il ont fait à ma dame la 
royne d’Engleterre, délivrons les dis maires, eskevins et le 
dite vile de toutes les coses dessus dites ; de quoi nous les 
siévions et poions siévir dusques au jourdui et les en cuitons 
boinement, et volons bien que il justichent et faichent justi- 
chier par nos gens toutes les fois qu’il aparterra et esquerra 
les possessions et les hyretages qui sont et ont esté as 
bourgois de le dite vile d’Araines, espéciaument;qui estoient 
à chiaus qui toutes leurs possessions obligèrent el tamp 
qu’il vendirent les C. livres de rente que il doivent au conte 
de Pontieu, et el tamps aussi que les obligations furent 
faites, ès queles la dite vile est el tamps de maintenant 
trouvée chergié et obligié. El tesmoing de la quele cose, 
nous avons mis à ches présentes lettres le séel establi pour 
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les besoignes de la conté de Pontieu ; faites en l 1 an de grâce 
M CGC et nuef, le deesrain jor de march. 

VIII 

Les finances de la ville étant en déficit, — comme on 
dirait de nos jours, — Jean de Lannoy, après en avoir 
obtenu l’autorisation du roi et de la reine d’Angleterre, 
— à qui appartenait le Ponthieu, — autorisa la commu¬ 
nauté d’Airaines à établir un impôt sur le vin et sur les 
autres boissons, pour une durée de huit ans, à partir de 
la Saint-Jean 1309 ; cet impôt devait être levé de la 
même manière qu’il l’avait déjà été auparavant. 

A tous chiaus qui ches lettres verront ou orront, Jehans 
de Lannoy, chevaliers, sénescaus et garde de le conté de 
Pontieu et de Monsteruel, sachent tout que nous, par le 
conseil de nostre seigneur le roy et ma dame la royne 
d’Engleterre considéré et resgardé diligiaument les charges 
et obligations ès quels le vile d’Araines est orendroit moût 
asfaskié et chargié, et les griés et damages qui de che 
porroient à le dite vile venir et naistre ; pour mettre y 
remède et faire à li subvention à se réparation, et li mettre 
en bon estât selonc che que pooirs ert, avons consenti et 
otroié à ledite vile, el non de nostre chiers seigneur et dame, 
dessus dis, l’assis des vins et des boires de la vile et des 
autres coses en la fourme et en la manière que ele a autre 
fois esté cuellie et levée en ledite vile, à tenir et à avoir en 
le dite vile ou à chiaus ou à cheli que li maires et li eskevin 
y ordeneront, dusques à le Nativité saint Jehan-Baptiste 
prochain venant, et de chele saint Jehan duskes à wit ans 
continuelment ensiévons. Et commandons à tous nos subgis 
que à chou à emplir et faire il soient diligiaument enten- 
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dant et obéissant. El tesmoing de le quele cose, nous avons 
baillié à le dite vile cheste lettre sééléc du séel establi pour 
les besoignes de le dite conté de Pontieu. Faites en l’an de 
grâce mil GCG et nuef, le deesrain jour de march. 


IX 

Des difficultés s’élevèrent entre le roi d’Angleterre, 
comte de Ponthieu, d’une part, et le maire, les échevins 
et les habitants d’Airaines, d’autre part, au sujet de la 
garde et de l’administration de la Maladrerie de la ville. 
Il fut décidé que la seigneurie et la haute et basse justice 
des biens de la Maladrerie appartiendraient à l’avenir au 
roi d’Angleterre, et l’administration de ces biens, à 
l’échevinage. 

La charte qui suit fut scellée par Jean de Lannoy, au 
nom du comte de Ponthieu ; la seconde charte, qui est 
la copie de la première, fut scellée du sceau de la com¬ 
munauté de la ville. 


I 

Jehans de Lansnoy, chevaliers, sénescaus et garde de le 
conté de Pontieu, faisons savoir à tous que, comme conten- 
sions fust meue entre nous pour nostre chier seigneur le 
roy d’Engleterre, conte de Pontieu, et en son nom d’une 
part, contre le maire, les eskevins et le communauté de le 
vile d’Araines, d’autre, seur le garde et administracion de le 
maladerie d’Araines des malades et des biens apartenans à 
le dite maison, à le partefin par bien de pais assenti, nous 
summes et acorde à le vile dessus dite, en le manière qui 
ensieut ; chest assavoir, que toute le seignorie et justiche, 
haute et basse, et garde souveraine espéciaus demeurent 
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et seront par devers nostre chier seigneur dessus dit, dore 
mais en avant ; et li establissemens des malades mettre en le 
dite maison de administrer et faire administrer en si comme li 
maires et li eskevin verront que bon ert apparterront, et 
seront dore mais en avant du tout à aus ; et de rechevoir le 
compte de chiaus par qui il feront administrer les biens de 
le dite maison. El tesmoing de le quele cose, nous avons 
mis à cheste lettre le séel establi pour les besoignes de 
le conté de Pontieu. Faites en Tan de grâce M GCC et 
nuef, le premier jor d’avril. 


II 

Nous, maires et eskevin et toute le communités de le vile 
d’Araines faisons savoir à tous que, comme contentions fust 
meue du sénescal de Pontieu pour nostre chier seigneur le 
roy d’Engleterre, conte de Pontieu, et en sen non d’une 
part, contre nous d’autre part, sur le garde et l’aministration 
de le maladerie d’Araines, etc. 

En tesmoing avons nous mis à ches lettres le séel de 
no communauté de le vile d’Araines ; faites en l’an de grâce 
mil GCC et IX, le premier jour d’avril. 


X 

En reconnaissance des services accordés précédem¬ 
ment par le roi et la reine d’Angleterre aux habitants 
d’Airaines, le maire et les échevins de cette ville, à 
l’occasion de la prise de possession du comté de Pon- 
thieu par la-reine d’Angleterre, accordèrent à cette der¬ 
nière, pour une durée de huit ans, trente-deux livres 
parisis de rente payables à deux termes : seize livres 
à la saint Remy et seize livres à la Pentecôte. 

t. vi, 2° s. 3 
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Nous, maire et eskevin de le vile d’Araines faisons savoir à 
tous, que nous sentans frandement (sic) des grans biens 
et pourûs que nostre sires li roys et ma dame la royne 
d’Engleterre, li sénescaus' de Pontieu et ses gens nous ont 
fais du tans passé, nous, voillans et désirans faire serviche 
et courtoisie à ma dame la royne, dessus dite, en son 
nouvel advénement que ele a de le seigneurie de Pontieu 
du roy, notre seigneur, orendroit otrié à li, avons donné et 
otrié, donnons et otrions à le dite madame la royne, 
dusques à viij ans continuelment ensievans cascun an, 
xxxij lib. de boins parisis, les ques deniers nous prometons 
et avons en convent chascun an à paier au recheveur de 
Pontieu, quiconques soit recheverres, ou à cheli qui ches 
lettres ara, trente et deux libres duskes à viij ans continuex ; 
chest assavoir : xvj libres parisis à le S. Remi, et xvj libres 
parisis à le Pentbccouste prochaine ensievant. Et à che tenir 
et à emplir et paier, avons nous obligié et oblige nous tous 
ensanle et chascun de nous de le dite vile, singulièrement à 
par lui et tous ensanle, nos biens de le communauté et sin- 
gulers en quelconque lieu qu'il seront trouvé, et de rendre 
cous et damages, se deffaute estoit trouvée en tout ou en 
partie. En tesmoing de la quele cose, nous avons mis à 
cheste lettre le séel de le communauté de le dite vile 
d’Araines. Faites en l’an de grâce mil CCG et IX, le viij* jor 
du moys d'avril. 

(A suivre). Alcius Ledieu. 
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NOTICE 

TOPOGRAPHIQUE, GÉOLOGIQUE, ARCHÉOLOGIQUE 
ET HISTORIQUE 


SUR LE CANTON D’ACHEUX. 

\ 

(Suite). 

L’église de Puéhevillers est placée sous le vocable de 
St. Martin : sa construction date de la fin du xvii* siècle. 
La cure avait pour présentateur le chapitre de S. Nicolas 
d’Amiens. 

La dîme était possédée par le curé pour 1/3 et par le 
chapitre d’Amiens pour le surplus, sauf une petite por¬ 
tion pour le chapitre de Vinacourt. — Un titre de 
février 1231 justifie qu’alors le chapitre de saint Nicolas 
prenait avec le curé la troisième partie de la dime sur 
les cantons dits Belesars, Guerviler et la Ville, au terroir 
de Puchevillers, mais non sur la Vicogne (in viconia) et 
que des deux autres tiers le chapitre prenait 1/4 à 
l’encontre d’Adam de Puchevillers. Les dîmes des cour- 
tils, aussi bien que les nataux se partageaient entre les 
chanoines et le curé. —Adam engagea sa part à l’évêque 
d’Amiens, en septembre 1232, du consentement de sa 
femme Mabille. — Au mois de mai 1271 son successeur 
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Baudoin, écuyer, vendit au chapitre d’Amiens tout le 
terrage et seigneurie dont 324 journaux de terre au ter¬ 
roir de Puchevillers lieu dit le Vicogne, mouvants du 
Vidame d’Amiens, qui ratifia la venteau mois de mai de la 
même année, en priant l’évêque, de qui relevait le dit fief 
en suzeraineté, d’y donner son consentement. 

Nous avons retrouvé les noms de MM. Merlin, Demon- 
chy, Gavois, comme curés de Puchevillers. 

Puchevillers possédait une maladrerie (1). Situé comme 
nous l’avons dit en commençant, sur la route d’Arras à 
Amiens par Pas, à 11 kil. d’Acheux, 14 de Doullens et 
21 d’Amiens (Altitude 125°-130°), le village de Puche¬ 
villers a une assez grande importance. La population qui 
n’était que de 300 communiants en 1690, s’est élevée à 
836 habitants. Expilly comptait 132 feux ; le nombre de 
maisons en 1874 était de 239. 

Deux bataillons allemands restèrent à Puchevillers 
pendant six semaines, lors de l’invasion 1870-1871. 

Le territoire de Puchevillers, traversé par la route de 
Doullens à Moreuil renferme 1406 hect. Voici les noms 
des rues et des principaux lieux dits : la rue des prieurs, 
la rue du Moulin, les terres franches, Querviler, le 
Vicogne, la Ville, le Chemin Robia, Bolessart, Belesars, 
1231, titres de saint Nicolas d’Amiens (2), etc. 

Sériel est une ancienne ferme .située à l’extrémité du 
territoire de Beauquesne. « 11 y avait là, au xn e siècle, 


(1) Corblet. Hagiographie du diocèse d'Amiens , t. 4, p. 391. 

(2) J- Garnier. Dictionnaire topographique du département de la 
Somme . 
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» dit M. Magniez, une maison de templiers qui avait été 
» établie au miieu des bois et sur des terrains qu’on 
» leur avait donnés à défricher. Le plus ancien titre qui 
» nous reste sur cet établissement, est une charte de 
* Thibaut, évêque d’Amiens, qui paraît avoir été rédigée 
•6 vers 1175, et par laquelle ce prélat fait savoir que 
» Verric de Rencheval, a reconnu devant lui, avoir donné 
» son bois, nommé Seriaux, pour être essarté et cultivé, 
» sous la réserve toutefois de son terrage et de l’appro- 
» bation de Wautier Lefrard et de Robert de Puchevil- 
» 1ers, ses seigneurs et maîtres (1). » 

Les seigneurs de Raincheval et de Puchevillers contri¬ 
buèrent beaucoup par leurs bienfaits, à augmenter les 
biens et revenus du Temple de Sériel. 

En 1204, Adam de Puchevillers faisait don aux Tem¬ 
pliers d’un terrage qu’il tenait de Bauduin de Campda- 
veine, dit de Belval, et qui se trouvait au milieu des 
terres de la maison de Sériel (2). 

Allelme de Puchevillers leur cédait en 1409, les deux 
tiers d’une dîme et d’un terrage sur 80 journaux de terre, 
près de Sériel ; et sa femme Eve promettait et jurait sur 
l’autel de saint Georges, dans la chapelle de Sériel, in 
capella de Seriel, qu’elle n’y réclamerait jamais rien (3). 

« En 1238, les Templiers achetaient d’Ansel de Rain- 
> cheval, la propriété avec une partie du terrage et de la 
» seigneurie, de 22 journaux de terre, situés dans la 


(1) Arch. nation. S. 5057, suppl. n° 8, f 9 17 v e 3, 5061, suppl. 

(2) Id.S. 5059, suppl. n’ 8 F 17 r. 

(3) Id. S. 5060 suppl. 
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» paroisse de Raincheval, tenant à la terre du Valvion, 
» ad terram de Valle Guidonis (1) et à la terre de Sériel, 
» près du bois du Plaissis, au prix de sept fois vingt livres 
» parisis, plus quarante sols (2). Mais la même année, 
» Ansel reprenait cette terre pour une autre appelée la 
» terre du Val-l’Evêque, terra vallis episcopi, qu’il donnait 
» en échange aux frères du Temple (3). Ceux-ci acqué- 
» raient encore, en 1240, d’Adam, seigneur de Puche- 
» villers, dix-neuf journaux de terre au terroir de Pucheu- 
» viler, au-dessus du val Gamelon, supra valletn Game- 
» Ion pour le prix de 91 livres parisis (4). » 

Un autre seigneur, Bauduin de Puchevillers leur don¬ 
nait, en 1253, le terrage de sept journaux de terre au 
terroir de la Vicogne, in territorio de Visconia (5) tou¬ 
chant au chemin de Rubempré à Beauquesne, juxta viam 
per quant itur de Ramberti prato apud Bellant quercum, 
et tenant à la terre de Bonaire, avec le cens de six 
deniers et de deux chapons dont cette terre était char¬ 
gée (6). 

Le domaine de Sériel se composait d’une maison, 
d’une chapelle et de 500 journaux de terre. 

Le revenu de la terre et seigneurie de Sériel était en 
1373 de 99 livres ; il s’éleva à_ 1700 livres en 1787. En 


(1) Le Valvion, commune de Beauquesne (Somme) arrond. et cant. 
Dou liens. 

(2) Arch. nat. S. 5059, suppl. n° 8, F* 18, v # . 

(3) id. S. 5061, suppl. n* 52. 

(4) id. Id. n° 1. 

(5) La Vicogne (Somme) arrond. Doullens, cant. Domart. 

(6) Arch. nat S, 5059, suppl. n° 8 f° 20. 
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1669 il y avait deux fermes et un bois contenant 
78 journaux, 97 perches 3/4 (1). 

Le commandeur de Fieffes était seigneur de Sériel, 
avec la haute, moyenne et basse justice du lieu. Il y 
recevait divers cens, ainsi qu’à Beauquesne, Puchevillers, 
Talmas, Raincheval, Pas et Doullens. 

Quesnoy-Quesnel. — Le nom de ce hameau semble 
provenir du mot chesne, quesne. On remarquera que le 
canton était couvert de bois. Ce n’était autrefois qu’une 
ferme avec un enclos de 4 journaux, 56 journaux de terres 
labourables à la sole, 51 portions de bois de taillis aux¬ 
quels il fallait ajouter comme revenu un droit de cham- 
part avec 176 journaux. Elle dépendait de la prévôté et 
de l’élection de Doullens. Cette terre relevait de Gézin- 
court et avait M. de Vadencourt pour seigneur (2) ; il y avait 
une chapelle élevée en l’honneur de saint Honoré et 
dans laquelle le curé allait biner (3). Antoine Caignart, 
chanoine de la cathédrale d’Amiens la desservait en 
1561 (4). De nos jours ce hameau renferme 3 maisons et 
12 habitants. 

Puchevillers ressortissait au baillage, à la prévôté et 
à l’élection de Péronne. 


(1) H. Cocheris. Voir plans levés en 1714. tit. de la commanderie de 
Fieffe. 

(2) P. Daire. Manuscrit de la bibliothèque d’Amiens, 607. 

(3) Darsy. Bénéf. du dioc . d'Amiens , t. 1, p. 201. 

(4) P. Daire. Mss. préc. 
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XX. 

BAISICHEVAL. 


Rancinivallis, 

Daire. 


Rencheval, 

xii* siècle. Cart. de Fieffes. 

Renceval, 

1238. — 

Cart. Fieffes. 

Rainceval, 

1238. — 

Ibid. 

Rainsiéval, 

1238. — 

M. de Cagny. 

Rainsceval, 

1238. — 

Cocheris. 

Raimscheval, 

Tableau des distances. — Ordo, an X. — 


1301. 

Pouillé. — 1507. Cart. du Baill. 


d’Amiens. 

Rincheval-, 

1337. - 

- Rôle des Nobles. — 1579. 


Ortélius. —1773. Affiches de Picardie. 

Rinseval, 

1657. - 

Jansson. 

Reincheval, 

1751. - 

Cassini. 

Rincheval, 

1764. — 

Denos.—1781. Coût. d’Am. (1). 


Le village de Raincheval est situé près de l’ancienne 
voie romaine, dite Chaussée Brunehaut, d’Amiens à 
Arras par Pas, qui traverse une partie du territoire de la 
commune. Il est à 24 kil. d’Amiens, 13 kil. de Doullens 
et à 8 kil. d’Acheux. (Altitude 141°). 

La seigneurie de Raincheval était tenue noblement de 
la châtellenie d’Authie. Les coutumes locales et particu¬ 
lières furent rédigées le 28 septembre 1507 (2). 


(1) J. Garnier. Dict . lopog. du départ. de la Somme , t. II, Mss. 

(2) Bouthors. Coustumes locales et particulières de la terre et sei¬ 
gneurie de Raincheval, appartenant à noble et puissant seigneur 
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Les seigneurs du lieu furent, en 1190, Henri de Rain- 
cheval qui donna aux Templiers de Sériel le bois appelé 
Sériaux, (Nemus quoi appellabatur Sériax), donation 
confirmée par Thibaut III évêque d’Amiens (l) ; en 1248, 
Anssel ou Anselme de Renceval qui vendit aux Templiers 
de Sérielles (octobre 1248), 22 journaux de terre, la 
moitié du terrage et tous les autres droits seigneuriaux 
dont il jouissait ; laquelle terre était située (in parrochiâ 
de Raincheval, tenens ad terarn de valle Guidonis et ad 
territorium de Sérielles, propè nemus du Plaissies de 
Sérielles) (2). Cet acte fut confirmé par l’official d’Amiens 
et le châtelain d’Arras qui y ajouta les droits de justice 
qu’il avait en cette terre. 

Gosselin du Bois, 2" fils de Tristan, gouverneur du 
bailliage de Tournay et de Florice de Termanil, est 
qualifié Gosselin du Bos, chevalier, seigneur de Rain¬ 
cheval, chambellan du roi et son bailly de Sens et 
d’Auxerre, dans une ordonnance que sa Majesté lui 
accorda par lettres du 24 avril 1411, de 200 livres pour 
ses frais et dépens de la garde d’Amiens, châteaux et 
forteresses, etc. Il eut pour femme Béatrix de Roye. Leur 
fils, Mansart du Bois, seigneur de Raincheval, épousa 
Jeanne de Créquy dont il eut Pierre du Bois, dit Morelet. 


Mgr Jehan de Bois, chevalier, seigneur d’Esquerdes, conseiller et 
chambellan ordinaire du roi notre sire qu’il tient en partie de la châ¬ 
tellenie d’Authie, le vingt-huitième jour de septembre 1507. 

(1) 3* Cart. de Fieffes f* 17. 

(2) Ibid. f* 18. Cet acte scellé d’un sceau de cire verte 

nous donne les armes des anciens seigneurs de Raincheval. Ils por¬ 
taient : Ecartelé 1 et 4 au dragon ailé, 2 et 3 au chef engrailé, semé 
de 3 coquilles posées 2 et 1. — H. Cocheris. 
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Il eut de son mariage avec Isabeau, dame de Férencourt 
et de Villers sur Authie, trois enfants dont l’aîné Phi¬ 
lippe hérita de la seigneurie de Raincheval. 

Catherine du Bois, fille de Jean seigneur d’Esquerdes 
et de Catherine de Caumesnil, apporta en mariage la 
terre de Raincheval à Arthus de Moreuil vers 1559. Leur 
fils aîné, Jacques, épousa Louise de Belleforière. Raoul 
leur deuxième fils et héritier de la seigneurie de Rain¬ 
cheval le transmit à Daniel de Moreuil. Ce fut lui qui, 
le 25 février 1592, délogea les ligueurs du château de 
Beauquesne et le remit en bon état de fortifications, 
malgré les attaques continuelles des ducs de Mayenne et 
d’Aumale qui cherchaient à en chasser ce chef dévoué à 
la cause royaliste (1). 


(1) Daniel de Moreuil, seigneur de Raincheval, donne quittance d’une 
somme de trente écus qui lui ont été alloués pour l’indemniser de la 
perte d’un cheval tué dans une embuscade dressée par les ligueurs, 
entre Rue et le Crotoy. 

Nous Daniel de Moreuil, seigneur de Rinsseval, lieutenant de la 
compagnie de gens de cheval du sieur de Malessye, gouverneur de la 
Capelle, confessons avoir reçu comptant de M. Estienne Régnault, 
conseiller du Roy et trésorier général de l’extraordinaire de ses guerres, 
la somme de trente escus soleil à nous ordonnée par ordonnance de 
Monseigneur le duc de Longueville, gouverneur et lieutenant général 
pour le roy en Pycardie, dattée de ce jour d’hui, pour aucunement 
nous récompenser, et en considération de la perte qu’avons faite d’un 
cheval qui fut tué soubz-nous le jour d’hier par aulcuns soldats de 
pied de la garnison du Crotoy, tenant le party des rebelles qui estoient 
en embuscade sur le chemin de Rue, où nous étions envoyez pour 
aulcune affaire important le service de sa Majesté. De laquelle somme 
de XXX escus soleil nous nous tenons pour content et paié, et en 
avons quicté et quictons le dit sieur Régnault, trésorier général susdit 
et tons autres par la présente qu’avons pour ce signée de nostre main 
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Antoine de Moreuil, fils de François, seigneur de 
Planque, Caumesnil, Raincheval, etc., épousa Charlotte 
de Halluin en 1619. Il était chevalier de l’ordre du roi, 
capitaine d’une compagnie de chevau-légers, et gouver¬ 
neur de Rue. La famille de Soissons-Moreuil (1) resta 
propriétaire de la terre de Raincheval jusqu’à l’époque 
de la Révolution de 1789. 

Le château de Raincheval appartient à M. Faton de 
Favernay, provenant à sa femme de son père,M. Herbet 
qui s’est rendu acquéreur de ce domaine. 

L’ancienne église de Raincheval était placée sous le 
vocable de saint Nicolas. Elle fut dépouillée, comme tant 
d’autres édifices consacrés au culte, d’une foule d’objets 
rares et curieux. Le musée d’Amiens possède une 
colombe en cuivre émaillée qui servait de ciboire à cette 
église. Elle a été reconstruite il y a quelques années 
grâce aux largesses de M. de Favernay et sous la direc¬ 
tion de M. Herbault, architecte à Amiens. 

L’inscription suivante est écrite sur la cloche de 
l’église de Raincheval : Je suis nommée Ursule par 
messire Louis-Adrien-Gorjon Deverville, chevalier, et 
par demoiselle Marie-Ursule-Gorjon Deverville, tous deux 
enfants de messire Antoine-Louis-Henri-Gorjon Deverville, 


le quatorzième jour de janvier l’an mil cinq cent quatre-vingtz et treize. 
Pour la somme de trente escuz, 

Rinsevalle. 

Victor de Beauvillé. Recueil de documents inédits , p. 252. 

Daire. — Ducevel. Anciens monuments de l'arrond . d'Amiens . 1851. 
(1) La famille de Soissons-Moreuil portait: d’azur, semé do fleurs de 
lys d'or ; au lion issant d’argent. 


Digitized by ^.ooQle 



chevolier, conseiller du roi, receveur de tailles d’élection 
de Doullens, sgr de Raincheval, Candas, Harponlieu, 
etc., Bruquentin etc, de feue dame fse Ursule Poujol, 
mj François Desprès, curé de Raincheval, le sieur 
Charles Daullé, marguillier, Bouthors, sindic, 1782. — 
J.-R. et Ch. Cavilliers, fondeurs à Carrepuis près Roye. 

Le prieuré d’Authies, réuni plus tard aux religieux 
pénitents de saint François de Limours présentait à la 
cure qui rapportait 506 liv. 10 den. net (1). 

Liste des curés par ordre chronologique : 

MM. Desprez, Margana, Bail, Leblon et Monchy. 

Le souterrain de Raincheval s’éloigne de l’église ; il 
occupe le flanc de la colline (2) et s’étend à 70 ou 
80 mètres de long sur une largeur de 40 mètres environ. 
Les registres de l’état civil conservés commencent enl680. 

D’après le dernier recensement, la population de la 
commune est de 753 âmes ; en 1692 il y avait 150 com¬ 
muniants, et 85 feux. Le nombre des habitants s’éleva à 
300 vers 1772 ; celui actuel des maisons est de 212. 

Le territoire de Raincheval a une étendue de 664 jiect. 
Il y existe depuis 1874 une raperie dépendant de la 
fabrique de sucre d’Acheux et qui consomme en 
moyenne 8 millions de kil. de betteraves. 

L’impôt foncier de la commune s’élève à 3376 fr. et le 
mobilier à 606 fr. 

L’école compte 85 garçons et 70 filles. 

Voici quelques lieux dits qui ont fixé notre attention : 


(1) Darsy. Bènéf . du dioc. d'Amiens , t. I, p. 222. 

(2) Bouthors. Cryptes de Picardie. 
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la Vallée Volvèque, le bois Caubert, les Combles, le Gar¬ 
nier, le Flayez, la Tour, le Champ Huyot. 

Noms des maires : 

MM. Joly, Deverville, Herbet de Lisbonne, Herbet de 
Raincheval, Corby-Ruin, Dheilly, Choquet el Brebant. 

Le 5 avril 1836 un incendie éclata à Raincheval et 
consuma 34 maisons. 

Guigny était un fief dépendant de Raincheval (1). 


XXL 

at-LÉ6ER.liES<AUrHIE. 


S. Ligier , 


S. Leodegarius, 
S. Léger, 


1383. — Titres de l’évêché. — 
1631. — Mercator. — 1303. — 
Pouillé du diocèse. 

1386. — Comp. baillivorum. 
1607. — Coût. loc. - 1767. — 


Cassini. 

S. Légier, 1679. — Ortélius. 

S. Léger les Althie, Nob. de Picardie. 

S. Léger-les-Authie, 1764. — Expilly an X Ordo. 
S. Léger-les-Authies, 1867. — Dén. quinq. (3). 


Situé sur les confins de la Picardie et de l’Artois, à 


(1) P. Daire. Histoire du doyenné de Doutions. 

(2) J. Garnier. Dicl. topog . du départ, de la Somme , t. II, Mss. 
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33 kil. d’Amiens, 16 kil. de Doullens et 7 kil. d’Acheux 
(Altitude 86°), et non loin de la source de l’Authie, 
St-Léger-les-Authie remonte aux premiers siècles du 
christianisme. D’après une tradition fort accréditée et 
généralement répandue, St-Léger ayant été assassiné 
dans la torêt de Lucheux par les ordres du farouche 
Ebroïn, maire du Palais, aurait été inhumé en 678 dans 
ce village, qui conserva par la suite le nom de l’évêque 
d’Autun (1). 


(1) En consultant les diverses traditions locales, nous nous sommes 
trouvés en présence des prétentions les plus contradictoires. Sus-saint- 
Léger, Lucheux, St-Léger-les-Authie, réclament chacun pour leur terri¬ 
toire l’honneur d’avoir été témoin de la mort de saint Léger. Nous 
n’avons trouvé dans les diverses biographies du saint évêque, que des 
renseignements vagues et incertains sur le lieu de son martyre et de 
sa sépulture. Les Bollandistes et D. Pitra font mention de quelques 
traditions mais sans rien affirmer. -L’opinion du Père Daire, qui fait 
immoler saint Léger dans les environs de Doullens, est repoussée par 
l’abbé Deigove dans son histoire de cette ville. Le président Hainault 
fait mourir l’évêque d’Autun à St-Léger, canton de Croisilles (Pas-de- 
Calais). Enfin MM. Pringuez et Warmé, le premier dans son Diction - 
naire géographique , et le second dans son Histoire de Doullens , pen¬ 
chent pour St-Léger-les-Authie. Il est un document qui nous parait 
plus explicite à ce sujet et qui nous fait repousser toutes ces assertions 
Baldéric, dans la Chronique de Cambrai , livre I er , chapitre 20, rapporte 
ainsi le martyre de saint Léger : 


Ebroinus nequissimis doclus consiliariis , œsiimaus se memorati 
PontiHcis factione ab anliquà poleslate dejectum , crudelissimis eurn 
tormentis affecil , et in territorio atrebatense transductum , decollari 
fecit in loco qui dicxlur silva sancti Leodegarii, sepullus que in villa 
qua dictur Serein, quæ est in confinio |cameracensis episcopi et Mori- 

nensis . 

D’après ces termes précis, le meurtre aurait été commis dans la 
forêt de Sus-Saint-Léger et la sépulture aurait eu lieu dans une localité 
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La dime de Saint-Léger se répartissait par tiers entre 
le curé de la paroisse, le prieur d’Authie et le chapelain 
de la cathédrale d’Amiens qui en avaient acheté une 
partie de Dreux (Adrien), chevalier, sire de St-Ligier;ce 
qu’approuva Mathieu de Roye, sire de la Fresté, il mois 
iToctembre 1282, et le surplus de Jean Fauvel, écuyer, 
avec un manoir séant devant le moutier (église) et 
25 journaux de terre en 3 pièces au terroir de St-Léger- 
les-Authie, au mois de janvier 1708. Ledit Fauvel tenait 
le tout d’Adrien, seigneur de St-Léger qui le tenait 
de Gilles, chevalier, seigneur d’Authuile. Celui-ci tenait 
de monseigneur Wy (Gui) de Waullaincourt, chevalier, 
sire d’Authie, lequel tenait de Matthieu de Roye, écuyer, 
seigneur de la Frété (1). 

Outre les droits de dîme, la communauté des Chape¬ 
lains possédait encore à St-Léger 24 journaux de terre 
labourable, évalués 200 livres de revenu. ‘ V 

Le sieur Dreux, chevalier, mentionné dans l’acte de 
1282, est le plus ancien seigneur de St-Léger dont le 
nom nous soit parvenu. Ce village avait sa coutume en 


nommée Sarcin et située sur les confins des diocèses de Cambrai et de 
Thérouanne. Or ces indications ne peuvent nullement s’appliquer à 
St-Léger-les-Authie, mais bien plutôt à la forêt de Lucheux et au 
village de Sus-8t-Léger, dont une dépendance a conservé le nom de 
Sarcin. 

Selon nous, c’est, soit au voisinage de la forêt de Lucheux qui 
s’étendait alors jusqu'aux confins du canton actuel d'Acheux, soit à 
une chapelle érigée en l’honneur du saint martyr, soit à quelque pèle¬ 
rinage établi en mémoire de guérisons miraculeuses obtenues par son 
intercession, que la commune doit son nom. 

(t) Titres des Chapelains , arm. 2, liasse 16, n°* 4 et 8. Pouillé de 
l’archidiaconé. Darsy. Bénéf. de l'ègL d'Amiens , t. I, p. 112. 
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1559 : la terre appartenait alors à Jean de Sangterre. 11 
comparut en 1567 à la rédaction des coutumes d'Amiens. 

Claude de Cacheleu, second fils de Jacques, écuyer, et 
de. Françoise de Maillefeu, prit le titre de chevalier, 
seigneur de Thoiras (1), St-Léger et Popincourt, capi¬ 
taine au régiment de Picardie. Il épousa 1°, par contrat 
du 6 juin 1671, Anne de Louvencourt, et le 24 décembre 
4677 Anne-Claire Truffier, dame de Villers-sur-Authie. 
La seigneurie de St-Léger échut à son second fils Jean- 
Baptiste. D’abord lieutenant aux gardes françaises, puis 
lieutenant-colonel à la suite du régiment du Maine, che¬ 
valier de St-Louis, grand bailli et capitaine de Vitry-le- 
Français, il fut maintenu dans sa noblesse le 6 décembre 
1717 et épousa Marie-Anne-Jeanne-Michelle Langault. 

En 1746 le comte de Louvignies, seigneur de Coin-en- 
Artois, diocèse d’Amiens, et seul de la famille de Landas 
qui eût alors caractère dans le diocèse d’Arras, acheta la 
terre de St-Léger-sur-Authie, voisine de Coin, diocèse 
d’Amiens, et mouvante d’Authie, même diocèse. Ce gen¬ 
tilhomme est le même qui fut député ordinaire et en 
cour pour la noblesse des Etats d’Artois (2). 


(1) Les seigneurs de Thoiras portaient : d’argent à une pomme de 
pin de gueules. 

(2) P. Ignace. Additions auw Mémoires , t. IV, p. 297. 

(A suivre). A. de Cakdevacque. 

Le Propriétaire-Gérant , 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Delattre-Lenoel, rue de la République, 32. 
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HESDINFORT 


CHAPITRE IX 


SOMMAIRE 

La garnison française d’Hesdin.— Les casernes. — M. de Bellebrune, 
gouverneur. — Il est du parti de Condé. — II meurt à Paris. — De 
Fargues et de la Rivière s’emparent du gouvernement. — Leur 
révolte. — Belle conduite du maïeur Séguin. — Il est jeté dans un 
cachot. — De Fargues et de la Rivière agissent en souverains. — 
Ils traitent avec l’Espagne pour la remise d’Hesdin. — Paix des 
Pyrénées. — M. Dormesson est envoyé à Hesdin avec le régiment 
de Picardie. — De Fargues est arrêté, jugé et pendu. 

Los régiments de Palaiseau cavalerie, et de Bellebrune 
infanterie, furent laissés en garnison à Hesdin. Ces troupes 
furent logées en partie à la caserne Richelieu que le 
cardinal avait fait bâtir (1) ; le reste dans les maisons de 
soldats (2) et aussi chez les habitants qui étaient astreints 
presque continuellement au logement militaire. 

Ce ne fut que le 11 décembre 1664 que le magistrat 
écrivit à M. de Beaurains, député des états à la cour, pour 
l’entretenir du projet d’imposer les habitants de l’étendue 
du gouvernement du bailliage d’Hesdin, pour l’établis- 


(t) Cette caserne fut réservée par la suite (1794) pour le logement 
des capitaines. 

(2) Ces maisons étaient situées dans la rue derrière la maison de 
Robert Gardien que nous croyons être la rue St-Sauveur. 

T. VI, 2° S. 4 
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sement de nouvelles casernes nécessaires au logement 
des troupes (1). Dès le 8 octobre 1667, le magistrat 
décida là construction, le long du magasin tenant aux 
écoles sur le flégard , d’une écurie pour les chevaux de la 
garnison. Cette écurie fut faite aux dépens de la ville (2). 
La construction des casernes marcha lestement et dans 
le registre aux adjudications coté M, on trouve, à la date 
du 21 octobre 1672, la trace d*acquisitions de lits pour 
les casernes. Dans ces lits, les hommes couchaient « trois 
par trois » ; ce ne fut que le 30 janvier 1787 qu’une 
lettre ministérielle, prescrivit qu’à l’avenir les dimensions 
des lits seraient modifiées et que les hommes ne couche¬ 
raient plus que deux à deux (3). Dans l’hôpital d’Hesdi» 
les lits n’étaient faits que pour deux hommes, mars un 
règlement intérieur modifia cet état de choses et ordonna 
de ne mettre qu’un malade par lit (4). 

M. de Bellebrune, le nouveau gouverneur, était suivant 
un chroniqueur hesdinois : « Un homme affable, d’un 
» abord doux, bienfaisant, ce qui lui attira l’estime, 
» et l’affection du publique, il voyoit de temps en temps 
» les magistrats de la ville et leur donnoit tous 
» les marques d’une grande sincérité et de la plus 
» grande bienveillance. Il alla jusqu’à leur faire présent 
» de son portrait et d’une chaine d’argent à chacun 


(1) 3 e registre mémorial coté G. Archives d’Hesdin. 

(2) id. id. id. 

(3) Archives d’Hesdin. 

(4) id. 11 ne fut fait d’exception que pour les galeux 

et les vénériens qui continuèrent à être placés deux dans chaque lit. 
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» d’eux (1), auxquelles sont empreintes les armes du 
» roy, pour leur servir les jours de cérémonies ; il étoit 
» alors d’un âge assez avancé ; il avoit les cheveux gris, 
» une jambe plus courte que l’autre, ce qui peut lui 
» avoir été occasionné par quelque blessure. » (2). 

M. de Bellebrune approuva le 2 janvier 1644 un acte 
du maïeur et des échevins, conférant au chanoine Bruslé, 
la chapelle castrale des berqueries fondée anchienne- 
ment au Viel-Hesdin (3). 


(1) Ces chaînes données au maïeur et aux échevins d’alors se trans¬ 
mirent à leurs successeurs. En 1738 on négligeait le cérémonial et, 
pour y remédier, il fut décidé que le maïeur et les échevins ne pour¬ 
ront se présenter à l’audience du vendredi, sans le manteau noir et 
la chaîne. 

(2) Ce chroniqueur hesdinois ne vivait ni en 1639, ni en 1659 ; nous 
n’en voulons pour preuve que l’indication qu’il donne de l’emplace¬ 
ment de l'habitation du capitaine de Fargues : au coin de la rue de 
VHôpital avec celle de Fressin . La rue Prévost ne pouvait s’appeler en 
1639 rue de l’Hôpital, puisqu’on ne pouvait môme prévoir à cette 
époque que le collège des Jésuites serait transformé un jour en hôpital. 
En 1665, ainsi que nous l’avons dit, la rue Prévost et la rue Hennebert 
formaient la rue des Procureurs (la rue de Wamin était en partie encla¬ 
vée dans la propriété des Jésuites ), qui prit par la suite le nom de rue 
de la Carpe, probablement à cause de la présence dans cette rue de la 
maison ayant pour enseigne ; A la carpe d'or. Puis, plus tard, quand 
l’hôpital eut été transféré dans l’établissement des Jésuites, une partie 
de cette voie prit le nom de rue de l’Hôpital (c'est la rue Prévost) et 
l'autre conserva longtemps le nom de rue de la Carpe (c'est la rue 
HennebertJ. En 1665, la rue des Procureurs n'avait que 15 maisons, 
dont une, celle du bailli de Croix était ruinée. — L’auteur de la Rela¬ 
tion de la révolte des sieurs Fargues et de la Rivière n’est pas M. Pré¬ 
vost d’Essart qui donne le récit de la révolte dans son mémoire de 
1750. Ne serait-ce pas M. Varlet? 

(3) En 1651, le 22 mai, elle fut donnée au chanoine de le Saux qui 
habitait sur le marché. — En 1647 on enregistra la commission d'André 
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Le gouverneur eut une petite contestation avec le 
maïeur, relativement au droit que celui-ci prétendait 
avoir d’allumer avec lui le feu de joie de la Saint-Jean, 
mais cette affaire se termina bientôt par la reconnais¬ 
sance du droit du maïeur. C’est sous son administration 
que par « ordonnance ou réglement *, il fut décidé qu’on 
ne présenterait plus à l’avenir qu’une pièce de vin 
au gouverneur, pour ses étrennes (1). 

Richelieu était mort le 4 décembre 1642, Louis XIII 
était très malade « et ce n’étoit pas un secret de dire que 
la vie de ce prince ne pouvoit être de longue durée »(2), 
cependant il vécut encore cinq mois, c’est-à-dire jusqu’au 
14 mai 1643 ; « il fut peu regretté, et il tardoit à tout le 
monde qu’il ne fût mort, même à ceux qui lui avoient le 
plus d’obligation. On étoit si las de son gouvernement, 
qui avoit toujours dépendu d’autrui plutôt que de lui- 
même, et on avoit si grande espérance de la conduite de 
la reine, que chacun désirait du changement. Quand il 
fut mort, tout le monde croyoit avoir sa fortune faite ; 
mais cette opinion dura peu. » (3). 

Louis XIII laissait un enfant de cinq ans pour lui 
succéder. 

La Fronde, les défections de Turenne et de Condé 
causèrent de grands troubles pendant la minorité de 


Guillebert « pour prendre soin de Notre-Dame-du-Chêne, moyennant 
huit livres par an. » 

(1) Archives d’Hesdin. 

Cl) Brienne. 

(3) Monglat. 
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Louis XIV. Mazarin, déclaré perturbateur du repos public 
et ennemi du jeune roi, dut quitter la cour. — Le duc 
d’Elbeuf que des lettres patentes du 1" septembre 1643 
avaient rétabli < dans sa commission de gouverneyr et 
lieutenant général de Picardie et d’Artois » (1), offrit lui- 
même ses services aux révoltés. 

Condé, enfermé à Vincennes (18 janvier 1650), reprit 
ses allures tyranniques aussitôt qu’il fût rendu à la 
liberté ; il était odieux à la reine, au duc d’Orléans, 
et il eut bientôt tant d’ennemis dans Paris qu’il dût 
reporter ses espérances sur la province, puis enfin 
accepter les offres de l’Espagne. — Philippe IV lui donna 
le titre de généralissime (1652). 

Dans la Flandre et dans l’Artois, pendant la Fronde, 
ce ne furent que villes assiégées, prises et reprises : 
après la reprise d’Aire par les Espagnols, la garnison 
française de cette place fut conduite à Hesdin, — Aire fut 
évacuée le 7 décembre. Le 6 mars suivant la cavalerie 
espagnole de la garnison de Béthune fit une course sur le 
territoire d’Hesdin ; Bellecourt qui y commandait en 
l’absence de M. de Bellebrune, ordonna à Fricourt 
cornette d’une compagnie de chevau-légers de se mettre 
à la tête d’un détachement et de poursuivre l’ennemi, qui 
avait déjà pillé le village de Brimeux. — Fricourt fit 
cinq lieues sans pouvoir joindre les Espagnols ; il ne 
rencontra que la compagnie des volontaires de Béthune 


(1) Après s’être absenté du royaume et avoir été condamné comme 
criminel de lèze-majesté par arrêt du parlement de Dijon, du 14 jan¬ 
vier 1633. — Archives d’Hesdin. 
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(surnommée de la Beuvrière) (1). Râlé qui la comman¬ 
dait marcha à la rencontre des Français. Ceux-ci lui 
épargnèrent la moitié du chemin, l’attaquèrent, lui 
tuèrent neuf hommes et mirent les autres en fuite. Râlé 
n’ayant plus à ses côtés que dix volontaires, essaya de 
gagner St-Pol, mais Fricourt lui coupa la retraite et le 
fit prisonnier avec sa troupe. 

Cependant en 1643, l’Espagne ne possédait plus en 
Artois que les villes d’Aire et de St-Omer avec leurs 
dépendances territoriales (2) ; mais, les garnisons de ces 
places faisaient des courses, pillaient, brûlaient les 
villages (3) et commettaient, dit dom Devienne, tous 
les brigandages qui sont les suites ordinaires de la 
guerre. 

M. Prévost d’Essart affirme que les Hesdinois, à partir 
de 1639, sont restés fidèles à la France ; cela est exact 
pour la plus grande partie des habitants, mais on ne peut 
en dire autant de la population des campagnes, ni du 
gouverneur d’Hesdin, qui par sa faiblesse coupable, pré¬ 
parait à notre ville, de nouvelles tribulations. 

Nous voudrions affirmer que M. de Bellebrune, vieux 
et malade fut seulement faible et négligent ; mais, nous 
devons avouer que sa conduite frisait la trahison. Pen- 


(1) * Parce qu’elle se retiroit dans le village de ce nom. — Dom 
Devienne. 

(2) C’est ce qu’on appelait l’Artois réservé. 

(3) C'est à cette époque que l’évêque de Boulogne et le chapitre de 
cette ville portèrent plainte au conseil d’Artois, à cause des entreprises 
et des rapines commises par les officiers de Sa Majesté à Arras et à 
Hesdin. — Inventaire des archives du Pas-de-Calais. — Martin 
Lefebvre était alors curé d’Hesdin, 
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dant le siège d’Arras par les Espagnols, sous la conduite 
du prince de Condé (1), les Français n’omirent rien pour 
affamer les assiégeants. Le gouverneur de la Bassée se 
porta vers Lens avec deux mille hommes pour empêcher 
le transport des vivres, du côté de Lille et de Douai ; mais, 
le côté de St-Pol demeura libre. On avait bien écrit au 
gouverneur d’Hesdin de s’en emparer, mais soit foiblesse 
ou intérêt particulier il n’en fit rien (2). Tu renne se vit 
contraint d’y envoyer Beaujeu à la tête de douze cents 
chevaux et de quelque infanterie. Un parti ennemi qui 
allait chercher un convoi à Aire tomba sur cette troupe, 
tua Beaujeu et mit le détachement en déroute. 

La route de St-Pol resta libre. 

Dans une lettre datée du 8 juillet 1654, Turenne dit : 
» Le sieur de Bar m’a mandé aujourd’huy que le gouver- 
i neur d’Hesdin avoit fait difficulté de laisser sortir les 
» troupes du régiment de Picardie qu’il y avoit mis »(3). 
— Ainsi le gouverneur voulait même immobiliser un 
régiment français ! 

Le 30 juillet 1654 à midi, Turenne écrit du camp de 
Monchy-le-Preux : .... c Les ennemis tirent de grandes 
» assistances du costé de St-Pol et des gouvernements 
» d’Hesdin et Doullens, on a esté obligé d’envoyer ces 
» messieurs avec un corps considérable pour prendre 


(1) On sait que cette ville fut délivrée par Turenne. 

(2) Dom Devienne. 

(3) Correspondance inédite de Türeicne avec Michel Le Tblubr et 
avec Louvois, par M. Edouard de Barthélemy. — Mémoire* de la 
Société des Antiquaires de Picardie , t. XXIII. 
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» des postes en ce pays-là et pour faire brusler les 
» villages qui contribuent aux ennemis » (1). 

Le prince de Condé avait envoyé des secours à Hesdin, 
mais Mondejeu se mit à la tête d’un détachement « et 
coupa le secours avec tant de succès, qu’il tailla en pièces 
tout ce qui se présenta, et s'empara de l’argent et des 
munitions » (2). 

Dans une autre lettre datée « du 31 'juillet 1654, au 
matin » ; Turenne écrit encore : « Le comté de St-Pol 
» et les contributions de Doullens et Hesdin portent 
» beaucoup de vivres au camp de l’ennemi. On avoit 
i> envoyé pour se saisir de St-Pol, mais on l’a trouvé 
» occupé par trois ou quatre cens hommes » (3). 

On peut donc conclure que si la masse des Hesdinois 
resta fidèle au roi de France, il n’en fut pas de même 
du gouverneur ni de son entourage, ni des habitants 
des campagnes du gouvernement d’Hesdin, qui furent 
évidemment gagnés au parti de Condé et de l’Espagne. 

M. de Bellebrune passait tous les hivers à Paris et il s’y 
rendit, suivant son habitude, au mois d’octobre 1657 (4). 
M. de la Rivière, neveu de Madame de Bellebrune, lieu- 


(1) Correspondance inédite de Türbnne avec Michel LeTbllibr et 
avec Louvois, par M. Edouard de Barthélemy. — Lettre chiffrée. 

(2) Dom Devienne. 

(3) Correspondance inédite de Turenwe. — Lettre chiffrée. 

(4) Prévost d’Essart. — En 1657, le 25 février, on enregistre & Hesdin 
une lettre du roi, qui décharge la ville du paiement de 45 places 
d’us lentilles par jour à chacune des six compagnies du régiment de 
Palaiseau. — Le 27 novembre 1657, Turenne écrivait d’Ardres, qu’il 
envoyait toute la cavalerie, qui ne peut pins subsister, vers Renty et 
Hesdin. — Correspondance inédite. 
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tenant du roi à Hesdin, y commanda en l’absence de son 
oncle. La garnison était encore composée du régiment de 
Bellebrune infanterie, et de celui de Palaiseau cavalerie. 
Dans le régiment de Bellebrune se trouvait un officier du 
nom de Louis de Fargues (1), qui de simple soldat était 
arrivé au grade de capitaine commandant. Employé 
dans les vivres militaires pendant un certain temps, il 
avait promptement réalisé une grande fortune et s’était 
marié avec l’une des sœurs de Madame de la Rivière. 

A l’époque de notre récit, de Fargues était logé à 
Hesdin, au coin de la rue des Procureurs et de la rue 
Fressin (2), dans une maison habitée en partie par 
M. Cornuel notaire et procureur. En face, au coin de la 
rue des Procureurs et de la rue des Pères Jésuites 
demeurait une charmante épicière, M m * Roussel, avec 
laquelle de Fargues entretenait des relations (3). 

M. de Bellebrune étant tombé malade à Paris, son 
neveu de la Rivière « y dépêcha de Fargues qui trouva 
M. de Bellebrune si mal qu’il mourût quelques jours 


(i; M. Prévost d’Essart dit : de Fargues ; Mondelot dit : Fargues -, et, 
Dom Devienne : La Fargue. La relation de la révolte écrit : Fargues. 

(2) La rue de Fressin n’avait à cotte époque, que 11 maisons et était 
limitée par la rue des Procureurs et la rue du Marché aux Poissons. 
En 1665 une maison de la rue de Fressin appartenait à Augustin de 
Hesdin et une autre à M. duTronquoy. La maison de M.Doré échevin 
se trouvait dans la rue du Marché aux Poissons. Cette rue n’avait alors 
que 23 maisons et allait de la Porte Neuve à la rue de Fressin. Plus 
tard une partie prit le nom de rue de l’Ancienne Poissonnerie et 
l’autre s’appela rue du Pavillon Doré. 

(3) Elle en eut deux filles qui moururent vieilles et qui donnèrent leur 
maison à l’église. — En 1665 une maison de la rue des Pères Jésuites 
appartenait à Adrien de le Haye. 
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après ; de Fargues mit aussitôt tout en œuvre pour faire 
tomber le gouvernement à M. de la Rivière et le demanda 
au cardinal Mazarin pour lors ministre d’état, lui repré¬ 
sentant la naissance et les services de la Rivière, mais ce 
ministre lui aïant dit que le roy en avoit disposé en 
faveur du comte de Moret, il prit la poste et revint à 
Hesdin, où de concert avec la Rivière, il disposa tout à la 
révolte » (1). 

Il va sans dire que de la Rivière et de Fargues avaient 
à l’avance préparé leur projet. Il s’agissait de gagner 
d’abord la garnison : Ils n’eurent pas de peine à con¬ 
vaincre le marquis de Palaiseau, qui, ayant épousé la 
tille de M. de Bellebrune était depuis longtemps du parti 
de Condé. 

« De Fargues étoit riche et avoit près de lui assez de 
fonds pour la subsistance des troupes, jusqu’à ce qu’il 
pût recevoir les secours qu’il préméditoit, mais il falloit 
engager dans ses intérêts les officiers de la garnison ce 
qui ne paroissoit point facile, ils trouvèrent un expédient, 
ce fut de se défaire de ceux dont ils ne prevoioient point 
pouvoir ébranler la fidélité, pour cet efet ils les envoièrent 
sous diférents prétextes vers les gouverneurs des places 
voisines, et lorsqu’ils voulurent rentrer dans la ville on 
leur en refusa la porte, il leur restoit encore M. Duquesne 
lieutenant-colonel du régiment de Bellebrune. La Rivière 
le manda chez lui pour tacher de l’attirer dans son party, 
il tenta toutes sortes de moiens, mais inutilement, enfin 


(1) Prévost d’Essart. — Il est dit par divers auteurs que de Fargues 
eut l’impudence d’aller féliciter le comte de Moret avant de rentrer à 
Hesdin. M. Prévost d’Essart ne parle pas de cela. 
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le trouvant ferme et inébranlable dans son devoir, et 
désespérant de le gagner, il le fit mettre hors de la ville, 
avec défense de l’y laisser rentrer. » 

« Dès que Duquesne fut sorti, la Rivière et de Fargues 
trouvèrent moins de peines à gagner le reste de la 
garnison, soit en avançant les officiers subalternes, soit 
en en créant d’autres qu’ils tirèrent du corps des sergents, 
et en augmentant la paie du soldat ; les principaux offi¬ 
ciers du régiment de Palaisseaux étoient absens, ceux 
qui restaient à la garnison ne balancèrent point à suivre 
l’exemple de l’infanterie (1), y trouvant leurs avance¬ 
ments et d’autres avantages particuliers. Limart, capi¬ 
taine du régiment de Bellebrune, fut fait major de la 
place et sa commission fut expédiée au nom de M. le 
prince de Condé, vers qui de Fargues et la Rivière 
avoient envoyé, dès les premiers jours de leur révolte, 
pour lui demander sa protection, il la leur accorda, et 
leur envoya un corps de sept à huit mille hommes sous 
les ordres du comte de Bouteville et d’autres seigneurs 
qui avoient suivi le parti de ce prince. » 

« Ces troupes conduisoient avec elles un convoi de 
plusieurs chariots chargés de vivres et de munitions de 
guerre pour fournir les magasins de la place, avec un'e 
somme considérable tant pour leur solde que pour celle 
de la garnison, et pour achever de mettre en état les 


fl) Ste-Marie, ami de Fargues, officier au régiment de Bellebrune, et 
son ancien associé pour la fourniture des vivres à Abbeville et à 
Hesdin, fit tous ses efforts pour le détourner, mais Fargues ne voulut 
pas écouter ses conseils et le fit mettre en prison où il resta jusqu a la 
fin de la révolte. 
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fortifications ausquelles on ne cessoit de travailler, la 
contregarde 80 connue aujourd’hui sous le nom de 
Fargues fut faite en ce tems-là » (4). 

L'argent, les munitions et les vivres furent reçus 
dans la ville ; mais les troupes durent camper dans la 
prairie qui s’étend le long de la Ternoise, entre St-Leu et 
Grigny. Une seule porte de la ville resta ouverte et on ne 
permit qu’à un certain nombre d’officiers d’y entrer. 

Le magistrat, tout occupé des intérêts de la ville, ne 
se douta pas d’abord de la conspiration, mais l’autorité 
des révoltés ne tarda pas à se faire sentir et lui fit ouvrir 
les yeux. De Fargues quitta son appartement pour 
habiter l’hôtel du gouvernement où de la Rivière était 
déjà installé, il ne sortit plus à partir de ce moment, 
sans une escorte de six gardes. L’état de siège fut 
déclaré, les postes furent multipliés, un guetteur et un 
factionnaire furent placés dans la grosse tour (2) située 
à droite du donjon sous lequel « se trouvoit la grande 
porte pour parvenir à la cour du château » (3). 

Les officiers qu’on avait fait sortir sous différents 
prétextes essayèrent, mais en vain, de rentrer dans la 
ville dont les portes leur furent fermées; Ils prévinrent 
la cour et aussi le comte de Moret qui partit de Paris 
pour prendre possession de son gouvernement. Le comte 
vint jusqu’à Dompierre et envoya un officier prévenir de 
la Rivière et de Fargues de son arrivée, « mais ceux-ci 


(1) Prévost dTSssart. — C ent celle qui existait en avant du saillant 
du bastion n* 1. 

(2) Du oôté de la propriété de M. Harlé. 

(3) Relation de la révolte des sieurs Fargues et de la Rivière. 
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répondirent à l’envoïé que si le comte se présentoit, il le 
recevraient à coups de canon, cette réponse le fit retirer ». 

De Fargues se fit apporter les cloches de l’abbaye de 
Dommartin ainsi que celles des villages environnants. 
Les religieux de St-André avaient enterré 'les trois 
cloches de leur abbaye dans le jardin du refuge, de 
Fargues l’apprit par un soldat et se fit livrer la plus 
grosse qu’il fit placer dans le nouveau beffroi, pour 
sonner l’alarme au besoin (1). Il déclara tenir tous ses 
pouvoirs du roi d’Espagne et voulut entraîner le magis¬ 
trat et tous les habitants dans sa révolte. Le maïeur 
Guislain Séguin, ancien capitaine au régiment de Belle- 
brune et gendre de Liévin Prévost, marchand brasseur, 
rassembla les échevins chez lui, rue de la Paroisse ; de 
Fargues s’y rendit également, et dans un discours cha¬ 
leureux, les engagea à reconnaître pour souverain, le roi 
d’Espagne Philippe IV. Les échevins ne voulurent 
prendre aucune décision avant d’avoir consulté les 
notables. Une assemblée eut lieu, mais la proposition fut 
rejetée, le maïeur Séguin répondit alors au nom des 
Hesdinois : « Nous n’avons aucun lieu de nous plaindre 
« du gouvernement de la monarchie française. Il n’ap- 
» partient qu’à Dieu de qui les rois tiennent leur sceptre 
» de disposer à son gré de la fortune des peuples ; 
» d’ailleurs, la religion du serment doit l’emporter sur 
» toute considération humaine, et en particulier sur le 
» désir de retourner à son roi naturel » (2). Cette der- 


(1) Bulletin historique de la Société des Antiquaires de la Morinie, 
ill* livraison. 

(2) Mondelot. — Lee Hesdinois restaient attachés de cœur au roi 
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nière phrase était certainement une réplique à un passage 
du discours de Fargues. Séguin fut jeté dans un cachot, 
y resta pendant dix mois, puis fut transféré dans les 
prisons de St-Omer. 

Il fut défendu au corps échevinal de s’assembler sans 
autorisation préalable; il fut enjoint au maître des postes 
de communiquer à de Fargues toutes les lettres adressées 
aux habitants, ainsi que celles qu’ils expédiaient. De 
Fargues ordonna que la retraite fût sonnée à trois heures 
en hiver et à cinq en été, et que toute personne trouvée 
dans les rues passé ces heures fût condamnée à mort. 
Au reste, « la potence étoit toujours plantée sur la 
grande place. » 

Tous les marchés furent transférés à Marconne (1), de 
Fargues établit un second franc-marché qui se tint le 
dernier jeudi de chaque mois (2). Il augmenta la garni¬ 
son en levant des troupes dans les campagnes ; ces sol- 


d'Espagne, mais ils avaient juré fidélité au roi de France, et ils tinrent 
ce serment. 

(1) Disons à cette occasion que dans le registre aux ordonnances de 
police coté CC, on trouve qu'à partir du 5 mai 1617, il fut fait défense 
de vendre du beurre autre part que dans la rue des Nobles. 

(2) Ce franc-marché établi par Fargues avait pour but d'augmenter 
le produit des impôts. Cette franchise donnait aux débiteurs la liberté 
d’entrer dans la ville et d’y faire leurs affaires, sans avoir à craindre 
que leurs créanciers les fissent arrêter. Il fut supprimé quelques 
années après. Mais on le rétablit vers le commencement duxvm" siècle, 
à la demande du magistrat. Ce fut M. de la Vallée député auprès de 
• Monseigneur Rouille chevallier seigneur du Coudray (conseiller du 
roy en tous ses conseils, maistre de3 requestes ordinaires de son hôtel, 
intendant de la justice, police et finances de Picardie et Artois) qui en 
obtint le rétablissement. Il fut de nouveau supprimé en 1759 et rétabli 
par M. Adolphe Houzel, ancien maire d’Hesdin. 
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dats qu’on nommait Cucurlins (?) furent enrégimentés, 
il en remplit les casernes et en mit chez tous les habi¬ 
tants qui eurent à en loger < plein leurs maisons et 
jusque dans leurs greniers. » Il assura ensuite ses appro¬ 
visionnements, envoya dans le Ponthieu, dans le Bou¬ 
lonnais et dans le bailliage de St-Omer des bandes qui 
revenaient < chargées d’argent, chassant devant elles de 
nombreux troupeaux (1). Une chose digne de remarque, 
continue Mondelot, c’est que la comptabilité fut confiée à 
la fille d’un maréchal-ferrant. < Elle recevait ka eoatb- 
butioi» et payoit les fournitures faites aux troupes. » 
Marguerite Delahaye qu’on appelait la maréchale délaissée 
amassa ainsi une grande fortune, elle était veuve de 
Jacques Lemerchier et maria sa fille Marie Ursule, à 
François de Pommare, écuyer, sieur de Limare, capi¬ 
taine, ainsi que nous l’avons déjà dit, au régiment de 
Bellebrune et major de la place d’Hesdin pendant la 
révolte. 

De Fargues domina la population et l’intimida par une 
justice prompte et sévère : il fit pendre un de ses parti¬ 
sans, nommé Lacroix, qui avait pris un pain chçz un 
paysan, sur la simple plainte de celui-ci et sans autre 
forme de procès. Peu de jours après, trois de ses soldats 
furent condamnés à mort pour maraude. L’ordre d’exécu¬ 
tion était donné, quand Joly concierge de la prison, vint 
annoncer à de Fargues la mort du bourreau de la ville 
et la difficulté de le remplacer. U ordonna alors qu’on fit 


(1) Ces bandes ramenaient môme des prisonniers qui ne recouvraient 
leur liberté qu'en payant de fortes rançons en argent. 
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comparaître devant lui les trois coupables et ayant 
remarqué * l’un d'eux qui avoit la mine patibulaire, il 
» lui dit, en lui frappant sur l’épaule : Gadédis, tu seras 
» mon bourreau, et tu pendras tes deux camarades. > 
Maître Nicolas, nommé ainsi bourreau d’Hesdin, pendit 
ses deux compagnons et eut la vie sauve. De Fargues 
craignait que l’eau des fossés, en se congelant, ne facili¬ 
tât une surprise de la ville en livrant passage à l’ennemi ; 
pour parer à cet inconvénient, il réquisitionnait les 
bourgeois le dimanche, à la sortie des vêpres, les orga¬ 
nisait en brigades, leur faisait casser la glace et les con¬ 
traignait ensuite à se promener avec leurs barques 
dans les fossés des fortifications pour achever le travail. 

« Le maréchal d’Hoquincourt sur quelques sujets de 
mécontentement qu’il prétendoit avoir de la cour se 
retira à He6din au mois de février 1658. De Fargues le 
reçut et le logea suivant son caractère (1), mais sans lui 
donner aucune autorité dans la ville. » 

« Peu de temps après le roy partit de Montreuil où il 
avoit couché et s’avança vers Hesdin (2), il étoit suivi de 
sa maison et d’un corps considérable de cavalerie, dont 
les premiers escadrons parurent à la vüe d’Hesdin vers 
les onze heures du matin, et furent se poster à la pointe 
du bois de St-Georges ; la cavalerie qui étoit campée dans 
la prairie de St-Leu et celle de la ville montèrent à 
cheval et marchèrent contre celle du roy. Cette troupe 
ne fut point à la moitié du chemin qu’elle aperçut la 


(1) Prévost d’Essart. — Le maréchal fut logé au gouvernement mais 
sa suite et ses équipages durent rester & Marconne 

(2) 11 passa par l’abbaye de St*André. 
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cavalerie françoise qui défiloit dont quelques escadrons 
se détachèrent pour charger ceux de la garnison qui 
feignant de lâcher pied, vouloient attirer les troupes du 
roy près d’un chemin creux dans lequel ils avoient placé 
un détachement d’infanterie, mais les troupes du roi 
aiant découvert l’embuscade se retirèrent et essuièrent 
quelques coups de canon qu’on continua de tirer, jusqu’à 
ce qu’une volée tirée du cavalier de la place, sur une 
troupe vetüe de rouge qu’on croioit être la gendarmerie, 
aiant portée près du carosse du roy, Sa Majesté envoïa 
quatre de ses gardes à la ville, pour ordonner qu’on 
cessa de tirer ; le maréchal d’Hocquincourt, la Rivière et 
de Fargues furent à la porte de la ville parler à ces 
gardes, promirent de faire retirer leurs troupes, qu’on 
ne tireroit plus et permirent aux vivandiers de l’armée 
françoise de venir acheter des vivres au pont de Sainte- 
Austreberthe. » 

Le roi continua sa route et coucha au prieuré de Saint- 
Georges. De Fargues et La Rivière craignant que 
Louis XJV pour les punir de leur témérité ne fit le siège 
d’Hesdin, étaient très inquiets, car les fortifications 
étaient alors en très mauvais état ; mais le lendemain, ils 
apprirent que le roi passait la Ternoise au pont de 
Blangy et continuait sa route par St-Omer pour se 
rendre à Dunkerque assiégée par Turenne. Le roi n’arriva 
que le 25 juin à Mardyck, alors que Dunkerque s’était 
rendue le 23, c’est-à-dire neuf jours après la bataille des 
Dunes, à la suite de laquelle Gondé et l’armée espagnole 
durent fuir vers Fumes. 

Les troupes campées à St-Leu étaient allées dans cette 
dernière ville pour se joindre à l’armée espagnole, et 
t. vi, 2* s. S 
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prendre part à la défense de Dunkerque ; le maréchal 
d’Hocquincourt s’y était aussi rendu, € mais quelques 
jours après, s’étant approché des lignes des François 
pour les reconnoltre, il fut tué. On plaignoit beaucoup 
la disgraee qui étoit arrivée à ce grand homme et d’être 
mort les armes à la main contre son souverain. » 

Après la prise de Dunkerque, les troupes parties de 
St-Leu « vinrent reprendre leur camp » et y restèrent 
jusqu’au 25 novembre de l’année suivante (1589). 

La Rivière et de Fargues agissaient en maîtres « tant 
pour la police de la ville et de sa juridiction que pour ce 
qui concernoit le militaire » ; de Fargues, s’il faut en 
croire la chronique, avait même son sérail. La terreur 
régnait dans la ville et dans sa banlieue. « Non contents, 
continue Prévost d’Essart, de faire païer les contributions 
que le roy de France avoit établies sur les sujets du roy 
d’Espagne, ils portèrent leur audace jusqu’à en établir 
sur les François dans les provinces de Picardie et du 
Boulonnois. » 

Cependant le moment était venu poilr de Fargues de 
tenir sa promesse et de remettre la ville aux Espagnols. 
Condé lui avait envoyé un ingénieur et des canonniers ; 
ce faible renfort lui permit néanmoins de s’emparer des 
châteaux qui le gênaient et de les détruire. 11 ruina celui de 
Fressin appartenant au comte du Rœux, ainsi que ceux 
de Beaurain, de Rollencourt, de La Broyé, de Fontaine, 
d’Embry et de Montcavrel. Il démolit la vieille tour 
ainsique les autres parties du château Üe Hêdm qui 
avaient été épargnées par les troupes de Gharlès-Quint ; 
il démolit .aussi les clochers des églises du Parcq, de 
St-Georges (prieuré), de Fillievres et plusieurs autres. 
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C’est avec ces débris qu’il fit mûrer le bastion n° 4, dit 
du Prince, dans lequel de nos jours se trouva le manège 
découvert, puis le gymnase. 

Peu de temps après, de Fargues fit le siège du château 
de Boufflers sur la rivière d’Authie, et fit prisonniers les 
40 soldats comprenant le petit détachement que Mondejeu 
gouverneur d’Arras, y avait envoyés. 

Le 10 février 1659, un capitaine de la garnison d’Hes- 
din, nommé Leroy, sortit de Douai à la tête de soixante- 
dix hommes pour rejoindre son régiment ; il passa par 
St-Pol, et il était à peine dans cette ville qu’il fut attaqué 
par cinq cents hommes de la garnison d’Arras ; il se 
réfugia dans l’hôtel-de-ville et s’y défendit longtemps, 
mais les cavaliers de Mondejeu, pour le contraindre de 
se rendre, mirent le feu aux maisons voisines et en brû¬ 
lèrent cinquante. Leroy et sa troupe furent faits prison¬ 
niers et conduits à Arras. De Fargues et de la Rivière 
instruits de cet événement, voulurent se venger sur le 
champ ; ils envoyèrent à la poursuite des Français, 
quelques compagnies de cavalerie sous la conduite du 
capitaine d’Assigny. Près d’Arras, ce détachement tomba 
sur un convoi et l’attaqua si vigoureusement que l’escorte 
prit la fuite abandonnant tout le butin qui fut ramené à 
Hesdin, malgré la chasse que donna aux troupes rebelles, 
jusqu’à deux lieues avant cette dernière ville, « toute la 
cavalerie d’Arras », envoyée au devant du convoi par le 
maréchal Schulemberg. Les Français n’ayant pu rejoindre 
d’Assigny, se vengèrent en brûlant quatre villages du 
bailliage d’Hesdin. 

De Fargues et de la Rivière ne cherchaient au fond qu’à 
augmenter leur fortune déjà considérable ; et, comme ils 
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ne comptaient pas tenir longtemps, s’ils étaient réduits à 
leurs propres forces, ils traitèrent avec don Juan d’Au¬ 
triche, gouverneur des Pays-Bas pour Philippe IV, et 
convinrent de lui livrer la ville moyennant une somme 
d’argent qu’ils fixèrent et qui leur fut envoyée sur des 
chariots bien escortés. — Ce traité fut certainement fait 
à l’insu des Hesdinois, ils n’en furent instruits que par 
des paysans qui avaient vu les chariots et l’escorte espa¬ 
gnole. Ils craignirent alors tous les maux qui pouvaient 
résulter de l’acte odieux de leurs dominateurs. Ils redou¬ 
tèrent les calamités que pouvaient faire fondre sur eux 
les suites d’un nouveau siège par l’armée française. De 
Fargues fit une diversion et essaya de surprendre Abbe¬ 
ville ; il s’approcha de cette place à la tête d’un fort déta¬ 
chement d’infanterie et de cavalerie, mais les bourgeois, 
avertis bientôt par la cloche d’alarme, se portèrent en 
masse à la porte Dubois et forcèrent les rebelles à battre 
en retraite, après avoir essuyé une perte d’hommes assez 
considérable. De Fargues se rejeta sur St-Pol, y entra sans 
coup férir, y leva une forte contribution et fit sauter les 
deux tours munies de créneaux, qui défendaient la ville 
du côté d’Hesdin. 

Vers le milieu de janvier 1659 (1), les Espagnols 
envoyèrent un corps de troupes de 7000 hommes sous 
le commandement en chef du comte de Boutteville (2) 


(1) Et non au mois de mai. 

(2) Ce corps était composé du régiment de Don Gaspard Boniface 
(1500 hommes), des régiments d’Herentai et de Vismal (infanterie Wal- 
lone), des dragons de Condé, et d’autres troupes d’infanterie et de 
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pour prendre possession de la place d’Hesdin, confor¬ 
mément aux termes de la convention à la rédaction de 
laquelle le prince de Condé avait pris part. De Fargues 
fit la sourde oreille pendant six semaines, sous le pré¬ 
texte de dispositions à prendre, soit à l’égard des bour¬ 
geois, soit avec la garnison ; il temporisait. Les troupes 
espagnoles durent s’installer dans St-Leu ; l’aile droite de 
leur campement s’étendait jusqu’au moulin de Marcon- 
nelle. Pour se défendre en cas de surprise des Français, 
ils se fortifièrent du côté de la Forêt. Enfin, à bout 
d’expédients, de Fargues répondit au comte, qui insistait 
pour que la place lui fût remise : « Votre demande est 
» très juste, et je suis disposé à y faire droit ; mais, 
» dans le traité, j’ai omis une condition qu’on admettra, 
» je l’espère : c’est qu’en livrant la place, j’en deviendrai 
» le gouverneur pour le roi d’Espagne. Envoyez donc à 
» Bruxelles un officier pour faire cette proposition à vos 
» maîtres. Leur consentement donné, toute difficulté 
* sera levée, et la ville appartiendra à votre souverain. » 
Le comte de Boutteville s’aperçut qu’il était joué. — 
Depuis son arrivée, de Fargues avait fait fermer la Porte 
Neuve, située du côté du camp et ne laissait entrer dans 
la place qu’un nombre assez restreint d’Espagnols. Pour 
assurer l’exécution de cette mesure, il avait fait frapper 
à son effigie, un certain nombre de pièces (1) et ne 
laissait entrer à la fois, par la Porte Vieille, qu’un même 
nombre d’Espagnols, munis de ce laisse&passer. Un 


cavalerie, commandées par les marquis de Persans, de Mailly et 
d'autres officiers français qui étaient du parti de Condé. 

(1) Mondelot dit que ces pièces étaient en plomb. 
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contrôle était établi à la barrière au moyen d’une 
planche ayant autant de trous qu’il avait été délivré de 
jetons ; et, pour chaque personne introduite, une cheville 
était fichée dans l’un des trous ; quand tous ces trous 
étaient chevillés, on fermait la barrière. De Fargues 
avait au reste pris ses mesures pour' parer à l’éven¬ 
tualité d’une attaque — il avait fait doubler les postes et 
placer des canons sur les remparts, du côté de St-Leu et 
de Marconnelle. Toutes ces précautions avaient éveillé 
les soupçons du comte ; la réponse de Fargues ne lui 
laissa plus de doute et il jugea prudent de ne pas rester 
plus longtemps sous le canon d’Hesdin.... il reprit la 
route de St-Omer. Le gouverneur de cette dernière ville 
rendit compte à Don Juan d’Autriche, de la façon d’agir 
des révoltés d’Hesdin. Celui-ci, furieux de cette mésaven¬ 
ture, résolut de se venger ; mais, diverses circonstances 
lui firent retarder l’exécution de son projet : le mauvais 
état des affaires d’Espagne d’abord, et ensuite son retour 
à Madrid, au mois de mars 1659 (1). 

Cependant, pour calmer le courroux du prince de 
Condé, et reconquérir son appui, de Fargues et de la 
Rivière lui envoyèrent une somme d’argent considérable ; 
placée sur un chariot, on la fit sortir de la ville le soir 
après la retraite ; Madame de Fargues, chargée de pré¬ 
senter au prince ce riche cadeau, accompagnait le convoi. 


(1) Ce don Juan était fils naturel de Philippe IV et de Marie Calde- 
rona, comédienne. Il naquit en 1629 et mourut à Madrid le 17 sep¬ 
tembre 1679. Il ne faut pas le confondre avec don Juan d’Autriche, fils 
naturel de Charles-Quint, mort le l* r octobre 1578 « en son camp près 
de Namur. » 
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Elle parvint k traverser St-Pol avant le jour, et arriva 
heureusement à destination. 

A partir de ce moment, on pouvait prévoir la fin dp la 
révolte. De Fargues et de la Rivière commençaient à voir, 
tous- les périls de leur fausse situation. Ceux des bour¬ 
geois que cette révolte avait enrichis, en voyaient arriver 
le terme avec des regrets mêlés de craintes ; d’autres, 
eu petit nombre, il est vrai, fatigués de cet état de 
choses, en étaient arrivés à regretter la domination espa¬ 
gnole, car, dit la Relation : « Us n’étoient encore tout 
» à tait François et que les douceurs du gouvernement 
» espagnol leur étoient tout à fait récentes, leur pouvoient 
» bien inspirer cette pensée ». Ceux-là, il est vrai, étaient 
ceux qui s’étaiept un peu compromis, et ils craignaient 
pour les suites de leur trahison. Mais le plus grand 
nombre, et ici le chroniqueur inconnu est d’accord avec 
M. Prévost d’Essart, resta fidèle à la France. 

Les officiers rebelles, le marquis de Palaiseau le 
premier, regrettaient leur conduite inqualifiable; bref, 
la panique était au camp des révoltés, lorsque fut signé 
le traité dit des Pyrénées (7 novembre 1659). 

« M. le Prince et ceux qui avoient suivi son party y 
furent compris, il eut aussi le soin d’y faire entrer La 
Rivière et de Fargues en l’art. 52, sous le nom de com¬ 
mandants d’Hesdin. » 

€ Tant que cette révolte dura, ajoute M. Prévost d’Es¬ 
sart, La Rivière et de Fargues agissoient en souverains 
dans cette place, tant pour la police de la ville et de sa 
jurisdiction, que pour ce qui concemoit le militaire, non 
contens de faire païer les contributions que le roy de 
France avoit étabües sur les sujets du roy d’Espagne, ils 
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portèrent leur audace jusqu’à en établir sur les François, 
dans les provinces de Picardie et du Boulonnois. » 

« Dès que le calme fut rétabli, M. Dormesson, inten¬ 
dant de Picardie, fut envoïé à Hesdin, au mois de mars 
1660, avec le régiment de Picardie, pour prendre posses¬ 
sion de la place. La Rivière et de Fargues lui en remirent 
les clefs et se retirèrent à Paris, mais, avant de quitter 
la place, ils eurent la précaution de vendre tous les vivres 
qu’ils y avoient amassés, les distribuant parmi les bour¬ 
geois qu’ils forcèrent d’en prendre chacun suivant sa 
faculté et qu’ils se faisoient païer comptant » (1). 

De Fargues et de la Rivière, pendant que le régiment 
de Picardie entrait par la Porte Vieille, sortirent d’Hes- 
din par la Porte Neuve, emportant avec eux quatre 
millions. 

De Fargues vécut avec beaucoup de magnificence 
dans le château qu’il avait acheté, près d’Arpajon. Ce 
château était entouré d’eau, et bien que l’ancien révolté 
y fût en sûreté, il en tenait toujours le pont levé pendant 
la nuit, et aussi pendant ses repas. Bientôt il trouva ce 
genre de vie monotone, fit, pour se distraire, quelques 
excursions à Paris, et y étala un grand luxe. Son carrosse 
excitait l’admiration des Parisiens. De Fargues vint 
même parader avec son véhicule éclatant de dorures, 


(1) Prévost d’Essart. — « La Rivière mourut peu de temps après son 
arrivée à Paris, pour lors de Fargues se retira à St-Jourd, terre qu’il 
avoit achetée du président Dutronchet, à huit lieues de Paris, où il 
avoit un très beau château, de Fargues y vivoit en grand seigneur, 
mais quelques années après, aïant encore donné occasion de soup¬ 
çonner sa conduite, on le fit périr sur un gibet. • 
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jusque devant les Tuileries,—Louvois en prit ombrage (1). 

Sainte-Marie, lieutenant dans les gardes françaises, 
reconnut son ancien associé, le nomma à la cour et 
raconta à Louvois la vie de ce traître. Il lui apprit que 
de Fargues avait fourni de mauvais pains aux troupes du 
roi, à Abbeville et à Hesdin ; que beaucoup de soldats en 
avaient été malades et que d’autres en étaient morts. 
Gela était suffisant pour que le ministre Ht arrêter de 
Fargues. Il fut en effet appréhendé quelques jours après, 
alors qu’il sortait de l’église des Cordeliers, et il fut 
enfermé d’abord au fort l’Evêque. On instruisit son pro¬ 
cès ; de Fargues se renferma dans un système de déné¬ 
gation complet. Ce fut alors que sa confrontation avec 
les témoins fut ordonnée et que le Présidial d’Abbeville 
fut chargé de juger cette affaire. Le président Machaux 
ordonna le transfert de de Fargues k Hesdin pour y être 
mis en présence de ses anciens associés ou complices, 
que leur grand âge ne permettait pas de faire comparaître 
k Abbeville. De Fargues fut transporté de maison en 
maison,notamment chez un nommé Frizé et chez la veuve 
Delrue, Jeanne Loulouq. — Tous déclarèrent avoir été 
employés par l’accusé à faire du pain avec des farines 
qui étaient, suivant leur expression « bonne à l’œil. » 
De Fargues vit dès lors qu’il était perdu (2). On le 


(1) Nous ne nous occuperons pas de la vérsion de Dom Devienne 
{Histoire d'Artois , cinquième partie, p. 230), ni du dire de saint-Simon, 
prétendant que ce fut Louis XIV et non Louvois qui ordonna d'ins¬ 
truire le procès. Cela sort des limites que nous nous sommes tracées 
pour ce travail. 

(2) Un serrurier d'Hesdin, nommé Loisel, qui enchaînait pendant la 


ét 
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ramenai pieds et? mains liés à Abbsvtite, sur une char*- 
retteque conduisit le sieur Jean Ouirebon, ohanretiar, 
habitant * le faux bourg de. Marcouoe Le procès, & 
partir de. ce, moment ne fut pas de longue durée; de 
Fargues, convaincu des, crimes dent on. L'accusait; fut 
condamné à mort, et comme il n’y avait pas alors de- 
bourreau à Abbeville, on lit venir d’Hesdin pour 1er 
pendre, Maître Nicolas (!) que le lecteur connaît déjà. 

Malgré les démarches de la femme du condamné (IL, 
l’exécution se fit aux flambeaux, sur la; place St-Pierre, 
dans 1* nuit du 17 mars 166&, au milieu d’une foute de 
spectateurs. 

De, Farguea fut inhumé dans l’église des Minimes 
d’Abbeville. 

La terre qu’il avait achetée, ainsi que son château 
furent confisquée au profit du prince de Bourbon. 


révolte les victimes du traître, était choisi peur ôter les fers à de Far- 
gues, quand on le transportait de maison en maison, et pour l'enchaî¬ 
ner aux pieds et aux maint lorsqu'on le rentrait dans son oachofc 
(1) Elle eut l'ordre do quitter Abbeville la veille de l'exécution, elle 
sortit par la porte Dubois, 


(A suivre). 


Jules Lion. 
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NOTICE 


TOPOGRAPHIQUE, GÉOLOGIQUE, ARCHÉOLOGIQUE 
ET HISTORIQUE 

SUR LE CANTON D’ACHEUX. 

{Suite). 


L’église de St-Léger-Ies-Authie n’offre aucun détail 
archéologique intéressant ; le clocher porte la date de 
1772, mais sa fondation remonte à une époque antérieure, 
car nous voyons que par transaction entre les habitants 
de St-Léger, datée du 8 septembre 1738, et faite entre les ; 
•habitants et la communauté de St-Léger d’une part, et les 
gros décimateurs de la paroisse, c’est-ànlire les chape¬ 
lains, le curé de St-Léger et le prieur d’Afuthie, d’autre 
part, il fut convenu que les habitants entretiendraient 
comme par le passé la nef de l’église, augmentée: de huit 
pieds en longueur pris sur le chœur, auquel il venait 
d’être ajouté huit pieds ; de telle sorte qu’il se trouverait 
toujours comme par le passé, de 20 pieds et demi de 
long, non compris le pignon (1). 


(1) Darsy. Bènéf. de Vègl. d’Amien$ t t. I, p. 43. 


r 
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La cloche porte cette inscription : L’an 1842, j’ai été 
nommée Emma par M. E-C. comte de Louvencourt et 
dame Emma M. J. de Gondricourt, comtesse de Louven¬ 
court. M. Froideval étant maire de St-Léger. — Gorlier 
fondeur à Frévent. 

Nous citerons parmi les anciennes dépendances de 
St-Léger, le fief de YEscume '(1), qui avait sa coutume 
particulière en 1559 et appartenait alors à Jean de San- 
terre (2) ; et l’ancienne ferme de la Folie (3). Parmi les 
bois qui couvrent son territoire, on remarque les bos¬ 
quets Monroy et de la ferme. 

Les registres de l’état civil conservés, remontent à 
l’année 1693, époque où l’on trouve pour curé d’Authie 
et de St-Léger, M. Frisse jusqu’en 1700 (4). D’après le 
dernier recensement, la population de la commune est de 
250 habitants. En 1692, il y avait 38 feux. 

Le territoire a une étendue de 422 hectares. Le nombre 
des maisons est de 56. La population est essentiellement 
agricole, et les quelques tisseurs en coton que l’on y 
rencontre encore, ne s’occupent de ce travail que pen-. 
dant l’hiver. Le village est traversé par la route de 
moyenne communication n° 20 de Marieux à Souàstre. 

L’impôt foncier de St-Léger-les-Authie est de 1658 fr. 
et le mobilier de 150 fr. 

L?école compte 22 garçons et 19 filles. 

Nous avons remarqué les lieux dits suivants : la rue 


(t) Le P. D&ire. Hisl. du doyenné de Doullens . 

(2) id, id. id. 

(3) Carte de Cassini, 1757. 

(4) Voir la liste des curés d’Authie, chef-lieu de la paroisse. 
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des Prêtres, conduisant à l’ancien prieuré d’Àuthies, le 
guet, sur la hauteur du territoire, la haute borne, la 
motte Haranguère, le Buisson pouilleux, la vallée Saint* 
Martin, les Attaques, le Chapitre, le Casse-cou. . 

Noms des maires : 


Chocquet, agent municipal 

1793-1795. 

Deleval, maire 

1795-1796. 

Bailly 

1796-1799. 

Deleval, (pour la 2* fois) 

1799-1801. 

Choquet 

1801-1802. 

Crapoulet 

1802-1825. 

Petit 

1825-1832. 

Froideval 

1832-1847. 

Bury 

1847-1873. 

Gigault 

1873-1874. 

Danicourt, 

1874. 


St-Léger ressortissait à la prévôté de Beauquesne. 


XXII. 

BENLia. 

Sanlis, 1186. — Délimit. du comté d’Amiens. — 
1222. — L’évêché. — 1317. — M. de Cagny. 
— Ordo. 

Senllis, 1343. — Cart. de l’évêché. 

Senlh, 1387. — Montre de Pierre de Créqui. 

Senlis , 1203. — Cart. d’Auchy-les-Moines. — 1317. 
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— Corbie. — 1747. — Cassini. An X. 
Ordo de 4829. 

GenUs, .4547.—Coutumes. 

Sanlys , 4669. — Bail (1). 

Le village de Senlis était autrefois une paroisse pour 
ainsi dire complexe, c’est-à-dire composée de Bincourt et 
de Monijign. Ces divisions de fiefs et de seigneuries 
forment encore deux sections distinctes qui composent la 
commune, sous les noms de Beancourt, partie basse du 
village et Montaigu, partie qui comprend les maisons 
situées sur la colline. 

Ces diverses seigneuries étaient possédées par des 
familles .différentes. Nous avons retrouvé quelques détails 
comprenant celle de Beaucourt. 

BUICOURT, près Senlis. 

Buhiercurt , 1484. — Thibaut, évêque d’Amiens. — 
Cart. St-Laurent. 

Buecort , 1190. 

Buicourt juxta Senlis, 4347. — Cart. de Corbie. 
Byencourt de les Senlis, 1334. — Rég. Johannes de 
Corbie (2). 

Robert de Buhiercourt vendit à l’église de Corbie 
12 journaux de terre au mois de juillet 4248 (3). 

Des lettres de l’official d’Amiens témoignent que 


(1) J. Garnier. Oict. lopog. du départ, de la Somme . 

(2) id. id. id. 

(3/ Cart. noir de Corbie. 
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(Pierre'de Sailly, chevalier, vendit aux Templiers de 
Belle-£gl)8e‘les droits de justice qu f il avait >à Senlis sur 
un'manoir situé (près <du cimetière (avril 4868) (1). 

'Un différend concernant la possession de plusieurs 
(pièces de terre, nous apprend qu’une partie de là sei¬ 
gneurie de Buioourt appartenait à Guillaume de Gan- 
teteu (9). 

La seigneurie'de Sentis était déjà donnée en fief avant 
le xiv* siècle. Des lettres du mois de mars 4898 et «ep- 
-tenlhre 4999 'font mention que MessrreGilles deMailly, 
dtevdlier, a vendu au seigneur du Temple toute la dîme 
qu’il • avait ià Sentis en deux parties. Gette vente fut con¬ 
firmée; par l’évêque d’Amiens, Guillaume (3). 

Un tiers de la dîme de Senlis se partageait entre les 
religieux'de Corbie et le prieur de Iilhons; 1 2 3 4 le comman¬ 
deur de Fteffes avait les 1 deux autres tiers (4). 

Nous trouvons dès 4488, Nicolas, Sire de Mâllly, 
comme seigneur de Senlis près de Clairfhix. 11 épousa 
Ermogie ou Amélie de'Beaumont. Mathfeù, lè 6*“ de leurs 
fils, hérita de la terre de Senlis. Il S’acquit Une grande 
réputation dans les guerres de Phi lipe-AügUste contre 
Richard, roi d’Angleterre. It'fit prisonnier Robert,Comte 
dé Lincester.et fut pris lui-même près de Gisors en 1498. 
Il mourut à Nicomédie, d'où son corps fut rapporté en 


(1) 3* Cart. dè FiWfes, P**35. — H. Coèheris. 

(2) Gart. Iféhéinias de Gorbie. De qmrela inter nos elW i de CmUeleu, 
qui petebat ibabere lert&em parteirv ierragii in piuribur peckns terme 
silit in terrilorio de êmeourt juxlà Senlis. ' 

(3) 3* Cart de Fieffes, f* 32. 

(4) Fouillé de Varchxaconé d’Amiens. 
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France et inhumé à Arras, où Robert, comte d’Artois et sa 
femme firent une fondation pour le repos de son âme. 

Gilles de Mailly accorde un bail à vie à titre de cens 
au commandeur de Belle-Eglise de toutes les terres 
qu.’il possédait au territoire de Senlis à l’endroit dit, au 
camp com Claimme le Val, (juillet 1304). 

La terre et seigneurie de Senlis passa plus tard, 
par suite d’alliance, dans la famille de Henencourt, dont 
l’auteur fut un cadet de la maison de Mailly. 

Adrien de Hénencourt, doyen du chapitre de la cathé¬ 
drale d’Amiens, où se trouve son tombeau, devint sei¬ 
gneur de Senlis par la succession de son frère Jean, dit 
Jeunet, qui n’eut pas d’enfants de sa femme Marie de 
Bussy (1). Sa sœur et héritière, Jacqueline de Hénen¬ 
court épousa en 1460 Antoine de Lameth, 1" du nom, et 
lui apporta ses biens à la condition d’ajouter à sop nom 
celui de Hénencourt et d’en porter les armes (2). 

La terre de Senlis était restée depuis cette époque 
réunie aux autres domaines appartenant à la famille de 
Lameth, lorsqu’en 1847, à la mort de M. Augustin Charles 
Louis, marquis de Lameth, elle devint la propriété de sa 
fille, madame la comtesse de Riencourt. 

Une enquête faite dans la paroisse de Senlis le 29 jan¬ 
vier 1702 par les décimateurs, à l’effet de savoir si les 


(1) De la Molière. Les Antiquités de la ville d'Amiens. 

(2) La famille de Lameth portait: (de Mailly), d'argent à 3 maillets de 
sable : (de Lameth), de gueules à la bande d'argent, accompagné de six 
croix recroisettées de môme au pied fiché du même, mises en orle : (de 
Neufville), d'or fretté de gueules, brisé d’un franc canton d'or, ù une 
étoile à 6 rais d'azur. 
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18 journaux de terre de cure, abandonnés par le curé 
pour sa portion congrue, provenaient d’acquisition et de 
donations, resta sans résultat. On répondit que le village 
ayant été pillé par les Espagnols en 4635, les titres 
avaient été perdus (1). 

Le lendemain de la bataille de Pont-Noyelles, les 
Prussiens firent leur apparition à Senlis. Pendant leur 
séjour, un incendie, dont la cause leur est attribuée, 
éclata dans une des principales fermes de la localité et 
y causa une perte évaluée 40.000 £r. 

L’église de Senlis, entièrement restaurée en 1849, ne 
présente aucun détail archéologique digne de remarque. 
Elle est placée sous le vocable de saint Martin, et dépen¬ 
dait de l’ancien doyenné d’Albert. La cure rapportait, 
déduction faite des charges, 360 livres. La cloche porte 
cette inscription : 

« J’ai été fondue en 1778 et nommée alors Augustine- 
» Cécile par messire le chevalier Augustin, marquis de 
» Laineth, seigneur d’Hénencourt, Senlis et autres lieux, 
» et dame Cécile de la Tour-du-Pin, son épouse. Brisée 
» en 1846 par la chute du clocher, j’ai été refondue en 
» 1828, bénite par M. Dupuis, premier grand-vicaire du 
» diocèse et nommée Bauduine-Eugénie, par M. Bauduin 
» de Lameth et M u * Eugénie de Lameth sa sœur, en pré- 
» sence de leurs père et mère, M. le marquis de Lameth 
» et madame Ambroisine de Choiseul-Daniécourt, de 
» M. Deleval maire, et du corps municipal. » (Fondue à 
Carrepuis 1828). 


(1) Inv. de Corbie. V. 273 et 276. — Darsy. Bénéf. t. II, p, 345. 
T. vi, 2* s. 6 


Digitized by Google 



— 82 — 

Nous citerons les curés de Sentis: MM. Ruin, Drouard, 
Carton, Berthe. 

Il existait à Senlis une dépendance de la maison des 
Templiers de Belle-Eglise. Dans les premiers temps, les 
chevaliers du Temple n’avaient à Senlis qu’une grange 
pour renfermer le produit de leurs dîmes. Ils avaient 
acheté en mars 4228, d’Eloi, seigneur de Mailly, la dîme 
qu’il possédait à Senlis sur les 2/3 de 4743 journaux de 
terre, avec le champ sur lequel était construite la grange 
du doyen d’Encre, pour un prix de 95 livres parisis (4). 
Cette dîme et la terre étaient tenues d’Agnès, fille du 
seigneur de Bailleul, et veuve de Robert de Boves, qui en 
avait ratifié la vente au mois de novembre de cette 
année (2). 

En 4267, les Templiers de Belle-Eglise achetèrent à 
Jean, Pierre et Bauduin de Lattre, une maison située à 
Senlis près de la grange du Temple, et tenue de Pierre, • 
seigneur de Sailly. Ce dernier, par lettres du mois de 
mars de cette année, leur abandonna ses droits de sei¬ 
gneurie et de haute et basse justice (3). 

La maison des Templiers de Senlis était située près 
du cimetière du village. Elle n’existait plus au xvn* siècle. 
La dîme qui rapportait, en 4373, 27 livres, se partageait 
alors entre le commandeur de Fieffes à raison des 2/3, 
le curé de Senlis et les religieux de Lihons pour l’autre 
tiers. 

Au xiv* siècle, on retrancha une partie du domaine de 


(1) Arch. nat. S. 5059, suppl. ri° 8, 27. 

(2) id. 8. 5059, suppl. n° 8, f“ 37. 

(3) id. S. 5059, suppl. n # 8, P 26. 
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la Viéville que l’on réunit à la maison du Temple de 
Senlis. 

Le village de Senlis, situé à 7 kil. d’Acheux, 25 kil. de 
Doullens et 27 kil. d’Amiens (Altitude 120”), est traversé 
par la route de Corbie à Mailly ; celle de Doullens à 
Albert passe sur une partie du territoire qui a une éten¬ 
due de 811 hectares. 

L’impôt foncier s’élevait en 1874 à 4.638 fr. et l’impôt 
mobilier à 557 fr. 

Nous avons remarqué les lieux dits suivants : le Champ 
de Lihons, le Pré Çolinois, le Blanc-Fief, le Pré de Can- 
teleu, ancien fief dépendant de Senlis (1), le Buisson 
Bardin, le Val de Ste-Reine, le Flayer, le Champ des 
Moines, le Chemin des Pèlerins, l’Arbre St-Marc, le 
Croc, les Routieux, les Abouts Marchand, etc. 

La commune renferme 527 habitants répartis dans 
176 maisons. Le nombre des feux, suivant Expilly, était 
de 103, et celui des communiants, de 375, vers 1720. 

41 garçons et 38 filles fréquentent l’école communale. 

Les registres de l’état civil remontent à 1750. 

Liste des maires : Bouthors, Vermeille, Carnez, Leca- 
velle. Serpette, Délavai, Ropicquet. 

Senlis ressortissait du bailliage et de l’élection de 
Péronne. 


(1) Arcli. du chap. — J. Garnier. Dicl. topog. du départ . de la Somme. 
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XXIII. 

THIÈVREB. 

Teucera, Table Théodosienne. — Danville. Hadrien de 
Valois. 

Teucheia, 

Thieuvres, 

Tyeores, Pouillé de 1301. 

Thièvre, 1807. — Coût. —1879. — Ortelius. 

Tievre, 1733. — G. de Lisle. 

Thièvres, 1764. — Expilly. — 1787. — Cassini (1). 

D. Grenier, dans son Introduction à l’histoire de 
Picardie (2), fait observer que Teucera a la première 
syllabe de Teutatès, l’un des noms <le Mercure. 

L’ancienneté de Thièvres est incontestable. Situé au 
confluent de la Kylienne et de l’Authie, et sur la voie 
romaine d’Arras à Amiens, ce village est l’ancienne 
Teucera, station marquée sur la carte Théodosienne, dite 
Table de Peutinger. On y a trouvé, il y a quelques 
années, des armes gauloises assez bien conservées, et 
onze tombeaux de pierre dans un champ à gauche de la 
rivière qui en prit le nom de champ a lugets (cercueils) (3). 

Jean, sire de Cresecques, vivant en 1240, épousa 
Léonore de Thièvres. 

Dès 1269, la terre dépendait de la châtellenie d’Orville 


(1) J. Garnier. Dict. topog. du départ . de la Somme. 

(2) D. Grenier. Introduction à Vhist. de Picardie . 

(3) Ë. Ducevel. Mém. sur les Anciens Monum . de Parr. de DouUens. 
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et dû comté de St-Pol ; par conséquent, Jean de Novion 
en était seigneur en 1297 (1). 

En 1867, le seigneur de Tbièvres comparut à la rédac¬ 
tion des coutumes d’Amiens. 

On voit la terre de Tbièvres passer successivement 
dans les familles de Lamarcq, de Béthencourt, de Dou- 
lacq, de Montaub&n. M. de Guinghem possédait au 
xmi* siècle la seigneurie mouvante en partie de la Ferté 
St-Ricquier. M. le baron de Choqueuse en fit l’acquisition 
en 1779. Les fermes du royaume y avaient un bureau. 
Thièvres, Doullens, Bertrancourt et Lucbeux étaient sur 
la ligne fixée pour payer les droits d’entrée et de sortie 
de la Flandre française et de l’Artois. 

Un grand nombre d’habitations furent incendiées pen¬ 
dant la guerre de 1638. 

Une partie du village s’étend sur le département du 
Pas-de-Calais où elle forme une commune distincte. 
D’après M. Darsy, Thièvres dépendait de trois paroisses : 
une partie était de la paroisse d’Authie, et 6 ou 7 mai¬ 
sons du diocèse d'Arras. Le curé binait au prieuré 
d’Authie pour l’acquit des charges (2). Le Pouillé de 1301 
et le P. Daire disent que le curé avait seul la dîme ; 
cependant le prieuré d’Authie en jouissait d’une partie. 

Les curés dont nous avons pu retrouver les noms sont : 

MM. Houbard, François, François, Briois, Foulon, 
Mathieu et Herby. 

L’église, dédiée à saint Pierre, est située sur le terri- 


(1) HisL du doyenné de DouUem, par le P. Daire, p. 146. 

(2) P. Daire, Pouillé de l’Arch. 
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toire du Pas-de-Calais ; l’évêque était de plein droit 
collateur de la cure, dont le revenu s’élevait à deux cents 
livres. Cette église fut brûlée en 1705 et rebâtie l’année 
suivante aux frais de la commune ; elle est quelquefois 
visitée par des pèlerins qui vont boire l’eau de la fontaine 
miraculeuse de St-Pierre. 

La cloche porte l’inscription suivante : 

« L’an 1820, j’ai été nommée Philippine, par M. Marc- 
» J.-B. Houdouart de Thièvres et par M u * Philippine- 
» Collette-Joséphine de Malet-Coupigny. » 

Le territoire de Thièvres était autrefois presque couvert 
par des bois formant le prolongement de la forêt de 
Lucheux. Il en reste, de nos jours, plusieurs parties 
appelées bosquets Fleur, Ringart, de la Fosse Morderie, 
des Dix, du Sacré Mont. 

Obstruées par les rosaux et les plantes aquatiques, les 
eaux de l’Authie donnèrent naissance à de vastes étangs. 
Les endroits qu’elles occupèrent, ont conservé le nom de 
viviers ; ils sont aujourd’hui complètement desséchés. 

Thièvres est une commune de minime importance 
située à 10 kil. d’Acheux, 10 kil. de Doullens, et 30 kil. 
d’Amiens. Le village et le territoire sont traversés par 
les routes S’Arras à Amiens et de Thièvres à Mailly. 

Nous signalerons comme lieux dits principaux : les 
Cocagnes, la Màladrerie. (Suivant une opinion générale¬ 
ment accréditée, il aurait existé à Thièvres une maison 
de Templiers. Nous n’en avons retrouvé ni trace, ni 
vestige). La Fosse Morderye, les Cordeliers, l’Entauche. 

La population en 1690 était de 80 habitants ; on 
comptait 150 communiants et 37 feux vers 1720. Il n’y a 
plus que 32 maisons renfermant 106 habitants. 
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L’école est fréquentée par 7 garçons et 13 filles. 

L’impôt foncier est de 1685 fr. pour une contenance 
totale de 360 hectares, et le mobilier de 111 fr. 

Les maires qui ont administré la commune depuis 
1805, sont : 

MM. Ringard, jusqu’en 1825. 

Choquet, 1825-1839. 

Coffigniez Pierre-Joseph, en 1840. 

Cailleret Isidore, 1840-1858. 

Wallon François, 1858-1871. 

Cailleret Eugène, 1871. 

Thièvres est la patrie du trop célèbre Pierre-Joseph 
Porion, qui devint évêque constitutionnel. Curé de 
St-Nicolas-sur-les-Fossés, il fut nommé évêque par les 
électeurs du Pas-de-Calais, le 29 avril 1791. Il arriva à 
St-Omer le 11 avril, à neuf heures du matin, au bruit du 
canon, au tintement des cloches ; il visita les autorités et 
les invita à son installation qui fut faite le lendemain par 
les grands vicaires et par le P. Torcy, supérieur des 
doctrinaires. Mais son ministère au milieu d’une popu¬ 
lation fermement catholique, obtint peu de succès ; le 
règne de cet intrus fut de peu de durée, car il se vit 
forcé de céder à celui de la terreur qui arriva vers la fin 
de 1792. 

Porion se retira h Paris où il mourut en 1830. 

(A suivre). A. de Cardevacque. 


Digitized by 


Google 



AIRAINES 


DREUIL-HAMEL. 

(Suite). 


DREUIL-HAMEL. 

Dreuil-sous-Airaines ou Dreuil-Hamel était désigné par 
Droilum en 1120. — Sa population est de 336 habitants, 
sa contenance territoriale, de 800 hectares en chiffres 
ronds. 

Bien que Dreuil paraisse être un faubourg d’Airaines, 
ces deux communes ne font point partie du même can¬ 
ton, puisque Dreuil est du canton d’Hallencourt, dont 
Abbeville est le chef-lieu d’arrondissement. 

Voici la description que nous trouvons dans un manus¬ 
crit rédigé en 1763 en vue de l’imposition de la taille: 

« Dreuil est une paroisse dont M. de Verton est sçi- 
gneur. Hamel est une ferme tenant à Dreuil, et peu con¬ 
sidérable, appartenant à M. de Valenglart. 77 feux. 
Dreuil est situé à mi-côte ; au bas est une petite vallée 
arrosée par un ruisseau (l’Airaines), qui prend sa source 
à Al 1er y, et va passer à Airaines. Le terroir est médiocre, 
sauf dans la vallée, où les terres sont bonnes. Election 
de Ponthieu. Dreuil est situé à un quart de lieue de la 
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grande route d’Abbeville & Paris. Un moulin à l’eau au 
blé. Pied de taille, 895 livres » (1). 

L’église de Dreuil, — sous le vocable de saint Denis, — 
ne mérite aucune méntion particulière ; sa décoration 
intérieure et ses deux cloches sont tout à fait modernes. 
Nous renverrons le lecteur à l’ouvrage de M. Prarond (2). 

Avant la Révolution, la cure était à la présentation du 
Chapitre de Saint-Vulfran d’Abbeville, qui avait les deux 
tiers de la dtme (3). A ce sujet, M. Darsy nous apprend 
que les fermiers du Chapitre « ne parvenaient à les per¬ 
cevoir qu’à travers les injures et les violences ; l’un 
d’eux fut même assassiné en 1646, et ils durent être 
autorisés à porter des armes à feu en dimant » (4). 

D’après le même auteur, il y avait sur la paroisse une 
chapelle sous le titre de St-Elier, bien bâtie. On y portait 
autrefois les enfants en langueur : il y avait une maison 
et des cuves pour les baigner » (5). 

La seigneurie était tenue en deux fiefs du comté de 
Ponthieu, à cause de la châtellenie d’Airaines. 

Les premiers seigneurs de Dreuil en portaient le nom. 
On trouve Waudench de Dreuil, chevalier, en 1190. 


(1) Arch. municipales d’Abbeville. 

(2) Voir aussi notre Dictionnaire d f Hisloîre locale pour l’arrondisse- 
ntent d’Abbeville. 

(3) On trouve dans les Mss. de D. Grenier, t. 200, f* 122, la copie 
dune charte du mois de juin U99 par laquelle Gautier de Hallencourt 
donne les dîmes de Dreuil au Chapitre de St-Vulfran. (Cart. noir de 
St-Vttlfran, p. 47). 

(4) Bénéf, de l'Bgl. d'Amiens t. II, p. 63. 

(5) id. id. 
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Comme on le verra par les deux chartes qui suivront, 
la seigneurie de Dreuil appartenait un siècle plus tard à 
la famille de Pont-Kemy. 

Thibaut de Pont-Remy, chevalier, vicomte et seigneur 
dudit lieu, possédait le domaine de Dreuil en 1279. Il 
eut deux fils, Eustache, chevalier, seigneur de Pont- 
Remy et de Coquerel, et Godefroy, écuyer, seigneur de 
Dreuil. 

Godefroy de Pont-Remy laissa pour fils Jean, dit 
Flament, écuyer, seigneur de Dreuil en 1333 ; ce dernier 
eut pour fils Thibaut, écuyer, seigneur de Dreuil ; il 
mourut en 1377 sans laisser d’enfants de Marie Quiéret, 
fille de Guy, dit Boort, chevalier, seigneur de Tours, et 
de N. deGambron. 

« Edmond de Hallencourt, écuyer, — dit D. Grenier, — 
déclare, par aveu du 20 janvier 1377, tenir du roi à 
cause de sa châtellenie d’Airaines, sa terre et seigneurie 
de Dreuil, comme mari de Jeanne Quiéret, et comme 
tuteur de Jean Quiéret, écuyer, seigneur de Dreuil, sauf 
deux domaines qui y sont assignés et un quint donné à 
Enguerrand Quiéret, son neveu, écuyer, par Thibaut de 
Pont-Remy ». — D. Grenier ajoute plus loin que la sei¬ 
gneurie de Dreuil était tenue du roi par hommage de 
bouche et de mains, par soixante sols de relief, par 
autant d’aides, par vingt sols de chambellage et par le 
service de plaids à Airaines. Le seigneur de Dreuil n’avait 
que la « justice vicomtière et par dessous, » c’est-à-dire 
la moyenne et la basse justice. 

Au commencement du siècle dernier, l’importance de 
la seigneurie de Dreuil avait varié ; elle consistait alors 
en une maison de quinze journaux d’enclos, en deux 
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cent quatre-vingts journaux de terre labourable, — dont 
vingt journaux de petites terres, — en un moulin à l’eau, 
en quatre journaux de bois, en champart et en censives. 

D’après l’aveu de 1377, analysé par D. Grenier, la 
seigneurie de Dreuil comprenait < un manoir, plusieurs 
maisons, jardins, prez, aires, eaux et fossez, une cres¬ 
sonnière, un vivier, deux moulins à eau, dont le produit 
appartient en entier au tenant, excepté 45 setiers qui sont 
dûs, un muid de blé au curé de Dreuil, les dits moulins 
sont banaux pour les habitants de Dreuil, d’Hallencourt 
et de Wanel, à raison d’un [boisseau] sur seize et un 
four banal pour les mêmes habitants ; la pêche et la 
rivière de Dreuil que les habitants sont obligés de net¬ 
toyer sous peine d’amende ; 195 journaux de terre ou 
environ en plusieurs pièces, outre quelques-unes qui sont 
revenues en la main du seigneur, quelques immeubles 
tenus dudit fief à cens, en petit nombre. » 

A l’aide de cet aveu, D. Grenier indique la consistance 
de chacun des fiefs relevant de la seigneurie de Dreuil. 

4° Au mois de décembre 4377, Marie Quiéret, demoi¬ 
selle de Dreuil, veuve de Thibaut de Pont-Remy, écuyer, 
seigneur de Dreuil, fournit l’aveu d’un fief avec basse 
justice qu’elle avait à vie pour douaire ; ce fief consistait 
en un manoir à Dreuil, en 29 journaux de terre en 
domaine, duquel relevaient plusieurs terres à cens ; elle 
tenait ce fief par soixante sols d’aides et le service de 
plaids à Dreuil, mais il avait été déchargé du service à 
roncin par un acte de Godefroy de Pont-Remy, en 
l’année 4302. 

2° Bauduin de Halenque, écuyer, possédait un fief 
consistant en 42 journaux de terre en domaine ; de ce fief 
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étaient tenue plusieurs immeubles « à charge de tel cens, 
tel relief, telles aides, justice et seigneurie de vicomte et 
au dessous, » (moyenne et basse justice) ; Bauduin tenait 
son fief du seigneur de Dreuil par hommage de bouche et 
de mains, par cinq sols de relief et par autant de service 
et d’aides, et devait assister aux plaids de son suzerain 
trois fois l’an. 

3° David de Poix, chevalier, seigneur de Brimeu et de 
Saint-Maxent, fournit au seigneur de Dreuil, le 4 août 
1376, l’aveu d’un fief situé à Dreuil, consistant en « plu¬ 
sieurs tenants en roture et en censive, tenu par tel cens, 
tel relief et telles aides, recéandise quand il lui plaît sur 
lçs masures amasées. t> David de Poix tenait son fief aux 
mêmes conditions que le précédent. 

4° « Autre fief tenu du seigneur de Dreuil, — on ne 
voit pas trop où il est situé, — consistant en un manoir, 
un manager 66 journaux de terre environ en domaine et 
4 journaux tenus par cinq sols de service annuel et cinq 
fois les plaids. » 

5' « Arrière-fief tenu du précédent, consistant en 
22 journaux de terre labourabfe, 52 journaux de terre 
en friche, 57 journaux ne valant guère mieux, et quelques 
pièces qui sont revenues au propriétaire ; il s’y trouve des 
terres appartenant à la Maladrerie d’Airaïnes, des cens 
et des redevances seigneuriales dus au seigneur de 
Dreuil, ces cen6 sont en très grande quantité et de bien 
des sortes. » 

Ce fief appartenait en 1376 à Robert de Varenglart. 

6° Le fief de Saint-Elier, dont il sera parlé plus loin, 
relevait aussi de la seigneurie de Dreuil. 

Jean Quiéret, écuyer, fils d’Enguerrand et de Marie de 
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Maisnières, succéda à Jeanne Quiéret, sa tante, dans la 
seigneurie de Dreuil ; il épousa Isabelle le Vicomte et il 
en eut deux enfants : Adam, dit Gauvain, et Isabelle. 

Gauvain Quiéret, chevalier, seigneur de Dreuil, cham¬ 
bellan du comte d’Etampes, fut marié deux fois : à Jeanne 
de Belle val, puis à Périne Guillebaut ; il mourut au mois 
de mars 1462 sans laisser d’enfants ; ce fut son neveu, • 
Pierre d’Aigneville, écuyer, fils du seigneur de Millen- 
court et d’Isabelle Quiéret, — qui fut appelé à recueillir 
sa succession. 

Après avoir successivement appartenu aux familles 
d’Aigneville, de Chantelou, deVaudray.de Saint-Souplis, 

4e Truffier, de le Fournier de Wargemont, la seigneurie 
de Dreuil fut achetée 42.508 livres en 1760, par Charles- 
Hubert-Gaspard de la Fontaine, comte de Verton, dont 
le fils, François-Marie-Denis-Hubert, la posséda jusqu’à 
la Révolution. 


Fief de Saint-Euer. 

« Le fief de Saint-Elier, tenu de la seigneurie de Dreuil, 
— dit D. Grenier, — consiste en un chef-lieu ou maison 
de dix journaux d’enclos, cent quarante journaux de terre 
labourable, dont six plantés en bois devant la maison ; 
quatre-vingts journaux desdites terres sont bonnes, le 
reste propre à lentilles et à mars ; — plusieurs héritages 
à Airaines et à Allery avec cens et surcens. » (Tome CC, 
fol. 120) (1). 


(t) Nous nous empressons do remercier M. G. de Witasse pour 
l'extrême obligeance avec laquelle il a copié pour nous les renseigne¬ 
ments que contiennent les Mss. de D. Grenier sur le village de Dreuil. 
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D. Grenier nous donne aussi les noms de quelques 
possesseurs du fief de Saint-Elier ; il appartenait « en 
1703 à Antoine Dourlens, — dit-il, — au lieu des Gaude, 
qui furent aux droits de Pierre le Maire et Catherine 
Gaude, sa femme, qui s’en sont rendus adjudicataires sur 
les Bulletel en 1485. Le fief de Saint-Elier fut décrété 
en 1485 sur Firmin Bulletel, frère et héritier de Jean 
Bulletel, lequel Jean épousa Catherine Gaude, à laquelle 
il avait légué un quint du fief et son douaire ; elle se 
remaria à Pierre le Maire, bourgeois d’Abbeville. » 

Le Hamel. 

Le Hamel est une annexe de Dreuil, d’une populalion 
de 146 habitants. La seigneurie de ce lieu, distincte 
de celle de Dreuil, était tenue du Quesnoy. Dès le com¬ 
mencement du xv* siècle, elle appartenait à une branche 
de la famille du Hamel près Corbie ; elle passa par 
alliance au xvn* siècle de cette famille dans celle de le 
Fort de Fermembrun et appartenait un siècle plus tard 
au seigneur de Dreuil. 


I 

Par lettres du mois de décembre 1279, Thibaut de 
Pont-Remy, chevalier, déclare que les habitants de 
Dreuil sont tenus aux mêmes us et coutumes qu’ils 
l’étaient sous ses prédécesseurs. 

Thibaut reconnaît que ses manants de Dreuil peuvent 
vendre ou donner leur fumier ou le conduire où ils 
veulent ; — remplacer les vieilles bornes sans lui ni 
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sans son sergent ; — faire rouir leurs lins et leurs chan¬ 
vres, sans payer de droits, dans toutes les eaux de Dreuil, 
excepté dans la rivière, dans son vivier et dans ses fossés; 
— mener paître leurs bestiaux le long des chemins ; — 
vendre ou acheter des biens, meubles et immeubles sans 
lui payer de droits ; 

Qu’ils n’encourrent aucune amende quand leurs bes¬ 
tiaux entrent dans l’intérieur d’une masure vague appar¬ 
tenant au seigneur, s’il n’y a personne pour défendre 
l’entrée de cette masure ; 

Qu’ils ont la faculté d’exploiter trois carrières situées 
è Dreuil : celle du Val Bernaud, celle du Four de Dreuil 
et celle du Mont Raffroi ; 

Qu’ils peuvent prendre de la terre et des pierres sur 
les terrains vagues pour entretenir les chemins ; 

Qu’ils ont le droit de choisir et de nommer eux-mêmes 
un garde pour la moisson, à la condition qu’il ira prêter 
serment devant le seigneur et qu’il lui donnera deux 
setiers de bonne avoine à la S. Remi et un setier de vin; 

Que lorsqu’un habitant de Dreuil est obligé de quitter 
le village par pauvreté ou par disette, il peut charger son 
voisin d’acquitter ses redevances seigneuriales, et qu’il 
peut rentrer au bout d’un an sans qu’il soit mis à 
l’amende. 

Ainsi qu’il sera facile de s’en convaincre, la pièce qui 
suit n’est pas autre chose que la confirmation de la 
charte de commune précédemment concédée. 

Comme on le sait, la commune était une renonciation 
plus ou moins étendue des droits seigneuriaux en faveur 
des habitants d’une ville ou d’un village. Dans les loca¬ 
lités importantes, elle impliquait une organisation poli- 
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tique, militaire et judiciaire. Dans les petites localités, 
elle ne se rapportait qu’aux intérêts matériels et agricoles 
des habitants. 

La charte suivante est d’autant plus intéressante qu’elle 
donne la preuve de l’existence d’une commune à Dreuil, 
— ce qui n’était pas connu jusqu’ici. 

(A suivre.) A. Leoied. 


v 


Le Propriétaire-Gérant , 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — lmp. Delattre-Lenoel, rue de la République, 32. 
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NOTICE 

TOPOGRAPHIQUE, GÉOLOGIQUE, ARCHÉOLOGIQUE 
ET HISTORIQUE 


SUR LE CANTON D’ACHEUX. 

(Suite). 


XXIV. 

TOUTEmCOUBT. 

Cassaincurt, 1413. — M. Darsy. Etat des bénéf. du 
dioc. d'Amiens. 

Toutencort, 4244. — Evêché. 

Totencort, 4226. — Cart. de Fouillov. 

Tottencort, 4236. — Cart. de Fieffes. 

Toutencourt, 4290. — 4304. Pouillé du dioc. 

1507. — Courtois. 

Totencuria , 4320. — Actes du Parlement. 

Toutancour, 4764. — Robert. 

Touttancourt, 4764. — Expilly. — 4784. Daire. 
Touttencourt, 4757. — Cassini. — 4777. Affiches de 
Picardie (4). 


(1) J. Garnier. Diction, lopog . du déparlement de la Somme. 
t. vi, 2 e s. 7 
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Ce village faisait partie des dépendances de l’abbaye 
de Corbie (4). Adam, seigneur de Totencort, approuva 
par lettres du mois de janvier 1226, la vente de la dîme 
de Contay faite par Jean Vavasseur de Contay et Ade. 
sa femme au chapitre de Fouilloy (2). Au mois de mars 
suivant, nous voyons Guy, curé de Toutencourt, acheter 
à titre d’aumône avec le doyen d’Encre, la dime que 
Gérard, chevalier, seigneur de Fricourt possédait en 
ce lieu (3). 

Les titres de Corbie font mention à la date du mois 
d’avril 1280, de lettres dans lesquelles Messire Robert de 
Toutencourt, chevalier, confirme les donations faites par 
ses ancêtres aux Templiers de Belle-Eglise, de terres 
situées sur Laviéville (4). Cet exemple fut suivi par Henri 
de Toutencourt au mois de janvier 1287. Pendant la 
guerre entre Louis XI et Charles le Téméraire, le duc de 
Bourgogne ayant quitté Arras le 15 février 1470, vint 
camper le 18 à Toutencourt d’où il se dirigea sur Picquigny 
qu’il brûla complètement. Toutencourt partagea le malheu¬ 
reux sort des villages voisins, à l’époque des invasions 
des armées espagnoles le 10 septembre 1635 (5). Après 
avoir rencontré les forces bourguignonnes à Auxi-le- 


(1) Cart* noir f* 60. Biens tenus de l’abbaye de Corbie comme fiefs 
et arrière-fiefs par Jean de Picquigny, vidamc d'Amiens. Ce domaine 
appartenant à l’abbaye de Corbie sur Toutencourt sc composait de 
120 journaux de terre. — 1670, Darsy, Bàiéf. du Dior. d'Amiens, 
t. I, p. 231. 

(2) Cari, de Fottillot/, p. 17 et 21. — I)aire. Darsy, Bènrf T, p. 327. 

(3) Darsy. Bênéf. t. 1, p. 169. 

(4) Darsy. 3* Cari . de Fieffes, P 34. 

(5) id. id. f* 25. 
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Château sous le commandement du comte de Frezin, et 
les bataillons espagnols à Pas, sous les ordres du général 
Forgazy, l’ennemi lança une troupe de 9,000 Croates 
qui vint ravager les confins de la Picardie et de l’Artois. 
Elle s’abattit sur Toutencourt et de là vint réduire en 
cendres le bourg de Beauquesne où commandait le 
seigneur de Franvillers (I). 

La seigneurie de Toutencourt appartenait au xvi* 
siècle à la famille de Bournonville, ainsi qu’il résulte du 
procès-verbal de rédaction des coutumes locales et parti- 
cntières de la terre et seigneurie de Toutencourt. apparte¬ 
nant à Mcssire Adrien de Bournonville, chevalier, tenue 
de la châtellenie d'Authie le 3° jour d’octobre 1507 (2). 
En 1567,nous rencontrons le nom de Philippe de Moulin, 
écuyer, comme seigneur de Varennes et de Toutencourt. 

Cette terre passa dans la suite dans la famille de 
Mailly, puis dans celle de France d’Hézecques. Lors- 
qu’après la Révolution, le patrimoine de cette illustre 
famille de Picardie fut dissipé par un de ses membres, le 
premier domaine qui fut vendu fut la moitié de la terre 
de Toutencourt. Le marquis de Louverval, parent du 
comte d’Hézecques, s’en rendit acquéreur. Il hérita de 
l’autre moitié par suite d’un testament que fit en sa 
faveur une tante du dissipateur qui était venue habiter le 
château de Villers-aux-Flos. 

Messire Maximilien Guislain, marquis de Louverval (3), 


(1) Histoire de la ville de Doxdlens , p. 165. 

(2) Bouthors. Coût, du Baill. d'Amiens , t. II, p. 225. 

(3) La famille de Louverval portait: d’argent à 5 fusées de gueules, 
accolées en bandes,couronne de marquis,supports: 2 griffons, cimier: 
un sanglier passant. 
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chevalier seigneur de Villers-aux-Flos, de Toutencourt, 
de Bachelin, etc., né le 5 avril 1757, fut successive¬ 
ment mousquetaire du Roi le 1" février 1767, capitaine 
au régiment des cuirassiers le 3 juin 1779, enseigne de la 
compagnie des Cent-Suisses de là garde du Roi et cheva¬ 
lier de l’Ordre royal et militaire de Saint-Louis les 1" 
février et 16 mars 1788. Il épousa par contrat passé à 
Saint-Omer, le 4 mai 1784, Marie-Josèphe Emmanuel du 
Bois dont il eut quatre enfants. L’une des filles, Maximi- 
lienne- Elisabeth -Guislaine Emmanuel de Louverval, 
marine le 1" décembre 1806 à Messire Charles-Jacques- 
Joseph du Hays, transmit dans cette famille le domaine 
de Toutencourt, dont les propriétaires actuels sont 
MM. du Hays et de Bonnevalet. 

Le village de Toutencourt dépendait de l’élection de 
Doullens et de la prévôté de Beauquesne. 

La rue principale est, celle qui conduit à l’église et 
à l’ancien emplacement du château. Il ne reste de cette 
ancienne forteresse que quelques débris d’anciens fossés. 

Il était situé sur le point culminant de la commune, et la 
chapelle centrale devint plus tard l’église du village. 

Il existe sur la place de Toutencourt une colonne en 
gré surmontée d’une croix grecque. Ce monolithe mesure 
de la base à la croix une hauteur de 2 m 75. Une tradition 
se rattache à ce monument : le seigneur de Toutencourt 
ayant pris les armes contre Louis XI, aurait vu démolir 
son château et aurait été ensuite écartelé sur la place 
d’Amiens; ses quatre fils présents au supplice auraient 
été arrosés du sang de leur père. En souvenir de cette 
exécution, on planta quatre croix au chef-lieu de chacune 
des terres appartenant au seigneur supplicié, savoir: à 
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Varennes, Acheux, Forceville et Toutencourt. La der¬ 
nière seule a subsisté. 

L’église de Toutencourt présente dans sa construction 
des détails archéologiques très remarquables. Cette 
église parait appartenir au style ogival tertiaire. Exté¬ 
rieurement elle n’offre rien de bien intéressant; son 
toit descend assez bas; la porte qui s’ouvre sur la 
nef de gauche, est petite, cintrée et surmontée d’une 
archivolte de même courbe. La construction affecte la 
forme de croix, et chaque extrémité garnie de pignon 
est percée d’une grande baie ogivale accompagnée aussi 
de leur archivolte ; les arrêtes des pignons des transepts 
sont coupées en chanfrein double. 

La tour appuyée, en hors-d’œuvre, contre le bas de la 
nef latérale de gauche, est plus moderne (1121), et est 
cantonnée dans le bas d’une petite tourelle ronde et 
basse, couverte d’un toit octogone. La tour elle-même, 
carrée, sans baies, toute unie, est surmontée d’un toit en 
charpente, à deux étages; l’un droit contenant les ouies, 
et l’autre octogone et pointu. 

Intérieurement, cette église est divisée en trois nefs, la 
médiane est prolongée pour former le sanctuaire, de 
construction plus moderne, tandis que les latérales 
s’arrêtent au niveau de la grille du chœur. La nef est 
divisée en quatre travées par des colonnes cylindriques 
dont les bases sont octogones et les chapiteaux à mou¬ 
lures. Celles-ci portent les arcades ogivales dont les 
moulures sont très sobres et qu’encadrent des archivoltes. 
Ces colonnes n’ont pas de correspondantes dans les murs 
des nefs latérales. 

Les voûtes ogivales sont en planches et sont divisées 
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de travées en travées, par des arcs doubleaux à simple 
moulure. Des sommiers historiés en bois se voient en 
dessous d’eux, de deux en deux travées. En sortant des 
murs, ils sont taillés en têtes de monstres, dont les 
gueules ouvertes tiennent le prolongement des poutres. 

Entre chacune d’elles, un simple corbeau, très saillant 
sc découpe en moine dont la tête est tournée vers l’entrée 
de l’église et les bras repliés en avant. De grosses pou¬ 
trelles s’appuient sur le milieu des sommiers pour s’atta¬ 
cher au sommet de la voûte, et elles sont remplacées en 
regard des corbeaux par des pendentifs sculptés. Enfin, 
une large corniche sépare les murs de la voûte et pose 
sur les sommiers et sur les moines. L’arc triomphal, qui 
sépare le sanctuaire de la nef, est un grand cintre 
surbaissé, et les murs latéraux ne sont pas percés de 
fenêtres, ni garnis de colonnes, ni de contreforts, mais 
offrent des surfaces unies. L’éclairage de l’église s’opère 
par les fenêtres du toit et par des ouvertures correspon¬ 
dantes disposées dans les voûtes des bas-côtés qui ont 
la même forme que celle du milieu, moins l’ornementa¬ 
tion, car les sommiers sont unis et les corbeaux absents. 

L’ornementation intérieure de l’église de Toutencourt 
est très remarquable. Dès 1507, les seigneurs d’Acheux 
et de Toutencourt firent embellir les murailles de nom¬ 
breuses sculptures. Le chœur fut réédifié en 1670, on y 
plaça alors une magnifique boiserie ornée de roses et 
d’autres guirlandes de fleurs parfaitement sculptées. 

L’église fut restaurée en 1808. On y remarque de 
chaque côté du maître-autel deux grandes statues repré¬ 
sentant S. Eloi et S. Léger, la chaire de vérité, prove¬ 
nant d’une ancienne abbaye des environs de Valen- 
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ciennes (1), et des confessionnaux en bois de chcne 
artistement travaillés. 

Mais ce qui fixe principalement l’attention du visiteur 
dans l’église de Toutencourt, c’est une superbe grille qui 
sépare le choeur de la nef principale. Elle a été restaurée 
en 1864 par les soins du comte de France d’Hézecques, 
baron de Mailly, ainsi que les armoiries qu’elle supporte, 
les lambris du chœur et la table de communion. Cette 
grille a été donnée à l’église de Toutencourt par le 
grand’pêre du comte d’Hézecques. Elle est l’œuvre d’un 
enfant de Mailly, nommé Candelier. Les écussons qui la 
surmontent de chaque côté de l’entrée du chœur, portent 
les armoiries des familles de France d’IIézecques, et de 
Mailly-Maillet, surmontées d’une couronne de marquis ; 
derrière et faisant face à l’autel sont représentées les 
armes de la maison de Harchies (2). Bertine de Harchies 
était grand’mère paternelle du comte d’Hézecques. De 
chaque côté de la couronne s'élèvent deux petits drapeaux 
ou péririons, l’un aux armes de la famille d’Hézecques, 
l’autre d’argent à la croix de gueules. 

L’église de Toutencourt est placée sous le vocable de 
S. Léger. On y célèbre chaque année, en vertu d’une 
ancienne fondation, une messe solennelle en l’honneur 
de S. Nicolas. Le saint évêque de Myre y est l’objet d’un 
culte tout particulier et les femmes du village croient 
que les jeunes filles qui l’invoquent avec ferveur, ne 


(1) Nous devons ces détails intéressants à l’extrême obligeance et 
aux savantes communications deM. Pillon, desservant de la commune. 
{Tj La famille de Harchies portait: d'or à cinq colices de gueules. 
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manqueront jamais de trouver un mari dans le cours de 
l’année (1). 

La cure de Toutencourt, par suite de son ancienne 
dépendance du prieuré d’Authics, avait pour présentateur 
le couvent de Limours. D’après la déclaration faite par le 
titulaire M* Antoine Hcü,Ic 20 mai 1728 (2), ses revenus 
s’élevaient à 807' 10’ et, charges déduites, à 546' 10’. Il 
existe encore dans le cimetière une chapelle fondée en 
1648 par l'évèque d’Amiens: un journal de terre avait été 
affecté pour son entretien. Aujourd’hui elle tombe en 
ruines. 


Voici la liste des curés, depuis 4750. 

Flamand. 

Fréville. 

Cagé. 

Berneux . 

Desmarest. 

Bulant. 


4750-1790. 

1790-1793. 

1806- 1807. 

1807- 1813. 
1813-1817. 


De 1847 à 1819, la paroisse de Toutencourt fut desservie 
par M. Sauvai, curé à Contay. 

Ingot. 1819-1858. 

Pillon, en exercice depuis le_9 février 1858. 


(I) Dusevel. Lettres sur le département de la Somme. — Cette 
croyance populaire s’explique par la seule légende des trois dots que 
S. Nicolas fit parvenir secrètement au père do trois jeunes filles qui do 
la plus noble condition étaient tombées dans une affreuse misère : 
(Discours sur l'importance des éludes hagiologiques. Breuil. Mémoires 
de lu Société des Antiquaires de Picardie . 2* série, t. V, 1858. 
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Il y a dans la paroisse de Toutencourt des protestants 
calvinistes; le recensement de 1876 porte leur nombre à 
50. Selon le même recensement, on compte à Touten¬ 
court 1,176 habitants, la population n’était que de 400 
communiants en 1690, et de 600 vers 1720. Son terri¬ 
toire est de 1,416 hectares dont 165 en bois. Les 
maisons sont au nombre de 342. En 1763, Expilly donnait 
150 feux à Toutencourt, ce qui donne une augmentation 
du double depuis un siècle. L’impôt foncier s’élève à 
5,890 fr. et le mobilier à 816 fr. 

L’école est fréquentée par 66 garçons ; l’institutrice a 
69 élèves. 

Nous avons remarqué les principaux lieux dits sui¬ 
vants : les champs de Varennes, les champs Enragés, le 
Blanc-Mont, le champ de la Marguerite, le Gauglet, la 
Vigne, le champ Baudet, le champ de la Crosse, la 
Chapellerie, le Temple, la Carnoye, la Vallée-Madame, 
le Panayme, le Mont-Renard, etc. Les rues Bourbon, 
Terraine, Mansart.... Le lieu dit la tête de Mort dans le 
grand bois de Toutencourt semble avoir été l’emplacement 
d’une ancienne bataille. La commune (Alt* 95 m ) est 
traversée par les roules de Doullens à Moreuil, de Pas à 
Contay et d’Hérissart à Acheux. Les registres de l’état- 
civil remontent à l’année 1680. 

Les maires depuis 1793, furent : 


Théry, Jean-Baptiste. 1793-1797. 

Fafet, id. . 1797-1821. 

Thuillier, Réné. 1821-1835. 

Bienaimé, Firmin. 1835-1842. 

Sagniez, Jean-Baptiste. 1842-1858. 
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Thuillier, Ernest. 1858-1865. 

Lecomte, Adrien.1865-1867. 

Vilbert, Henry. 1867-1871. 


Bienaimé, Jules, en exercice depuis 1871. 

Un grand nombre d’habitants sont occupés aux tra¬ 
vaux du lissage du coton, quoique cette industrie ait 
perdu considérablement de son importance, depuis 
quelques armées. 

Divers fiels se partageaient le territoire de Toutencourt. 
1° Feston val. 

Fcscuval, 1186. — Délimitation du comté d’Amiens. 
Du Gange. 

Fetunval, 1202. —Richard, év. d’Amiens. M. Cocheris. 
Fetonval, 1238. — Vente par Enguerrand de Demuin. 

— 1239 vente par Jean de Dours. — 1432. 
Marché fait au commandeur de fief. — 
1461. Bail. 

Fetonval-lcs-Toutencourt, 1301. — Dénomb. de l’évêché 
d’Amiens. 

Festonval, 1598. — Bail. M. Cocheris. (1) 

Celte seigneurie, la plus importante de Toutencourt, 
comprenait 176 journaux (2) avec droit de haute, 


(1) J. Garnier, Dict. topog. du départ, de la Somme , t. I. 

(2) Archives nationales. Plan du domaine de Festonval possédé par 
le Temple. H. Cocheris, n° 550. 


Digitized by Google 






— 107 — 


moyenne et basse justice. Dès les premières années du 
xiii' siècle, il s’établit à Festonval une maison de Tem¬ 
pliers dépendant- de la Commanderie de Belle-Eglise. 
(Arquèvcs). 

Des lettres de Thibaut, évêque d’Amiens, de l’année 
1202, nous apprennent que devant lui s’était présenté 
Eustache de Baisieux, de Baisiu, lequel « du conscnte- 
» ment de ses frère, sœur et neveux, avait déclaré donner 
» aux frères de la chevalerie du Temple, la maison et le 
» manoir, domum et managium, qu’il possédait à Feston- 
» val, apud Festonval, avec trois journaux de jardin et 
» cinquante arpents de terre, y compris le terrage au 
» terroir de Saucheul ou Saucheux, in tenitorio de Sau- 
» choel; le tout mouvant du fief de Gérard de Curlu, de 
» Cuerliu, qui avait abandonné tous ses droits seigneu- 
» riaux en faveur des Templiers. Eustache reconnaissait 
» qu’à raison de cette donation, il avait reçu de ces 
» derniers une somme de 80 livres. » 

Plusieurs années après, nous voyons un chevalier, du 
nom d’Enguerran de Demuin, de Doumuin, céder 
par ses lettres du mois de novembre 1238, aux frères 
de la chevalerie du Temple de Belle-Eglise, de Bella- 
Ecclesia, 34 journaux environ de terre, dépendant du 
fief d’Adam de Toutencourt, de Totencorl, situés au terroir 
de Fétonval, près de la maison du Temple, et le cailloie, 
au prix de 60 sols parisis par chaque journal (1). 

Le commandeur avait toute justice et seigneurie dans 


(l) (3* Cart. Ficfles, f u 28). Galleran do Fétonval vend aux Templiers 
de Belle-Eglise trois journaux et demi de terre, (juillet 1239). (Cocheris). 
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son domaine de Festonval, domaine qui avait beaucoup 
souffert des guerres du xv® siècle. Jehan de Fay qui 
était, en 1461, commandeur de la baillie de Fieffes, 
afferma alors à un nommé Jean le Censier, la terre et 
seigneurie de Festonval, consistant en un manoir et 64 
journaux de terre, « dont la plupart des dites terres de 
» très longs et anciens temps ont esté et sont à riez 
» sans labour et comme de nulle valeur, parce qu’elles 
* sont en grans montagnes et laris et chargés de genou- 
» vriers. » 

Le fermage était fixé à quatre livres, mais le preneur 
devait, pendant les vingt-neuf ans de son bail, recons¬ 
truire la maison et les autres bâtiments, « en remplace- 
» ment de celle qui avait esté bruslée par le feu et les 
» guerres ». Il ne paraît pas que cette reconstruction ait 
jamais eu lieu; car la visite prieurale de .1495, et 
celles faites depuis, ne constatent l’existence d’aucun 
bâtiment à Festonval, dont les terres furent réunies au 
domaine de la commanderie (1). 


2° Heppeville. 

Heppcville, était le lieu de résidence de prêtres 
pieputiens; il en est fait mention en 1730, dans les titres 
de l’évêché; naguère encore on y retrouvait les fondations 
de leur église et des ossements dans l’emplacement de 
l’ancien cimetière qui est en culture aujourd’hui. 


(1) Arch. nal, S. 5061. Suppl. n° 10. 
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3° Belleyille. 

4° Le Petit Vàrennes. 

Dont la seigneurie appartenait à M. de Carbonnelle. 
5° Enfin la Folle Emprise. 


Vàrennes et l’abbaye de Clairfay. 

(Voir au commencement du volume). 

XXVI 

VAUCHELLE8-LEH-AUTOIE. 


Vaucellœ, Daire. Hist. de Doullens. 

Valliculce, id. ibid. 

Valcellœ super alleiam, 1206. — Chron. centulense. 
Vaucheks, 1301. — Pouillé. 

Vauchelles, 1507. — Coutumes. — 1757. 

Cassini. 

Vaucelle, 1759. — Ortelius. 

Vauchelles les Authie, 1657. — Coutume. — 1764. 

- Expilly, an X. 

Vauchelle-les-Authie, Etat-major. Ordo (1). 

Suivant le P. Daire, la terre de Vauchelle-les-Authie 
aurait appartenu à Antoine de Wadencourt. 


(I) J. Garnier Dict. lop. el hisl. du dép . de la Somme. 
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La plus ancienne famille que nous ayons retrouvée 
comme possédant la seigneurie de Vauchelle-les Authie, 
est celle de Louvencourt (I). 

François de Louvencourt né en 1569, sut réunir des 
goûts et des talents d’un rare assemblage. Il fut juris¬ 
consulte, avocat au parlement, administrateur et homme 
de lettres. 11 était seigneur de Vauchelles et de Bourse- 
ville, conseiller du Roi,trésorier de France, et général des 
finances en Picardie. Dans la place de maire qu’il occupa 
en 4623 et 1624, il se comporta de manière à s’attirer le 
respect et la reconnaissance de ses concitoyens. 

Lors de la première entrée du roi Henri IV dans 
Amiens, M. de Louvencourt, seigneur de Vauchelles, un 
des mieux faits et des mieux vêtus de la province, 
capitaine de la jeunesse d’Amiens, composée de quinze 
à seize cents jeunes hommes tous bien montés, alla avec 
cette troupe au devant de S. M., ainsi que les bourgeois 
des six compagnies privilégiées. 

Jaloux do connaître les hommes, il parcourut l’Alle¬ 
magne et l’Italie; ses voyages le mirent en relation aveo 
des savants d’un mérite distingué. Il mourut à Amiens, 
sa ville natale, le 4 août 1638. 

Ses armoiries et premières œuvres poétiques en quatre 
livres, parurent à Paris en 4595. On y voit-des pièces 
adressées au vidamc Emmanuel d’Aillv; au Roi sur la 
réduction de cette ville; au duc de Longueville, au comte 


(1) La famille de Louvencourt portait pour armes: d'azur à la face 
d’or, chargée de trois merloltcs de sable et accompagnées de trois 
croissants d’or. 
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de Saint-Pol, au seigneur d’IIumières, à des parents et à 
des amis. On a encore de lui une paraphrase et traduc¬ 
tion en vers du psautier de S. Augustin. Amiens, 1627, 
in-4° de 49 pages. Il fit imprimer à Paris, en 1641, 
sa traduction de l’Anglais, du Voyage autour du monde , 
de François de Drack, amiral d’Angleterre; cet ouvrage 
est estimé. Les Mémoires qu’il avait recueillis sur Amiens 
sont restés manuscrits, ainsi que la relation de scs 
voyages (1). 

Marie, seconde fille de Charles de Louvencourt, 
IIP du nom, épousa en 1582, Jean Daguesseau (2), rece¬ 
veur général des finances en Picardie, et lui apporta en 
mariage la terre de Vauchclle. Leur fils, Jean Dagues¬ 
seau, 11” du nom, épousa en 1632 Marie de Louvencourt 
de Vauchellcs, dont il eut plusieurs enfants. Charlotte 
d’Aguesseau fut alliée à Philippe de Lespéron (3), qui 
devint ainsi seigneur de Vauchelles. 

11 y avait autrefois un château à Vauchelles; il ne reste 
plus aujourd’hui que la place déserte. On a retrouvé 
dans les fondations une pierre portant la date 1632, et le 
nom du propriétaire: de Louvencourt, propriétaire, 
écuyer, seigneur de Louvencourt. Il existe un souterrain 
qui n’offre aucun intérêt. Ce n’est, ainsi que l’indique 


(1) Biographie des hommes célèbres du département de la Somme , 
t. II, p. 152. 

(2) La famille d’Aguesseau portait pour armes: d’azur h deux faces 
d’or, accompagnées de six coquilles d argent, trois en chef, deux entre 
les deux faces, et une en pointe, 

(3) La maison de Lespéron portait: d’azur à trois mollettes d’éperon 
d’argent. 
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son nom, qu’une simple carrière d’où l’on extrait des 
pierres. 

L’église dé Vauchelles-les-Authie, placée sous le vocable 
de S. Grégoire, n’a rien de remarquable dans sa cons¬ 
truction. La cloche porte une inscription dont nous 

n’avons pu recueillir que les mots suivants. 

« . . . L’Espéron d’Auchencourt chevalier seigneur de 

» Vauchelles . 

b . . . Dame Marie, Madeleine, Thérèse . 

b Belval, curé de Vauchelles et Pierre Leclercq . 

b Baudoin nous ont fait. ... b. 

La cure dépendait du prieuré d’Authies, qui percevait, 
à raison de 6 pour cent, la moitié de la grosse dîme (1). 
Elle fut desservie jusqu’en 1845 par Louvencourt ; à partir 
de cette époque, les Curés ont été : 

MM. Opiget.1845 à 1862. 

Beaufils. 4862 à 1865. 

Voetelin. 1865 à 1872. 

Villepoix. 1872. 

11 y a 60. ans, il existait encore un pèlerinage à Saint- 
Fiacre pour la guérison des panaris. Un homme s’étant 
moqué d’un pauvre souffrant qui venait y prier, fut puni 
et obligé lui-même d’y venir implorer sa guérison. 

Le lieu dit la Chapelle rappelle l’existence d’une cons¬ 
truction de ce genre. On retrouve encore à cet endroit 
des restes de fondations ; des débris de murailles et de 


(1) Darsy, Bènèf. du Diocèse d'Amiens, t. I, p. 224. 
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constructions diverses existant à peu de distance de cette 
ancienne chapelle, proviennent, suivant une opinion 
généralement répandue, d’une dépendance de la maison 
des Templiers. 

Vauchelles était autrefois plus considérable qu’aujour- 
d’hui: le village s’étendait jusqu’aux ravins de Belle- 
Eglise et d’Arquèves. On trouve encore de tous côtés des 
caves et des fondations. Situé à 6 kilom. d’Acheux, 
13 kilom. de Doullens et 28 kilom. d’Amiens, (ait® 95”), 
il est traversé par la route départementale n° 17 de 
Doullens à Péronne, le chemin de moyenne communica¬ 
tion n° 124 de Pas à Contay, et le chemin vicinal de 
Raincheval à Thièvres. 

On comptait en 1690 , 59 feux et 285 communiants. 
D’après le dernier recensement, le nombre d’habitants 
est de 400, et celui des maisons de 95. 

Les registres de l’état civil ne remontent qu’à 1785. 

44 garçons et 30 filles fréquentent l’école communale. 

La population de Vauchelles est essentiellement agricole. 

Il existe dans le pays un usage qui touche à la 
superstition et qu’on ne rencontre dans aucune autre 
localité. Le 5 janvier de chaque année, les cultivateurs 
prennent un épi de froment, en retirent les grains qu’ils 
placent un à un sur le couvercle d’un poêle chaud, en 
mettant un pour chaque mois de l’année et ayant soin de 
commencer par mars.... Le grain qui saute indique 
le mois de l’année dans lequel le prix du blé sera le plus 
élevé. 

Les maires qui ont successivement administré la 
commune de Vauchellcs-les-Authie sont : 


M. Roussel, Jean.. . 1785. 

t. vi, 2 e s. 8 
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MM. Collart, Jean-François. 

1783-4796. 

Leclercq, Pierre-François.... 

1796-1805. 

Gosselin, Alexandre-Auguste . . 

1805-4830. 

Leclercq, Pierre-François. . . . . 

1830-1846. 

Gosselin, Alexandre-Auguste . . 

1846-1850. 

Gosselin, Auguste. 

1850. 


Nous citerons les lieux dits suivants: le Boulloy, la 
Chapelle, le Castel, les Mazurelles, la Motte, la Villette, 
le Caubert, le Fossé à l’Argent, la Vallée d’Ancre. 

Et les rues : Guy ou des Pèlerins, Maurepas, des 
Murailles ou du Château, d’Ancre, Bigaud, Casterlion. 

La commune de Vauchelles dépendait de la châtellenie 
d’Authie, élection de Doullens, comté de Corbie, prévôté 
de Beauquesne. 

A. df, Cardf.vacque. 
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HESDINFORT 


CHAPITRE X. 

SOMMAIRE. 

Le comte de Moret gouverneur en Languedoc. — M. le duc de Cré- 
quy gouverneur d’Hesdin. — Plein centième de i 605. — Fondation 
de la messe d’onze heures. — Différend survenu entre le magistrat 
et les Jésuites. — Tracasseries de M. de Villepaux. — Louis XIV 
à Hesdin. — Fondation d'un refuge pour douze pauvres orphelines. 
— La maison de la Providence. — Confirmation d’un second franc- 
marché. — Augmentation des gages du magistrat. — Projet de 
canalisation de la Canche. — Les sergents de ville d’Hesdin. — 
M. le marquis de Courtebonne gouverneur d’Hesdin. — Création de 
maires perpétuels. 


Le comte de Moret mis dans l’impossibilité par de 
Fargues et de la Rivière de prendre possession de son 
poste à Hesdin, avait réussi à se (aire nommer gouver¬ 
neur en Languedoc ; mais, à l’exemple de beaucoup de 
seigneurs de son temps, il se mit du parti de Condé. Ses 
intrigues avec l’Espagne ayant été découvertes par la 
reine-mère, il fut destitué et emprisonné dans la citadelle 
de Montpellier (1) ; il sut cependant recouvrer la confiance 
de Louis XIV et fut bientôt remis en liberté. 

Le 1" octobre 1660, on enregistrait à Hesdin « les 
» lettres de provisions de gouverneur, pour M. le duc 


(l) Relation de la révolte . 
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» de Créquy » (I). Le duc ne se rendit pas de suite au 
siège de son gouvernement et y fut précédé par M. de 
Sélandre et aussi par M. le Vasseur son intendant (2). 
Peu de temps après son arrivée, il fit placer (20 juin 1661) 
une cloche « dans la tour du château pour sonner à 
l’ouverture et à la fermeture des portes de la ville » (3). 

L’impôt du plein centième dressé en 1665 nous donne 
des renseignements intéressants sur la ville qui nous 
occupe. Après avoir donné une liste de 63 maisons com¬ 
prenant « la teinturerie appartenant aux révérends pères 
jésuites », et situées très probablement sur des voies non 
encore terminées, il nous renseigne sur les noms des 
rues principales de ce temps. Elles s’appelaient : 

La rue du Château allant à l’abreuvoir ; la rue de 
l’Empereur ; le Marché ; la rue du Trésorier du compte 
(sic) allant vers la Porte Vieille ; la rue de la Porte Vieille 
jusqu’au château ; la rue de la Porte Neuve ; la rue 
derrière la maison de Robert Gardien (elle n’avait que 
5 maisons et « le surplus sont maisons de soldats » ; la 
rue du Marché au Poisson allant vers la Porte Neuve ; 


(1) 3* registre mémorial, p. 69. 

(2) Le Vasseur accompagnait un approvisionnement de vins destinés 
à garnir les caves du gouvernement. Ce vin fut gaspillé par l’intendant 
et quand le duc arriva, il ne trouva que des futailles vides. Le Vasseur 
questionné par le duc, à ce sujet, répondit que le vin se voyant en 
pays étranger s'était enfui « ce que le duc oublia sitôt •. — Relation 
de la révolte . 

(3) Registre aux causes d'office coté ERE. — Archives d’IIesdin. 
M. de Bréval était alors sergent-major d’IFesdin, il fut nommé com¬ 
mandant le 19 juillet 1661. 3 e registre mémorial coté G. — M. de la 
Prune était lieutenant de roi. 
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la rue de l’Eglise ; la rue du Château ; la rue du Prince 
d’Orange ; la rue des Pères Jésuites ; la rue de Fressin ; 
la rue des Prisons ; la rue des Procureurs ; la rue du 
Coupe-Gorge ; la rue de Jérusalem, et enfin la rue der¬ 
rière les moulins (l). 

La population inlra muros était alors, en n’y compre¬ 
nant pas la garnison, de 2500 habitants logés dans 
390 maisons. Vingt maisons, ruinées pendant le siège de 
1639, n’étaient pas encore reconstruites. 

Nous avons déjà dit que dans « la rue de Lempereur » 
se trouvait en 1665 « la maison d'Antoine Vuispré y 
compris la brasserie occupée par Liévin Pruvost (2) son 
gendre ». Liévin Prévost fut en effet marchand brasseur 
et devint le grand-père de l’immortel auteur de Manon 
Lescaut, dont nous parlerons bientôt. M. Wisprès possé¬ 
dait encore, à la suite de la maison occupée par son 
gendre, une autre maison qui est restée, ainsi que nous 
le verrons, la propriété des descendants de Liévin Prévost. 
En 1665, elle était occupée par la « Vesve Bruiant ». 


(1) Cœuilloir fait le 6 juin 1665 pour un plain centième des maisons 
do cette ville d’Hesdin. La rue de derrière les moulins avait une mai¬ 
son habitée par la veuve du docteur de Vienne. Cette rue en 1668 
s’appela rue devienne. Elle comptait 19 maisons dont 3 étaient ruinées. 
Elle se composait des rues actuelles du Petit Moulin et Saint-André. 

(2) On trouve aussi Pruvost et non Prévost, dans le cartulaire de 
St-Bertin, pour désigner Antoine Prévost, l’un des 111s de Liévin et de 
Françoise Wispré. Nous trouvons ce dernier nom écrit quelquefois avec 
un double W. Dans le 4* registre aux causes d’office coté DDD, on 
trouve, à la date du 24 mars 1673, un « réquisitoire contre Liévin 
Prévost, brasseur, qui avoit insulté et traité le magistrat de voleur et 
dit qu’il se vouloit battre contre tout le corps », Ce qui ne l’empccha 
pas ensuite d’être échevin plusieurs fois. 
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Cette maison était la sixième de ce côté de la rue en 
commençant par la construction qui existait sur le pont, 
avant la pharmacie Dclanoy, formée elle-même de la 
réunion de deux petites maisons. Ce détail a son impor¬ 
tance, au point de vue de la maison actuelle sur laquelle 
on a posé la plaque commémorative de la naissance de 
l’abbé Prévost. 

Dans la rue de la Porte Neuve (rue de St-Omer), se 
trouvait la maison du maïeur Babeur (1) et aussi une 
« hostellerie à l’enseigne de Turcnne ». 

M. l’abbé Robert nous dit que le refuge de St-André (2) 
devint le logement ordinaire du lieutenant de roi, et que 
MM. de Villepaux père (3) et fils notamment, en firent 
leur résidence pendant plus de soixante ans. Ils payaient 
cette location cent e'eus. Les religieux tiraient ainsi parti 
de leurs refuges en temps de paix. Le plein centième de 
1665 nous apprend encore que le refuge d’Auchi était 
loué par l’ancien maïeur Dattin (4) et celui de St-Georges 
par M. de Tortefontaine. 

C’est le 15 avril de cette même année 1665, que fut 
dressé l’acte de fondation, par Catherine Wallet, de « la 
messe d'onze heures les fêles et dimanches dans l’église 
‘paroissiale de Notre-l)a7ne ». A cette époque, le magistrat 
devait encore intervenir pour contraindre les riverains à 
construire sur leurs propriétés, et nous trouvons au 


(1) Maïeur jusqu’au 24 juin 16G5 et remplacé par Devuillers. 

(2) Notice sur l’ancien refuge de l’abbaye de St-André-au-Bois à 
Hesdin. — Dullclm des Antiquaires de la Morinie, III e livraison. 

(3) Nommé lieutenant de roi à llcsdin, à la fin de 1669. 

(4) Maïeur en 1G59 et aussi en 1676 et 1689. 
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quatrième registre aux causes d’office, « une réquisition 
et ordonnance au sieur Feudenier de bâtir une demeure 
sur un terrain à luy appartenant et situé dans la rue 
allant des moulins au refuge de Dom Martin (1) au lieu 
d’une muraille qu’il se proposoit de faire ». 

C’est alors aussi qu’on construisit les magasins » aux 
affûts et avant trains de canons derrière le monastère 
des Claristes » (2). Ces magasins avaient été demandés 


(1) Aujourd’hui la rue d’Enfer. Le refuge de Dom Martin était à 
l’angle de cette rue et de la rue de Jérusalem.C’est le bâtiment dans 
lequel se trouvent les écoles communales de filles et do garçons et 
aussi la Juslice de paix. 

(2) « Du huictième d’Octobre 16G7 ». 

• Messieurs mayeurs et échevins ont tenu acte de nottoriété que 
suivant les ordres du Roy de l'année dernière 1666 a eux communiqué 
par monsieur du Fresnoy lieutenant de roy a ceste place, portant que 
lesdits sieurs du magistrat feroient faire un magasin pour y mettre a 
couver les affûts et avant trains a canons que Sa Majesté a faict cons¬ 
truire en cesto ville et qu’ils pn feroient les advances quy seroient 
restitué par saditte Majesté, les dits sieurs du magistrat dans cette 
occasion pressante auroient a leurs despens faict faire et construire le 
grand magazin derrière le monastère des Claristes (sic) sur l’héritage 
que lesdits sieurs du magistrat ont acquis des héritiers de feu 
M. Antoine du Rieux et Catherine Froidcval sa femme et comme à 
présent les dits sieurs du magistrat ont esté advertye par mondit sieur 
du Fresnoy que le Roy doit lui envoier en quartier dhiver huict a dix 
compagnies de cavalerie et qu’il n’y a en cette ditte ville des cscuries 
suffisantes pour une telle quantité do chevaux, ont esté obligé dans 
cette urgente nécessité et par ladvis et consentement de mondit sieur 
du Fresnoy de délibérer ainsy qu’ils font par ce présent acte do faire 
faire pressantement a leurs despens une escurie le long du magazin 
tenant aux cscolles de la ville lequel basliment se posera sur le flëgard 
uu lieu ou soulloienl ci-devant eslre les halles de la ville ou se melloienl 
les haions des marchands estallans dans les marchés do ceste ville de 
quoy a esté tenu notticr pour servir a laditte ville ce que de raison », etc. 
Suivent les signatures. — Archives d’IIesdin. 
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au magistrat par lettre royale du 3 mai 1666 (1), au 
moment où Louis XIV projetait de s’emparer de la 
Flandre, du Brabant et de la Franche-Comté qu’il pré¬ 
tendait appartenir à la reine Marie-Thérèse depuis la 
mort de son père, le roi Philippe IV (2). L’Espagne 
isolée, conduite par un gouvernement faible, vaincue 
par le Portugal, grâce aux secours envoyés par la France 
au mépris des traités, fut encore battue. — Louis XIV 
consentit au traité d’Aix-la-Chapelle, par lequel il rendit 
à l’Espagne la Franche-Comté, mais garda la Flandre 
(2 mai 1668). 

Une lettre signée du roi de France fut adressée à cette 
occasion à M. du Fresnoy, elle contenait le passage 
suivant : 

» Que vous fassiez chanter un Te Deum dans la prin- 
* cipale église de Hesdin, que vous y assistiez et teniez 
d la main a ce que les ofliciers de justice et autres de la 
» ditte ville y assistent, que vouç fassiez tirer le canon et 
» faire des feux de joye et donner à celte occasion touttes 
» les marques d’une réjouissance publicque » (3). 


(1) 3 e registre mémorial coté C. — M. du Fresnoy était alors lieute¬ 
nant de roi à Hesdin; M. Flachet major commandant et M. do la 
Rocque aide-major, capitaine des portes. 

(2) Parce qu’il existait dans ces provinces une coutume appelée 
« droit de dévolution » ; par l’eiïet do laquelle les fiefs de la famille 
échéaient aux enfants du premier lit, à l’exclusion de leurs frères et 
sœurs nés d’un second mariage. 

(3) Archives d’Hesdin.— Nous trouvons aux archives « une commis¬ 
sion du conseil d’Artois du 30 juin 1666 contre le sieur Eustache 
l’hosto écuyer sieur deVillemand lieutenant général du baillago d’Hes¬ 
din en complainte de ce qu’il avoit cmpèehé le maveur d’allumer le 
feu de la S. Jean-Baptiste -, droit qui lui avait été reconnu. 
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La déclaration de la paix conclue entre la France et 
l'Espagne fut « proclamée à la bretèque » d’Hesdin le 
1" juin 1668. C’est à peu près à cette date que le régi¬ 
ment royal d’infanterie du Roussillon vint en garnison 
dans notre ville. Il y avait aussi, en même temps, une 
compagnie de cavalerie du régiment de Libremont (1). 

L’année suivante un différend survint entre le magis¬ 
trat d’IIesdin et les Jésuites « au sujet du batiment 
» au-dessus des classes; de l’établissement d’un cin- 
» quième régent, de l’abandon fait par le magistrat 
» ausd. jésuites de trois cloches et du terrain de 
» l’ancienne rue de Montreuil. » 

Mais une transaction intervint le 14 octobre 1669 (2). 


(1) Assignation à loy publiée du sieur de Libremont accusé de l'homi¬ 
cide arrivé en la personne d'Antoine Legendre Archives d'Hesdin. 

(2) • Ce jourdhuv quatorzième d’octobre mil six cent soixante neuf 
Monsieur du Fresnoy, lieutenant de roy de cette ville ayant esté 
adverti dun différaus intenté par messieurs les rnayeur et eschevins 
de cette ditto ville, allencontre des reverends pores jésuites de la 
compagnie de Jésus au collège de la ditte ville par devant messieurs 
du conseil d’Artois a quatre fins ; la première que lesdits révérends 
pères seraient tenues de faire venir un cinquiesme regent pour ensei¬ 
gner la jeunesse suivant la condition de leur établissement et les pro¬ 
messes tant verballes que par escriptdu très révérend père provincial. • 

« La seconde descharger lesdits sieurs du magistrat des rendages 
portés, au bail à lui faict par lesdits R u pères du grenier estant au 
dessus des classes des escolles pour y mettre les foins et fourrages 
ordonnés par le magasinier dllesdin lesdits rendages portant cent 
cinquante livres pour une année que lesdits greniers ont esté occuppé 
cnsuitle dudit bail en datte du XXIX daoust 1GG7 laquelle descharge 
se fondoient sur ce que lesdits sieurs du magistrat auroient faict plu- 
sieur desbours pour réparer et mettre en estât le baslimeril dcsdilles 
escolles quoyque ces réparations dobvoient estre à la charge desdits 
révérends pères comme propriétés. » 
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La rue de Montreuil se trouvait dans le prolongement 
de la rue Hcnnebert et aboutissait à la poterne dont 
nous avons parlé au début de ce travail. C’était, ainsi que 
nous l’avons dit, l’une des sorties de la ville primitive. 
Dans quelques titres elle porte le nom de porte de Mon¬ 
treuil, parce que peu de temps avant l’ouverture des 
deux portes d’Arras et de St-Omer, une digue étroite 
avait.été établie reliant la poterne et l’ancienne roule de 
Montreuil. 


« En troisième lieu aflin de restitution des trois cloches lesquelles 
auroient esté cy devant mise dans ledit collège. • 

• En quatrième lieu quils soient tenus de déclarer quils ont enfermé : 
entre leur jardin et lesdittes cscolles certaine place et terrin qui a 
autrefois servv de rue à la porte de Montreuil, et bouchée nouvelle¬ 
ment la grand porte quv estoit à la muraille de leur dit jardin ce que 
ledit terrin ne leur appartenoit pas et qu’ils nen jouissoient que par 
tollérancc aflîn que lesdits sieurs du magistrat sen puissent servir 
dans les occasions pressantes et autrement. • 

• Toutes lesquelles difficultés ont esté examinées par ladvis de 

mondit sieur du Fresnov comme sensuit cest ascavoir que lesdits 
révérends pères ont faict apparoir par lettres pattentes données en 
leur faveur le.que ledit grand bastiment présen¬ 

tement à usage des cinq classes et escolles de la ville leur appartient 
pourquoy ils déclarent que lesdits sieurs du magistrat ne sont point 
obligé aux réparations desdits bastiments et escolles lesquelles au 
contrere sont en la seule charge desdits révérends pères comme pro¬ 
priétaires, pourquoy ils remercient lesdits sieurs du magistrat des 
gratiffications et biens faict quils ont receu deux au faict desdittes 
ropparations et espèrent de recevoir à l’advenir, pourquoy en ccstc 
considération ce que lesdits sieurs du magistrat ont faict restaurer 
lesdittes cinq classes et réparer le plancher au-dessus seulement de 
planches en la place do celles qui manquoient lesdits pères jésuites 
par le révérend père Nicolas Isambcr recteur et père François Eulliel 
procureur de la Société desdits révérends pères jesuittes pour ce com¬ 
parons se sont contentés de la somme de soixante quinze livres pour 
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Indépendamment de la garnison ordinaire, Ilcsdin en 
1669, était le lieu de la concentration de beaucoup de 
troupes ; les habitants souffraient énormément de cet état 
de choses. Les rapports entre la garnison et le lieutenant 
de roi étaient, à cause de cela, très tendus; les archives 
d’IIesdin contiennent beaucoup de titres se rapportant à 
la question des logements pour les troupes, question que 
M. de Villepaux (1) prétendait trancher, malgré les 


laditte année de rendaige quittant le surplus en faveur dudit magis¬ 
trat quy en demeureront deschargé ayant lesdits révérends pères 
recteur et procureur reçue comptant lesdittes soixante quinze livres et 
moyennant aussy que lesdits révérends pères jesuittes ont faict venir 
un cinquiesme regont et promet de le tenir a ladvenir a leurs despens 
suivant leurs dit establissement lesdits sieur du magistrat aussy pour 
ce comparans ont renoncé aux aultres cy dessus au prolit desdits 
révérends pères qui jouiront à ladvenir desdittes cloches, bastiments 
et rue enfermée dans leur jardin sans néanmoins que lesdits sieurs 
du magistrats sen fassent fort autrement sinon quils ne prétendront 
plus aucune choso estant depporté desdites prétentions, et par co 
moyen lesdits sieurs sont sortis de toutes difficultés et sans despens a 
lentretènement de quoy lesdits révérends pères recteur et procureur 
ensemble lesdits sieurs du magistrat ont respectueusement les uns 
envers les autres obligé le revenu temporel dudit collège et de la ville 
acceptant a juges messieurs du conseil d’Artois, faict passé en double 
soubs les signatures desdittes parties lesdits jours et an par devant 
notaires royaux soubsignés ont sur ce le procureur de ladite ville. 

Au bas signé : 

Dcvuillers (maïeur), Nicolas Isamberl , Dumont chanoine , François 
Euillel ; puis, viennent les signatures des sept échovins : Doré , Ansse- 
lin , Lenglcl , Picard , du puich , Mont Sorel , Peinet. — Archives 
d’Hesdin. 

(1) M. de Villepaux nommé lieutenant de roi h Hesdin le 20 août 
16G9, ne prit possession de son poste que plusieurs mois après, puis¬ 
que le 14 octobre de cotte année, M. du Frcsnoy était encore en 
fonctions. — Archives d’Ilesdin. 
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termes formels de la lettre du roi, du 17 octobre 1663, 
qui attribuait ce droit aux magistrats des villes d’Artois. 
L’affaire s’envenima à un tel point que le lieutenant de 
roi fit emprisonner « pour le fait des logements » (1), 
M. Doré alors échevin. Mais le conseil d’Artois saisi 
d’une requête contre M. de Villepaux mit lin à celte 
affaire et donna gain de cause au magistrat. Le duc de 
Créquy ne faisait à Hesdin que de courts séjours, et 
M. de Villepaux profitait des fréquentes absences du 
gouverneur pour outre passer ses droits. 

Le 26 avril 1669, des lettres patentes de Louis XIV 
confirmèrent au magistrat le droit de prendre, d’accord 
avec le gouverneur, « les mesures de police nécessaires 
» tant dans la ville que dans la banlieue ancienne et 
» nouvelle, et de taxer le vin, le beurre, le pain et la 
» viande ». Il fut fait en même temps défense aux offi¬ 
ciers du bailliage et à tous autres, de: prendre connais¬ 
sance de la police de la ville. Ces lettres patentes 
avaient certainement été provoquées par les tracasseries 
de M. de Villepaux (2). 

Au printemps de l’année 1670, alors que Louis XIV 
mettait tout en œuvre pour attirer à lui le plus d’alliés 


(1) La peine de la cage existait encore à Ilesdin, car on trouve aux 
archives une « condamnation de Catherine Iiennion, native de Dieppe,» 
à la cage, pour avoir permis sa compagnie charnelle à un soldat logé 
chez Jean Hoyez. « Jean Hoyez occupait la maison Hennebert, situé 
rue de la Porte vieille (rue d’Arras). » 

(2) Un édit de Louis XIV, conforme à une ordonnance rendue par le 
conseil d’Artois, porte défenso d’aller chercher ou couper du bois dans 
les forêts d’Hesdin et du Forcstel, qui avaient été dévastées pendant la 
révolte do Fargues. 
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qu’il était en son pouvoir, en vue de ses projets de 
guerre contre la Hollande, les Hesdinois étaient en 
grands préparatifs, on leur avait annoncé officiellement 
le passage du roi de France, dans leur ville. Dès le 
25 avril le magistrat rédigea un règlement « touchant 
l’arrivée du roy » ; et, fit tout ce qu’il put pour donner 
un grand éclat à cette fête. 

Louis XIV voulait visiter ses domaines de Flandre, 
voilà ce qu’on disait tout haut; mais en réalité ce voyage 
avait un tout autre but, car le 30 juin, dès que la Cour 
fut arrivée à Lille, M n> ” Henriette d’Angleterre, chargée 
depuis longtemps des instructions du roi, feignit de ne 
pouvoir résister au désir d'aller embrasser le roi Charles 
son frère et se rendit de Dunkerque à Douvres, » où elle 
conclut et signa comme plénipotentiaire delà France» (l). 

C’est le 3 juin que Louis XIV passa à Hesdin, se ren¬ 
dant à Lille ; la suite ou plutôt le cortège du roi était 
magnifique. « M. Lauzun commandoit l’escorte du roi, 
» composée de sa maison, de sa gendarmerie et de ses 
» mousquetaires. Les troupes étoient superbement 
» vêtues ; la Cour n’a jamais paru plus brillante que 
» pendant ce voyage, le roi jetoit à pleines mains l’or, 
» qu’il répandoit abondamment, et ajoutoit à la qualité 
» des choses qu’il donnoit les charmes de la manière 
» avec laquelle il parloil et agissoit » (2). Louis fit son 
entrée à Hesdin « sous un daiz de damas rouge garni de 


(1) Histoire de France par Henri Bordier et Edouard Charton. 

(2) id. id. id. 

Mémoires de Choisy. 




Digitize by XjOOQle 



— 126 — 


» molst franges dargent avec deux cordons à bouffettes 
» pendants de soie meslés dargen ». Le 16 juin, le 
magistrat donna ce dais à la chapelle du Saint-Sacre¬ 
ment de l’église paroissiale « à la charge que ledit daiz 
» sera porté aux processions publicques et généralles 
» qui se feront chaque fois qu’on portera le Saint-Sacre- 
» ment » (1). 

Bientôt la France et l’Angleterre déclarèrent la guerre 
à la Hollande. L’Espagne prit parti pour cette dernière 
et par suite l’Artois devint encore le théâtre des hosti¬ 
lités. Une ordonnance de Louis XIV du 19 octobre 1673, 
« portoit défense d’avoir commerce avec les Espagnols et 
» donnoit ordre de leur courir sus par terre et par mer, 
» parce que le gouverneur des Pays-Bas espagnols 
» avoit commencé des actes d’hostilité par toute la 
» frontière. » 

La ville qui nous occupe n’eut pas à souffrir de celte 
nouvelle guerre. Ainsi que nous l’avons dit au chapitre 
précédent, on travaillait activement à la construction des 
casernes et dès le 23 janvier 16711e magistrat décida, 
d’accord avec le gouverneur, la levée « de dix sols sur 
chaque tonneau de bierre » pour être employés à leur 
achèvement. Puis, quelques mois après, il prenait la 
résolution « de donner au rabais les fournitures des 
chambres des casernes de la Basse-Boulogne (2). 


(1) Archives d’Hesdin. 

(2) Nous ne savons où se trouvait co lieu dit. Sur beaucoup de points 
du département du Pas-de-Calais on trouve des lieux dits portant ce 
même nom. 
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Le 8 avril 1673, Marguerite Delahaye (1), veuve du 
s r Lemerchier « en son vivant bourgeois d’Hesdin la 
même dont nous avons parlé déjà, fonda un refuge ou 
hôpital pour douze pauvres orphelines de la ville et ban¬ 
lieue sous la direction de deux sœurs de Ste-Agnès. » 
Les orphelines, pour être admises, devaient avoir dix ans 
et y restaient jusqu’à l’àge de 15 à 16 ans. Marguerite 
Delahaye légua « 600 livres de rentes à l’établissement ». 
En 1790 le revenu de ce refuge, qui avait été transféré à 
l’hôpital, était de 2370 livres 4 sols / denier. 

Une autre dame, Anne Descau fonda, peu après, la 
maison de la Providence qu’on appela aussi école Notre- 
Dame, pour l’instruction gratuite des pauvres filles. Cette 
maison était située rue d’Enfer et n’était séparée du 
refuge de Dommartin que par la poterne n° 7. 

En 1732, un différend [s’était élevé entre le doyen 
d’Hesdin et le chapitre des chanoines, relativement à 
cette école Notre-Dame, mais un jugement de 1733 
maintint Antoine Prévost, curé d’Hesdin, dans sa qualité 
de premier administrateur et de nominateur prépondé¬ 
rant. En 1790, le revenu de cette maison était de 
727 livres 16 sols. L’école était dirigée par trois sœurs 
de la Providence (2). 


(1) Archives d’Hesdin, troisième registre mémorial coté G. C’est donc 
par erreur que certaines personnes attribuent cette fondation à sa fille 
Ursule. 

(2) En 1813, cette maison était encore occupée par François Vosselle 
qui y avait ses ateliers • d’éplucliage de coton » et les greniers servaient 
de magasin à l’avoine pour la ville qui venait de recevoir une garnison 
de cavalerie. Plus tard on y mit l'asile pour les enfants. De nos jours 
cette maison a été vendue. — Archives d’Hesdin. 
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Le 11 août 1674, le magistrat fit présenter par M. de 
la Vallée, une requête à monseigneur Rouille « chevalier 
seigneur du Coud ray, intendant de police, justice et 
finances en Picardie et en Artois, pour la confirmation 
d’un second franc-marché et surtout pour solliciter une 
augmentation de gages pour le maïeur, les échevins et 
les officiers de l’échevinage. Voici le curieux passage de 
cette requête, qui concerne ces derniers : 

« Premièrement que le mayeur n’a que vingt livres de 
gaige par an avecq une robbe de quarante deux livres 
en deux ans, les eschevins n’ont que chacun une robbe 
de même prix aussy en deux ans, les procureurs et 
gresfiers de la ville, officiers, etc, que chacun trente six 
livres par an et la robbe en trois ans qui sont gaige très 
petits pourquoi mondit seigneur en supplie qu’ayant 
esgard aux fatigues et vacations extraordinaires que 
lesdicts magistrat sont obligez faire principalement en ce 
présent temps de la guerre, d’augmenter lesdicts gaiges 
iusques à trente livres pour le mayeur et vingt livres aux 
eschevins et cincquante livres a chascun des officiers, etc. » 

En marge il est écrit : « Nous estimons que Augmen¬ 
tation portée par l’article est raisonnable ». Signé : 
Rouille du Coudray (i). 


(1) Archives d’Hesdin. 

Ce fut vers cette époque que • les révérends pères Jésuites de Jn 
ville d'Hesdin furent évincez au proflit de lordre de Notre-Dame de 
Mont-Carmel et de St-Lazare de Jérusalem de la moitié de la maladrio 
de £t-Georges dudit Ilesdin biens et revenus en despendans a eux 
donnée par les mayeur et eschevins de laditte ville d’Hesdin lors de 
l’établissement desdits pères en leur ville ». Mais le 28 mars 1C78, une 
ordonnance de M. de Bretcuil, intendant leur accorda 220 livres 
« pour les dédommager de l’éviction de la moitié de la maladrie ». 
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Le conseil d’Artois permit l’année suivante aux offi¬ 
ciers du bailliage et à ceux du magistrat de nommer cha¬ 
cun un messager pour aller à Arras. Par suite d’une 
entente, Nicolas Mouret fut nommé à cet emploi le 
4 mai 1675. 

Cependant, la guerre continuant, avait amené la con¬ 
centration à Hesdin de beaùcoup de troupes. — Le régi¬ 
ment de Tilladet y avait alors ses huit compagnies logées 
presque entièrement chez les habitants. Les officiers et 
les soldats avaient des prétentions exhorbitantes; non 
seulement ils exigeaient le feu et la lumière , mais encore 
ils étaient très difficiles sous le rapport des logements ; 
et, le magistrat se vit dans la nécessité de députer le 
S r Duflos échevin (6 novembre 1677) « vers M. l’inten¬ 
dant » pour faire cesser des tracasseries qui auraient pu 
déterminer un conflit grave. 

Quelques habitants des villes et des villages de l’Artois 
avaient pris du service dans l’armée espagnole ; pour 
les punir de cette trahison, une ordonnance de M. de 
Montbrun, lieutenant général, et une autre du roi de 
France (29 septembre 1676) enjoignirent de chasser leurs 
femmes dans le délai d’un mois. 

Cette guerre fit perdre à l’Espagne les villes d’Aire et 
de St-Omer (1). Au moment où elle fut déclarée, Louis XIV, 
sur les conseils de Vauban, eut un instant l’intention de 
canaliser la Canche. Le roi de France fit curer cette 
rivière à ses frais entre son embouchure et Montreuil, ce 


(1) Paix de Nimègue. 1679. 
T. vi, 2 e s. 


9 
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qui permit aux bâteaux de 50 tonneaux de remonter 
jusqu’à la basse-ville. On fit aussi quelques travaux pour 
rendre navigable la partie comprise entre MontreuH et 
Hesdin, mais les événements firent suspendre, puiB aban¬ 
donner ce projet (1) dont l’exécution eût été si profitable 
au commerce de notre ville. Ce n’était évidemment que 
dans un but stratégique que Louis XIV et Vauban avaient 
projeté la canalisation de cette rivière. L’alliance avec 
l’Angleterre en avait fait naître l’idée, la perte par 
l’Espagne de ses dernières possessions en Artois, en fit 
abandonner l'exécution. 

Le magistrat eut en 1683 à présenter une requête au 
conseil d’Artois pour être maintenu dans la possesssion 
de sa justice sur la targette et la chaussée (2) ; il obtint 
gain de cause le 11 septembre 1683 et il en profita, 
quelques mois après, pour faire réparer cette chaussée 
« rongée et emportée par les eaux sauvages >, entre la 
petite loge de la oonsignp (3) et la maison d’Augustin 
Galland à la targette. 

La terrible maladie de la goutte exerçait, en ce temps 
comme de nos jours, ses terribles ravages sur la popula- 


(I) Il y avait alors à Hesdin six moulins, dépendant du domaine 
royal, occupés par François Gacheleux. 

(1) On appelait ainsi la partie de la. route de Montreuil comprise 
dans la banlieue d'Hesdin. On avait réparé le t ,r octobre 1683 « la 
chaussée allant de la Porte Neuve au pont de Marconnelle • ; cette 
dernière est la voie bordée de tilleuls que nous connaissons tous. 

(3) On appelait en 1775 ln corps de garde de Mariette, le logement 
situé au dessus de la sortie des eaux. La loge de la consigne ôtait dans 
la poterne. 
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tjon hesdmoise. Le messager d’Arras, Nicolas Mouret,fut 
nommé le 8 mars 1680 « quatrième sergent et surnumé¬ 
raire » parce que« les trois sergents de ville étaient 
attaquez de la goutte ». Il devint titulaire le 24 mai sui¬ 
vant c au lieu de Mathieu Desplanques qui mourut de 
cette cruelle maladie ». Les sergents de ville d’Hesdin 
avaient alors un uniforme semblable à celui que portaient 
il y a trente ans environ, ceux de la ville d’Arras ; c’est- 
à-dire « un habit de drap écarlate » ; et, ils avaient de 
plus « un surtout bleu avec collet et parements écar¬ 
late » (1). 

La caserne qui existait anciennement à l’extrémité de la 
rue de Jérusalem, s’appelait en 1684 la caserne du Royal (2), 
du nom du bastion n° 1 qui était à proximité ; cette caserne 
était nouvellement construite et ses abords laissaient 
beaucoup à désirer sous le rapport de la viabilité ; aussi 
le magistrat fit-il refaire à neuf le pavage de la rue de 
Jérusalem. Ce fut aussi à cette époque que fut pavée la 
rue de Wamin e qui conduit de la rue des Procureurs à 
celle de l’Hôpital » (3). Le magistrat lit encore la même 


(1) Archives d’Hesdin.— L'habit faisait trois ans et le surtout deux. Cet 
uniforme fut retiré aux sergents de ville d’Hesdin le 7 novembre 1791. 
M.Gosse qui fit faire le changement «parce qu'ilfalloitsupprimer tout 
ce qui ressepbloit à la livrée », remplaça cet uniforme par un habit 
veste et une culotte de drap bleu foncé avec les parements, collets et 
doublure de môme couleur (qu'on donnait tous les deux ans le jour de 
la Toussaint), Pour que les sergents pussent être reconnus dans l’exer¬ 
cice de leurs fonctions, on posa sur le côté gauche de l’habit une 
plaque de drap bleu de trois à quatre pouces de diamètre portant en 
lettres noires l’inscription : sergent de police. 

(2) Cette caserne prit par la suite le nom de Quartier des Invalides. 

(3) La rue de l’Hôpital en 1684 est la rue actuelle du collège. 

Le 27 septembre 1684, l’intendant de Picardie et d’Artois écrivait 
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année divers travaux, notamment la réparation du carillon 
de l’église paroissiale et la construction « d’une muraille 
au pont des Jésuites (pont de la rue de Fressin), le long 
de la rivière, près de la brasserie de St-Michel ». 

Le 29 octobre 1686 on répara l’abreuvoir * le seul qu’il 
y ait en cette ville et aux environs » disent les archives 
d’Hesdin. Un camp avait été établi à Marconne pendant 
la dernière guerre et tous les cavaliers de ce camp venant 
faire boire leurs chevaux à cet abreuvoir avaient contribué 
aux dégradations qu’on se vit alors dans la nécessité de 
faire réparer. — 11 s’agit certainement ici de l’abreuvoir 
du Pont des moulins aujourd’hui supprimé. 

L’année suivante, le magistrat fit réparer le quartier 
suisse (ancienne caserne de gendarmerie) « du costé de 
la muraille du couvent des Récollets », et il fit remettre 
en bon état les ponts de la poissonnerie (ancienne) et des 
Jésuites (I). 

Le 22 janvier, M. le marquis de Courtebonne avait 
remplacé M. le duc de Créquy en qualité de gouverneur 
d’Hesdin ; le même jour on enregistrait « ses provisions 


d’Amiens à M. Dupuich Quesnoy lieutenant général à Hesdin, une 
lettre dans laquelle se trouve le passage suivant : 

» J’apprends qu’il y a quatre religieuses dans l’hospital, il me semble 

que c’est trop pour la quantité des malades qu’il y a. 

vous direz peut être que le nombre des soldats augmente beaucoup le 
nombre des malades, mais dans ce cas les religieuses qu’il faut pour 
les soigner ne doivent pas être à la charge de l’hôpital. 

(1) On mit aussi en 1087, le 18 octobre, une porte h la ruelle tenant 
aux écuries du château. Ces écuries étaient situées entre la rivière, la 
rue de l’Empereur (rue Daniel Lereuil) et la rue de l’Arsenal (rue du 
Marché aux moutons). Do ce dernier coté elles avaient en façade, la 
moitié environ de la longueur de la rue 
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de grand bailly * (l). Il ne conserva ces dernières fonc¬ 
tions que jusqu’en janvier 1693. Elles furent alors confiées 
à M. de la Motte du Tronquoy (2) en même temps que 
M. de Courtebonne devenait lieutenant de roi de la pro¬ 
vince d’Artois (3). 

II y avait primitivement des puits dans toutes les rues 
d’Hesdin, ils avaient été établis en même temps que les 
voies dans lesquelles ils se trouvaient et n’avaient pas été 
réparés depuis leur construction, c’est pour cela que 
nous trouvons à cette époque la mention de la réparation 
de la plupart de ces ouvrages. L’un d’eux portait le nom 
de « puits commun de la ville », il était situé c au devant 
de l'hôtellerie ou pend sur une enseigne saint Antoine »; 
la rue à l’extrémité de laquelle il se trouvait (4) s’appelait 
rue du Petit St-Antoine (aujourd’hui rue St-Antoine). Ce 
puits « menaçoit une prompte ruine causée par le grand 
nombre de cavaliers qui y menoient boire leurs chevaux ». 
La ville entretenait aussi un puits près du Nouveau Monde 
(l’Alouette), il avait été installé pour donner de l’eau aux 
troupes du camp de Marconne (5). On répara encore les 
puits : de la Porte Vieille, de la rue de Jérusalem et de 


(1) Quatrième registre mémorial cot$ D. M. de la Forest était alors 
capitaine des portes et M. Paget, major-commandant. 

(2) Les provisions de M. du Tronquoy ne furent enregistrées à Hes- 
din que le 5 mars 1693. 

(3) 8a nomination ne date que du 19 octobre 1695, il en remplissait 
les fonctions depuis deux ans (19 avril 1693). — Archives d’Hesdin. 

(4) Ce puits placé au haut de la rue de l’Hôpital, à l’angle de la 
rue St-Antoine, fut encore réparé en 1710. 

(5) Le 22 juin 1688, on remplaça la chaîne de ce puits. — Ce lieu-dit 
est repéré sur la carte de Cassini. 
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la rue des Récollets. L’hôtel-de-ville avait aussi son puits, 
il y avait au reste peu de maisons à Hesdin, € qui 
n’eussent une semblable commodité» (1). Outre ces puits 
il y avait trois sources dans l’intérieur de la ville, deux à 
l’amont du pont des Jésuites; l’une d’elles s’appelait < la 
fontaine de Ste-Claire » ; la troisième source se trouvait 
dans la rue Royon près de la place d’Armes. 

Au mois d’août 1092, on enregistrait .à Hesdin « l’édit 
du roy portant création de maires perpétuels et d’asses¬ 
seurs, dans les hotels-de-ville et communautez du 
royaume ». Ce fut toute une révolution pour la bour¬ 
geoisie hesdinoise ; cet édit venait détruire tous les rêves 
de retour à l’ancienne coutume pour l’élection du maieur 
et des échevins. Le magistrat, les notables, tous protes¬ 
tèrent, mais ils durent céder. Cependant ce ne fut que le 
6 novembre que le maïeur Lardé, contraint et forcé, 
donna sa démission et remit les sceaux de la ville entre 
les mains du premier échevin. Le 20 janvier 1693, le 
« conseil d’état du roy ordonnoit que ceux qui se pour- 
» voiroient des offices de maires prêteroient serment et 
» seroient reçus par les commissaires de partis dans les 
» provinces » (2). — Peu de temps après on enregistrait 
à Hesdin les quittances des finances et marcs d’or, ainsi 
que le certificat des vies et mœurs du S r Barthélémy, et le 
19 avril 1693 on lui accordait la charge de maire d’Hes- 
din. — Deux jours après on procédait à sa réception. 
Les échevins protestèrent de nouveau de toutes leurs 


(1) Archives d'Hesdin. — Deuxième registre aux adjudications coté N. 

(2) Quatrième registre mémorial coté D, p. 40 v* et 47. — Archives 
d'Hesdin. 
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forces, contre les provisions du S'Barthélémy. Ils allèrent 
jusqu’à adresser < des remontrances au roy », mais 
M. Barthélémy tint bon, il se sentait soutenu en haut 
lieu. Les conflits surgirent à tout instant et pour des 

futilités.Le 20 octobre 1693, le maire prétendit 

assister seul à l’assemblée générale des états d’Artois ; les 
échevins voulurent s’y opposer et nommèrent Antoine 
Prévost pour les représenter, mais par une délibération 
du 30 octobre suivant, il fut convenu que le S r Barthélémy 
s’y présenterait conjointement avec le S r Prévost. Le 
16 février 1694, nouveau conflit .entre le maire et les 
échevins au sujet d’une députation aux comptes que pré- 
tendoit le S' Barthélémy comme député né ; mais cette 
fois il céda ; Antoine Prévost fut nommé, le maire s’étant 
retiré. Ce fut le prélude d’un accord qui intervint le 
1" mai ; cependant, de temps en temps, il y eut encore 
des froissements au grand détriment de la prospérité de 
la ville (1). 

Le 1" janvier 1697, on enregistrait la commission de 
lieutenant de roi pour M. de Villepaux fils. Le régiment 
des cravattes était alors en garnison à Hesdin. 


(1) « Par un testament, Thérèse Lory épouse d'Alexandre 8aroux a 

• fondé un obit de 5 livres à l'église paroissiale affectée sur une mai- 

• son située dans la rue allant des moulins au refuge de Dompmartin 

• d'une liste à Jean Hambert, d'autre aux héritiers Touzart d'un bout 
> au rampart ». Il s'agit ici d'une maison située dans la rue d'Enfer. 

(A suivre). Jules Lion. 
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AIRAINES 


ET 

DREUIL-HAMEL. 

(Suite), 


Je,Thïebaus du Pont de Rcmi, fais savoir à touz, etc., que 
je reconnois à touz qui sont manant el tènement de le vile 
de Dreueul dessouz Araines que je les doi tenir, aus et leurs 
hoirs, as us et as coustumes que li anciseur et li devanchier 
qui ont esté par devant mi les ont tenuz : 

Primièrement, je leurconôis que il poeut leur Tiens mener 
ou vendre ou doner quand il vaurront comme leur catel ; 

Après que il poent habillier en leur chenseus toutes les fois 
que il vaurront, si comme il l’ont usé ; 

Derekief, que il poent mettre noves bonnes là où les viés 
sont erapiriés, par l’assentement de chaus qui teres li bonnes 
dessevra sanz seigneur et sanz serjant ; 

Et que il poent leur lins et leur canvres enroer sanz nul 
roage paier en toutes iavves de Druel, horsmis le fil del yavve 
et le vivier et mes fossés ; 

Et que eles poent aler les voies entour le vivier là où eles 
i sont, et que leurs bestes i poent paistre ; 

Et poent vendre et acater leur catel en tout le tènement 
de Drueil sanz mi devoir coustume de leur partie ; 
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Et se je avoie aucune masure waste ou desclose dedenz le 
vile de Druoil, et les bestes d’iceux de le vile i aloient par 
aucune aventure sanz warde fête, il n’en devroient ne loi 
n’amende tant comme ele seroit desclose ; 

Et de rekief, je leur reconois tant corne pour leur usage les 
quarrères de Druel communes, s’il est à savoir : le quarrière 
du val Bernaud et le quarrière qui e$t desseure le four de 
Drueul, et le tierce quarriere, qui siet au mont Raffroi ; 

Et ont pooir de fouir et de hewer les mauvais liex, pour 
amender les quemins sans nule amende ; 

Et si leur conois que quant il est poinset temps de mettre 
messer et aucun demandent les abl&is à warder, que de leur 
commun assentement il poent mettre qui que il volent, et le 
doivent amener par devant mi et je en doi prendre le ser¬ 
ment ; et quiconques sera messiers, en l’anée qu’il ara le 
message, il me devra ij sestiers de bone avaine à le feste 
saint Remi, et j sestier de vin al entier u serviche ; 

Et s’il avenoit que aucuns de le vile, par poureté et par 
disette, sen alast hors de le vile, il poet baillier sen chens et 
ses droitures teles comme il les doit à j de scs voisins, et les 
poet les voisins paier por lui bien et soffisaument ; et porroit, 
cis qui alez sen seroit, revenir à j an après au sien quites et 
délivrés sanz loi et sanz amende de sen chens. 

Et toutes ces choses entièrement si comme eles sont par 
devant dites, je leur reconois à tenir et à avoir à eus et à 
leur hoirs quitement et en pais de leur droit usage. Et à 
toutes ces choses tenir et à emplir bien et loiaument, ai je 
obligé mi et men hoir. Et pour ce que ce soit ferme cose et 
estable, je leur ai baillié ces lettres séélées de men séel. Che 
fut fait en Tan del Incarnation nostre Seigneur Jésus Crist 
mil CG LXXIX, cl mois de décembre. 
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II 

Par lettres du mois de janvier 1293, Godefroid de Pont- 
Remy, écuyer, seigneur de Dreuil, fait connaître qu’il a 
affranchi Jean Plichon. Il lui fait remise des corvées de 
bras, de chevaux, de voitures, de * porrées », des rede¬ 
vances d’œufs, de lits de plumes, de pains, d’herbage et 
de la rente qu’il lui devait pour quatre journaux de terre; 
il l’autorise à établir un colombier et un four en l’éten¬ 
due de son « manoir ». En échange, Jean Plichon devait 
rendre annuellement quatorze livres pariais de cens à son 
seigneur. 

A ces lettres furent présents : Bernard de Saint-Helier, 
Robert le Picard et Enguerrand de Bonne, francs hommes. 
Simon Monnekin, garde de la terre de Ponthieu pour le 
roi de France, sur la demande de Godefroid de Pont- 
Remy, scella ces lettres du sceau de la sénéchaussée de 
Ponthieu. 

Je, Godefrois du Pont de Remi, esquiers et sires de 
Drueul, fais savoir, etc. Que je, de me bone volenté et en mi 
accroissant, ai baillié de mi et de pies hoirs, hiretablement 
et à touz jours, à Jehan Plichon, racn homme, et à sès hoirs, 
toutes les choses qui ensievent, à chens. S’il est à savoir : 
toutes les coses que il me pooit devoir, comme de corvées 
de braz, de quevax, de carette, de porrées, de œfs à Paskes, 
de keutes à court, de pains au Noël, de herbages, de bestes 
et de le rente de iiij jornex séans el teroir de Drueul en 
j pièche, etc. Et poet avoir li dis Jehan volière de colons en 
sen manoir, en quelcolnque lieu qu’il le vaurra fère ; el 
toutes les esteules qui croistront en ses teres, il en poet 
esploiter de sen propre catel. Et pourra faire four en quel 
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lieu que il vaurra en sen manoir pour sen former totes les 
fois que il ou si hoir en aront meslier. Et s’il avenoit que 
aucuns de ses voisins i forniast, je n'en puis de riens tenir le 
dit Jehan ne ses hoirs, fors que de lui croire par sen serment 
qui i aroit fornié.Et de le rivière qui cœrt parmi sen manage, 
je ne l’en puis de riens tenir ne fera grief, se aucun de ses 
voisins ne se faisoit partie contre lui. Et poet en ses ablais 
prendre wages as herbilleurs, autant comme li propres mes- 
siers, sanz riens demander l’ent. Et toutes ces choses si 
comme eles sont ci-dessus dites et devisées, sui-je tenuz à 
warandir franquement et à touz jours de mi et de mes hoirs 
au devant dit Jehan Plichon et à ses hoirs par xiiij s. de 
parisis de chens renduz chascun an du devant dit Jehan ou 
de ses hoirs à mi et à mes hoirs à chascurte feste de Pente- 
couste. Et se li diz Jehan ou si hoir avoient couz, peines ou 
damages, etc. Et à che tenir bien et loiaument,ai jou obligié 
mi et mes hoirs et touz mes biens mobles et non mobles par 
tout là où il porroient cstre trové pour prendre et pour jus- 
tichier, par quelcomquez justiche que H diz Jebans vaurra 
sanz méfiait. Et ai renonchié à toutes choses généraument, 
etc. Et pour ce que ce soit plus ferme cose, etc. Faites en 

XX 

l’an de grâce M 1 CG IliJf XV, el mois de janver, le mardi après 
la Tiphaigne. Ce fu fait par devant Bernard de Saint-Helier, 
Robert le Pikart et Engerran de Bonne, Je frans homes. Et 
pour toutes les coscs dessusdites estre miex wardées, ai-je 
prié et requis à discret homme Simon Monnekin, warde de 
la tere de Pontieu, de par le Roy de France, que il vausist 
mettre avok men sécl le séel de le sénescauchie de Pontieu. 
Et nous, Simons Monnekins, dessusdis, à le prière de Gode- 
froi, devant nomé, avons pour ces choses, miex confermer, 
mis et pendu à cest escrit le dit séel de le dite sénescauchie 
de le tere de Pontieu, de par nostre seigneur le roy de 
France. En l’an de grâce dessusdit. 
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GLOSSAIRE. 


A 

Ablais , blés coupés mais non rentrés. 
Accroissant ^'accroire, prêter, créditer. 
Adonc, alors. 

Ains , mais. 

Amender , améliorer, réparer. 
Anchiseeurs , ancisiseurs , ancêtres, pré¬ 
décesseurs. 

Apparitlié , disposé. 

Aparlenra , appartiendra. 

Asfaskie, accablée? 

Assenemenl, position, indication. 

accord, consentement. 
i4$$enfir, consentir. 

ordonnance, mandement, 
iittfr, imposition, taxe. 

B 

Besoignes , besoins. 

Bonnes, bornes. 

C 

Couvres, chanvres. 

Carque , charge. 

f Catel , biens, meubles ou immeubles. 
Chenseus , champs? 


Chergié , chargé. 

0tj, ceux. 

Ca?r/, court. 

Colons , pigeons, colombes. 

Commans , commettant, procureur. 
Commun , pour commune, communauté. 
Concordé , accordé par faveur. 
Confermanche , confirmation. 
Confermement , confirmation. 
Contentions , Contentions, contestations, 
différends. 

Continuel , continuels. 

Convenanche , accord, convention. 
Convent , convention. 

Cuens, comte. 

Curialité , bon office, courtoisie 


D 

Derekief , de nouveau, de rechef. 
Dessevra , de Dessevrer , enlever, séparer. 
Devancheur , Devanchier , prédécesseur, 
ancêtres. 

Ztorc mats en avant, désormais, doré¬ 
navant. 

* 

E 

Empiriés , endommagés. 

Enchois , ensuite, après. 

Enroer , faire rouir. 


t 
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Ensanle , ensemble. 

Ensemenl, pareillement. 

Ensi , ainsi. 

Entrepresures , contraventions. 
£ri, était, fût, sera. 

Eskiener , éviter. 

Estable , stable. 

Estante, synonyme du précédent. 
Esleules , chaume. 

Empressées, énoncées, exprimées. 


F 

Fianche , promesse, foi, gage. 

Fiem, fumier. 

Fomiasl, de Former , faire cuire le pain. 
Former , boulanger. 


G 

Gréons , de Gr&r, agréer, gratifier. 
Grever , nuire, faire tort. 


H 

Habiüier , préparer. 

fferbiüeurs , ceux qui scient de l’herbe. 
Heuwer , retourner la terre avec une 
houe. 

Hiretablement , Uyrelaulement , hérédi¬ 
tairement. 


/atm, eaux. 

Isleront, naîtront, proviendront. 


K 

foute* d cour/, lits de plumes. 


L 

Liex , lieux. 


M 

Marcaans , marchands. 

Message , la garde des moissons. 

Messer, Messier , garde des moissons, 
garde-champétre. 

Meslier. besoin ; ?7 est meslier , il est 
nécessaire. 

Iftea;, mieux. 

Mobtes , meubles. 

Muer , changer. 


N 

iVu*, nul. 


O 

0«/*, œufs. 

Orendroit , à présent. 
0/rte, accordé. 


P 

Parlefin (d te), à la fin. 
Pieur , plus mauvais, pire. 
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Pknüremenl , en entier. 

Poins, le moment. 

Pooir , pouvoir. 

Porrées, légumes. 

Pourelé, pauvreté. 

Q 

Quanques , tout ce que. 

Quarrères , carrières. 

QuevcuCy chevaux. 

Quilement , .gratuitement, sans charge. 

R 

Recéandise, droit dû par ceux qui 
étaient tenus à la résidence. 

Roagc, rouissage. 

Repaierra , demeurera. 

Roncin (Serviceà), service de cheval. 

S 

Senescaus, sénéchal. 

Sievir , poursuivre en justice. 

Subjis , sujets. 


V 

Faumr, voudra. 

voulut. 

FMx, vieilles. 
Voiüam , voulant. 
Volentéy volonté. 


W 

Wa<7«, gages, saisie. 

Warandir, garantir. 

Warandise , garantie, 
garde. 

VTarl, de warder , conserver, garder. 
VKox/e, vague. 

VVt7, huit. 


Y 

lWex, v. /atm. 

Yrelaulemenl , v. Hirelablemenl. 


Alcius Ledieü. 
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CHRONIQUE 


La Société des Etudes historiques (ancien Institut historique) 
met au concours pour la distribution du prix Raymond en 1884 
le sujet suivant : 

Etudier, en s'appuyant sur les données historiques, quelles 
peuvent être les conséquences, au point de vue historique, du 
percement de F Isthme de Panama dans les rapports de l’Europe 
avec les pays baignés par l’Océan Pacifique (Amérique occi¬ 
dentale, Océanie, Asie orientale). 

Les manuscrits devront être déposés le 15 novembre 1883, 
dernier délai, chez M. Gabriel Desclosières, Secrétaire 
général de la Société des Etudes historiques , 2, Carrefour de 
l’Odéon. L’auleur ne devra pas se faire connaître, mais indi¬ 
quer son nom, sous un pli cacheté contenant une devise repro¬ 
duite sur le manuscrit. 

La Société des Études historiques publie une Revue qui paraît 
tous les deux mois en brochures de quatre feuilles, et qui traite 
spécialement de recherches et d’études historiques. 

Le prix de l’abonnement est de 10 fr. par an. S’adresser à 
M. G. Desclosières, Secrétaire général de la Société, 2, carre¬ 
four de TOdéon, à Paris, ou à M. Delattre-Lenoel, Imprimeur 
de la Société, à Amiens. 
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VAnnuaire de la Noblesse, par Borel d’Hàuterive, voit 
grandir chaque année son succès. Les uns y recherchent des 
souvenirs qui leur sont cher et dont la trace tend à s’effacer de 
plus en plus ; les autres sont curieux d’y découvrir les origines 
et l’histoire des grandes familles, dont les noms sont si souvent 
mis en vedette, dans les événements contemporains. 

La trente-neuvième année est en vente chez Hecquet, suc¬ 
cesseur de Prévost-Allo, à Amiens. Prix 5 francs avec blasons 
en noir; 8 francs avec blasons coloriés. 


Le Propriétaire-Gérant, 
DELATTRE-LENOEL. 


AMIENS. — IMP. DELATTRE-LENOEL, RUE DE LA RÉPUBLIQUE, 32. 
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HESDINFORT 


CHAPITRE XI 

SOMMAIRE 

Acte de baptême de l’abbé Prévost. — La maison de Liévin Prévost. 

— Fondation du séminaire. — Ecole primaire de garçons. — Testa¬ 
ment de Marie Ursule Lemerchier.— M. Barthélemy fils est installé 
maire. — M. de Cardevacque marquis d’Havrincourt, gouverneur 
d’Hesdin. — Emplacement des marchés aux chevaux, au beurre et 
au fil. — La garnison d’Hesdin. — Guerre de la succession d’Es¬ 
pagne. — Paix d’Utrecht. — Etablissement des confréries de 
St-Roch et de la Vraie Croix. — Acte de baptême d’Hennebert. — 
Procession du 15 août 1738. — Démêlés du magistrat avec le cha¬ 
pitre d’Hesdin. — Attentat de Damiens. — Expulsion des Jésuites. 

— Installation de l’hôpital dans le collège. 


Saluons au passage la naissance d’un illustre hesdinois 
— nous lui consacrerons plus loin un article spécial — 
Ouvrons le registre de catholicité de la paroisse d’Hesdin 
pour l’an 1697 ; nous y lirons : 

« L’an de grâce mil six cent quatre vingt dix sept et 
le premier jour* du mois d’avril moy Antoine Cauchon 
prêtre curé de la paroisse aye baptisé un garçon né le 
mesme jour de légitime mariage du sieur Liévin Prévost 
advocat en parlement conseiller du roy et son procureur 
aux ville, et baillage de Hesdin et de dmelle Marie du 
Claye, ses père et mère, lequel a été nommé Antoine 
François, ses parin çt marine ont etez les sieurs Antoine 
t. vi, 2* s. 10 
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Prévost (1) marchand, bourgeois et eschevin a son tour 
de cette ville, et dmelle Anne Vuillery de la paroisse de 
Dommartin en foy de quoy jay signé avec les parin et 
marine les jour et an que dessus ». 

A Prévost Anne Vuillery 

A Cauchon. 

Antoine François devint le fameux abbé que l’on sait. ' 

Nous ferons remarquer que la maison actuelle sur 
laquelle on a posé la plaque commémorative de la date 
de sa naissance, a été formée par la réunion de trois mai¬ 
sons, les n°‘4, 5 et 6 de l’ancienne rue de l’Empereur. Nous 
lisons en effet, dans le plein centième de 1665 : La maison 
* d’Antoine Vuispré y compris la brasserie occupée par 
Liévin Pruvost son gendre. » Cette maison et la brasserie 
furent bientôt réunies pour ne former qu’une seule habi¬ 
tation et au mois d’août 1797, Jérôme Prévost qui demeu¬ 
rait rue de la Liberté n° 5 (rue de l’Empereur, c’est-à- 
dire dans l’ancienne brasserie), fut autorisé à « fermer la 
porte de la maison n° 6 (2) et à l’incorporer à celle 
n* 5 » (3). 

Cette propriété est d’ailleurs restée depuis 1665, dans 
la famille Prévost et a presque constamment appartenu. 


(1) ■ Antoine Prévost mort le 9 juillet 1711, inhumé dans la nef de 
cette église en présence de M. Antoine Prévost son fils, chapelain de 
St-Louis. » 

(2) Cette maison, nous l avons vu, avait appartenu à M.Wisprès. 

(3) Ce Jérôme Prévost était fils de • Jérôme Prévost en son vivant 
procureur du roy des ville et bailliage d’Iïesdin qui étoit fils et héritier 
de feu Liévin et de Marie du Claye lequel étoit fils de Liévin et de 
Françoise Wispré ». 11 ne faut donc pas confondre le3 deux Prévost 
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de père en fils, à l’alné qui en faisait sa résidence ordi¬ 
naire (1). 

Il y a donc de fortes présomptions pour que l’abbé 
Prévost y soit né ; nous croyons que c’est là qu’il a vu le 
jour et nous ajouterons que la plaque commémorative a 
été parfaitement posée, c’est-à-dire sur la partie de la 
maison formée des anciens numéros 4 et 5. — Nous 
savons bien qu’à Hesdin, on oroit généralement que 
l’abbé est né dans l’une des maisons de la partie de la 
rue des Procureurs qu’on a baptisée aujourd’hui du nom 
de Prévost; M. Dovergne nous l’a dit, mais nous devons 
ajouter qu’il n’en possédait aucune preuve et de ce que 
le père de l’abbé fut procureur, il ne s’ensuit pas qu’il 
restât nécessairement dans la rue des Procureurs, nom 
que cette voie portait bien avant la naissance de Liévin 
Prévost, père de notre immortel romancier. 

Six semaines après la naissance de l’abbé Prévost, le 
45 juin 1697, Marie Ursule Lemerchier que le lecteur 


ayant pour prénom Jérôme et dont l’un avait en même temps le pré¬ 
nom de Liévin. 

Le frère de l'abbé ayant pour prénoms « Hiérosme Pierre » est né 
le 27 décembre 1700. 

La famille Houzel fut deux fois alliée à la famille Prévost. Nous ne 
parlerons que de la première alliance, la seconde étant connue. 

Nous lisons dans les registres de catholicité • le 23 décembre 1734 
est morte Marie Françoise Aldegonde Prévost dOrdunctun âgée de 
18 ans fille de Claude François Prévost sieur dOrductun avocat en 
parlement et de dame Marie Françoise Houzel ». 

La rue de l’Empereur a aussi porté le nom de rue du Roi, c’est 
actuellement la rue Daniel Leveuil. 

(1) Cette maison resta longtemps fermée par suite de l’abandon dans 
lequel la laissa M. Liévin Prévost, ancien maire d’Hesdin. 


/ 
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connaît déjà, fit une donation pour l’établissement d’un 
séminaire à Hesdin. 

L’évêque de St-Omer accepta ce legs et peu de temps 
après on enregistrait <r la saisine de la maison de refuge 
de Dompmartin » pour en faire le séminaire (1). Cette 
fondation fut faite « en faveur de douze jeunes gens qui 
se destinent à l’état ecclésiastique ». Les séminaristes 
suivaient les cours du collège des Jésuites ; les bourses 
se donnaient au concours mais les parents de la fondatrice 
devaient avoir la préférence. Le supérieur et le préfet 
d’études étaient nommés par l’évêque de St-Omer. 

Le 21 juillet 1777, cet établissement fut réuni au 
collège ; il avait alors « 4088 livres 4 sols 2 deniers de 
revenu ». Par la suite il reçut des élèves payants qui sui¬ 
vaient, comme les boursiers, les cours du collège. — Le 
curé d’IIesdin en devint le supérieur. 

L’école primaire de garçons dirigée par un maître 
laïque, était placée comme aujourd’hui, dans les dépen¬ 
dances du séminaire; l’instituteur avait 300 livres (2) 
d’appointements prélevés sur les revenus de la maison. 
Le magistrat eut l’intention d’y placer les frères de la 
Doctrine chrétienne, mais l’évêque de Saint-Omer s’y 


(1) Quatrième registre mémorial coté D, p. 114, 120, 121 et 122. Les 
lettres de confirmation de cette donation, du mois de janvier 1698 
• furent registrées en parlement le 17 février 1699 ». 

(2) André Capendu occupa le poste d’instituteur pendant plus de 
35 ans. — Son successeur fut Adrien Joseph Heusse. C’est sans doute 
par erreur qu’il a été écrit dans le quatrième registre mémorial que ce 
dernier n’avait que 30 livres d’appointements ; à moins que ce ne fut 
un supplément pour les soins qu'il donnait h l’école Notre-Dame. 
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opposa (1). Les bâtiments servent encore pour les deux 
écoles primaires de filles et de garçons; on vient cepen¬ 
dant de construire dans le jardin de l’ancien séminaire, 
une maison d’école pour les filles, la porte d’entrée de la 
cour de ce nouvel établissement est formée avec la grès- 
sérié d’une ancienne porte de la ville (2). 

Le cinquième registre mémorial de la ville d’Hesdin 
contient une copie du testament fait par « Marie Ursule 
Lemerchier veuve de François de Pommare escuyer sieur 
de Liinare d* en cette ville, légatresse (sic) universelle de 
feue damtte Margueritte de la Haye sa mère ». Ursule 
Lemerchier iaisse des rentes aux Récollets, aux Clarisses, 
à l’église paroissiale ; elle lègue à l’hôpital ce qui lui sera 
dû le jour de son décès « plus une maison dans la nie 
des Jésuites dans laquelle pourront résider les pauvres 
orphelines filles de St-Joseph de cette ville, jusqu’à ce 
qu’elles aient une autre demeure (3)». Elle fit encore diffé¬ 
rents legs, notamment à Antoine Pruvost (4) curé d’Hes¬ 
din ; puis à M. Doré député aux états d’Artois, à M. Louis 
Doré capitaine et aux « enfants Doré ». Elle donna « de 


(1) Les biens donnés par Ursule Lemerchier et affectés à l'entretien 
du séminaire furent vendus au profit de l'état pendant la révolution. 

(2) La Porte vieille. 

(3) Elles y résidaient le 13 septembre 1712, mais par un codicile de 
cette date, • elle révoqua cette donation en faveur de deux sœurs ses 
cousines et elle donna en échange une rente à l’hôpital ». — Ce testa¬ 
ment fut enregistré le 5 mai 1714 ainsi que plusieurs codiciles.— Il 
porte la date du 13 août 1709 et les codiciles, celles des 8 août, 13 sep¬ 
tembre 1712 et 28 mai 1713. L’acceptation de l’exécution testamentaire 
est du 8 février 1714. 

(4) Antoine Prévost. 
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plus d, aux pauvres orphelins et orphelines dits 
de St-Joseph d’Hesdin « la maison ou elle réside 
» pour leur servir de demeure à charge et condition que 
» les administrateurs de la fondation desdits orphelins 
» paieront au S r Louis Doré la somme de trois mils 
» livres », etc. Elle avait acheté « la ferme de Montor- 
gœuille et l’avait donnée » pour ladite fondation des 
orphelins de St-Joseph (1). 

Le 24 novembre 1704, M. Barthélémy fils fut installé 
maire d’Hesdin, en remplacement de son père. Cela se 
fit malgré les vives protestations du magistrat qui voulait 
que « ladite charge fut réduite au pied ancien de mayeur ». 

Quelques mois après, M. de Cardevacque marquis 
d’Havrincourt était nommé gouverneur d’Hesdin, en 
remplacement de M. le marquis de Calonne (2). 


(1) Dans les registres aux adjudications, on trouve une fondation du 
S r de Beaumont pour l'instruction des pauvres ; c’est la seule trace 
que nous ayons trouvée de cette fondation. — On y lit aussi que le 
14 octobre 1694, le magistrat présenta « un dez à M. le duc d’Elbeuf 
gouverneur général d’Artois,à sa première entrée en cette ville».Enfin 
on trouve la mention du paiement à ■ Guillaume le Riche marchand 
de vin, de six pots de vin présentés à M. Galbart conseiller d’Artois, & 
son premier voyage en cette ville ; et celle (21 octobre 1701) de la répa¬ 
ration du puits de la rue de la Croix Verte. On faisait à cette époque 
de grands travaux de maçonnerie à l’hotel-de-ville. 

Une sœur de M. Galbart : Dame Barbe Galbart habitait à Hesdin la 
maison de M. Harlé et en 1708 elle était veuve de messire Paul Dupuis, 
chevalier, seigneur de Mondragon. 

(2) Dans les registres de catholicité nous trouvons l’acte de décès 
suivant : 

« Le vincq quatre de janvier mil sept cens cincq est décédé sur les 
trois heures et demie du matin messire Gabriel de Calonne Courte- 
bonne religieu non profex de l’ordre de St-Jean de Jérusalem dit de 
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La ville d’Hesdin fit vers cette époque, l’acquisition 
> d’une fontaine à jetter l’eau pour éteindre le feu, sem- 
» blable à celle qui existe à Arras »; elle fut lournie par 
J.-B. Vivier bourgeois de cette dernière ville, pour la 
somme de 500 livres (l). 

Le 17 août 1714, on installa le marché aux chevaux 
« entre les casernes de Richelieu et le magasin des Cla- 
» risses ». On fit alors paver l’emplacement sur leqiiél 
ce marché devait rester longtemps, car nous l’y avons 
vu. Précédemment,le 13septembre 1707, les marchés tiù 
beurre et au fil avaient été placés dans la rue du Châteàüjâ 
l'ancien abreuvoir (2), mais peu de temps après,' ii l l!a 
suite d’une requête présentée par plusieurs habifàïrfà','lfe 
marché au beurre fut rétabli dans la rue des Nobles. 11,1 

‘■•Il î I !' 11*1 




Malthe âgé do huict ans, lils de haut et puissant seigneur messire Louis 
Jacquede Galonné chevalier marquis de Gourtebonne 
velinghem, Boncourt, Quercamp baron de Bouqufehaiàlt. Jieutçnaèt 
général des armées du roy directeur gnal de la c^alerie et dy^ggi^ de 
Flandre lieutenant de Sa Majesté en la province d’Artois et gouverneur 
de Hesdin, et de haute puissante dame Marie tfrâ^çoi^c d^ 1 t^ferci, 
et ensuite son corps a été inhumé dans le choeur ide cette* égldfeetdaa^s 
la tombe de ses ancêtres avec les cérémonies, .(frdip^ifpsjl^ip^rp^ jqqr 
sur les six heures du soir, en présence de haut et puissant seigueur 
messire Gharle de Calonne Gourtebonne abbé des abbayes de là ôoii- 
ronne et de Ghaulmes oncle paternel'feJf dé mefcSiretGhlarle dé (Salinne 
chevalier marquis de Courtebonnei ,çp.p|tnin£ , tfa^lpijiô t 

(sic) mestre de camp général son frère lesquels ont signez ce pnt acto 
avec moy les jour et an que dessus ». 


L’abbé de Courtebonne ( ( j |([ (ij t) Penet fltre r h 
Gourtebonne. , , , ’. ,, 

i ••!• »• ï( r.iu II i.l î ni-11, 1 t , m . ■ il I n itt ut 

(1) 9 avril 1706. *-inlr» Ji , * » ! 11 iImii. si > i.l •!> t ! in J V J » I mn| i 

(2) Hue de l'Arsenal ou du Marché>auX MbutonK. n-j • M i«m u >1 
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La place d’Hesdin était toujours pourvue d’une impor» 
tante garnison. Dans une revue de l’année 1694, on voyait 
encore figurer une compagnie du régiment de Picardie ; 
ensuite venaient : une compagnie du régiment de la 
marine et une autre du régiment du roi. Le régiment du 
Dauphin y était en entier ainsi que celui de la Marche, 
puis deux compagnies des Suisses et enfin le régiment 
de Chartres cavalerie, au complet (1). 

Au commencement du dix-huitième siècle, la guerre 
de la succession d’Espagne plongea de nouveau l’Europe 
dans les horreurs de la guerre, mais ce ne fut que vers 
1708 que l’Artois en ressentit le contre-coup. Notre 
malheureuse province vit alors plusieurs de ses villes 
retomber au pouvoir de l’étranger. — Les campagnes 
furent dévastées, le pillage, le viol et l’incendie étaient 
pratiqués sans retenue par les bandes ennemies. 

Après la bataille de Malplaquet, le maréchal de Villars 
vint cantonner les débris de son armée au Vieil-Hesdin. 
L’épouvante fut telle alors, qu’on vit les populations 
s’enfuir à son approche avec leurs bestiaux et ce qu’elles 
avaient de plus précieux, comme si ce général eût 
pénétré dans un pays ennemi. Beaucoup de familles se 
réfugièrent dans le vaste enclos de l’abbaye de Dom- 
martin. 

L’armée française installa son camp entre les rivières 
de Canche et d’Authie, depuis Hesdin jusqu’à Montreuil. 


(1) De Cardevacque. — En 1711, le régiment de Rassan était en gar¬ 
nison à Hesdin. M. Baron était major de la place, il fut remplacé le 
7 juin 1712 par M. de la Grandville, et celui-ci fut à son tour remplacé 
le 13 mai 1713 par M. de La Combes. 
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La maison du roi occupait l’abbaye de St-Josse-sur-mer. 

Cet état de choses dura un mois pendant lequel l’abbé 
de Domraartin dut recevoir un grand nombre d’officiers 
et fournir des vivres ail prince de Condé pour son équi¬ 
page qui se composait de cent cinquante-six chevaux et 
dont le quartier général était à Estruval (1). 

Pendant ce temps, Louis XIV envoyait en Hollande le 
maréchal d'Uxelles et l’abbé de Polignac pour solliciter 
la paix. Les alliés ne voulurent consentir à aucun arran¬ 
gement et il fallut continuer la guerre. On fut réduit, 
pour trouver de l’argent, d’imposer tous les habitants du 
royaume au dixième du revenu de leurs terres; avec 
cela l’armée française put se remettre en campagne. — 
Celle des alliés, une fois plus nombreuse, poursuivit ses 
entreprises en Flandre et en Artois ; prit successivement 
Douai et Béthune, puis Aire et St-Venant. 

Après la prise de Béthune, l’armée des alliés vint cam¬ 
per entre Hesdin et St-Omer; les bandes allemandes 
semaient sur leur passage la ruine et l’épouvante, la 
terreur régnait partout. — Les femmes de St-Pol, affolées, 
s’enfuirent devant cette invasion et se réfugièrent à Hesdin. 

La paix d’Utrecht (Il avril 1713) rendit enfin un peu 
de calme à notre malheureuse province. Le comté d’Artois 
et la Flandre française furent irrévocablement rattachés 
à la France. 


(1) Dana les archives d’Hesdin, oa trouve un acte du 23 mars 1711 
• par lequel le magistrat donne pouvoir aux officiers du prieuré de 
St-George d'enlever un cadavre trouvé noyé dans la rivière de Canche, 
et ce à cause du tempe de guerre et que le (magisirat craignoit d’être 
enlevé par les ennemis ». 
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Ce fut vers cette époque que les religieux de l’abbaye 
de St-André, pour éviter des frais de réparation, alié¬ 
nèrent la majeure partie de leur refuge et se firent ainsi 
une rente de 1273 livres ; il ne léur resta que la maison 
sans jardin située à l’angle des rues de la Paroisse et du 
Général Tripier. Les religieux dépensèrent 3000 livres 
pour la faire réparer et la louèrent à un sieur Lagache.— 
Sur la partie vendue on construisit onze habitations (1). 

line maladie contagieuse s’étant déclarée au mois 
d’août 1718 dans les environs d’Hesdin, « un certain 
nombre de paroissiens, touchés des maux dont cette 
maladie sembloit menacer la ville et considérant les 
grands avantages que le public retireroit de l’établisse¬ 
ment d’une confrérie de charité, dont les principaux 
devoirs seraient de visiter les malades, de les secourir 
dans leurs besoins, de leur faire administrer les sacre¬ 
ments, de les ensévelir après la mort et leur procurer la 
sépulture ecclésiastique », s’adressèrent à l’évêque de 
St-Omer François de Valbelle et le supplièrent d’approu¬ 
ver leur projet de se réunir en société sous le vocable de 
St-Roch et sous la direction du curé de la paroisse, 
Antoine Prévost « doyen du district ». Ils présentèrent 
en même temps une requête au maïeur et aux échevins 
de la ville ainsi qu’aux administrateurs des biens de 
l’église paroissiale pour obtenir leur consentement. 


(1) La rue de la Paroisse avait pris pendant quelque temps le nom 
de rue de la place aux Récollets . — Les onze maisons furent habilles 
par: 1° V* Nicole ; 2° M ,,# Duvivier; 3° M. de St-Amand ; 4 # M* lftqet; 
5 # M. Jean-Baptiste Ledoux ; 6° M. Legris ; 7° M" # de Las^teftJbetft 
8 # M. Caudevelle ; 9° M"* V* Picart; 10° M. Brunei; Ufttytot 

et André Fournier. sol ifiq évôln9 
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Le 22 septembre, l’évêque de St-Omer érigea cette 
confrérie ; le 10 novembre suivant le maïeur et leséche- 
vins d’Hesdin donnèrent leur consentement ; enfin, le 
pape Clément XI par un bref du 23 mars 1719, confirma 
l’établissemeut de cette confrérie qui rendit à son origine 
de réels services dans Hesdin et aussi dans les environs (1). 

Le 22 août 1722, une ordonnance de police défendit 
l’usage du bois aux brasseurs d’Hesdin, ainsi qu’aux 
« blanchisseurs de sel > et autres. Cette ordonnance fut 
l’objet de remontrances au roi décidées en assemblée 
des notables de la ville. Nous lisons à ce sujet dans les 
archives de la mairie, que pour réunir les notables on 
sonna la cloche du beffroi, appelée aussi cloche du guet. 

Nous avons vu que notre ville avait, pendant la révolte 
du capitaine de Fargues, un service officiel de poste ; 
jusque là le transport des lettres se faisait par messagers. 
Hesdin fut gratifiée de cette institution en même temps 
que les principales villes d’Artois et le 14 juillet 1725, 
Pierre Michaux en devint le deuxième directeur. 

Nous ne croyons pas devoir passer l’année 1726, sans 


(1) Confrérie de St-Roch canoniquement établie dans la paroisse de 
Notre-Dame en la ville d’Hesdin, son origine, ses indulgences et ses 
règles ; ensemble les titres de la translation de la relique de St-Roch, 
avec son office, etc. — A Saint-Omer chez Fertbl, imprimeur-libraire 
de monseigneur l'évêque, rue des Ursulines. MDCCLXVII. Nous possé¬ 
dons cette brochure petit in-8° de 60 pages. La relique de St-Roch fut 
déposée d’abord dans l'église des Clarisses (21 novembre 1761) et le 
lendemain dans l'église d'Hesdin. Le curé était alors Philippe Eloi Nor¬ 
bert Mabille. Sous le doyenné d'Antoine Prévost, un morceau de la 
Vraie Croix fut donné à l'église d’Hesdin, et ce don fut suivi de l'éta¬ 
blissement de la confrérie de la Vraie Croix (bulle du pape Benoit XIII 
du 13 février 1725). 
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donner l’acte de baptême d’un Hesdinois dont l’une des 
rues de notre ville porte le nom ; nous voulons parler du 
chanoine Hennebert, l’auteur de Y Histoire générale 
d’Artois : 

« Le vingt unième jour d’aoust mil sept cent vingt six 
est né Jean Baptiste François, fils légitime de François 
Hennebert et de Marie Angélique De Larue son épouse et 
a été batisé le lendemain par nous curé doyen de cette 
église soussigné, ses parin et mareine ont été François 
Hennebert grand père et Marie Françoise Boningue grand 
mère de l’enfant lesquels ont signé (1). 

Marie Françoise François Hennebert. 

Boningue. A. Prévost. 

On avait abusé des sépultures dans l’église aux dépens 
de la solidité du monument et le 10 octobre 4735 le 
magistrat se vit contraint de défendre d’en faire de nou¬ 
velles dans le chœur (2). 


(1) Voici l’acte de baptême du frère d’Hennebert, de celui qui devint 
chanoine de Béthune. 

» Le trente d’octobre mil sept cent trente trois est né à une heure 
de la nuit et a été baptisé le même jour par moy soussigné vicaire de 
cette paroisse Charle Joseph fils légitime de François Henneberte (sic) 
marchand libraire et d'Angélique de Larue ses parein et mareine ont 
été le sieur Charle Desplanque premier échevin de cette ville et mar¬ 
chand drapier et dameile Marie Margueritte Catherine Lagache soussi¬ 
gnés lesquels interpellés s’ils savoient écrire ont dit tous les deux le 
savoir. 

Catherine Lagachb. Obsplancqubs. J. F. Langlbt. 

(2) Notre liste des maïeurs est ici à compléter, en 1731 après M. Dela- 
bye, ce fut Lardé d'incourt qui fut maïeur, puis en 1735 Oupuich de 
Cantigny, enfin de 1739 à janvier 1743 ce fut Levasseur écuyer sieur 
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Il ne se passa au reste rien d’important à Hesdin pen¬ 
dant plus de dix ans. La guerre contre l’Autriche donna 
quelques années de repos à la province d’Artois, c’est-à- 
dire jusqu’à la mort de Charles VI. Les préliminaires de 
la paix furent signés à Vienne le 3 octobre 1735 (1), mais 
ce ne fut que le 17 décembre 1738 que cette paix consi¬ 
dérée depuis longtemps comme assurée, fut définitive¬ 
ment signée entre la France et l’Autriche. — Elle 
fut acceptée dès le commencement de l’année suivante 
par les cours de Sardaigne, de Naples et d’Espagne. — 
Ce fut un moment d’éclat pour le gouvernement de 
Louis XV. Nous pensons que le fait que nous allons rela¬ 
ter se rattache aux préliminaires de cet événement tant 
désiré par le roi de France et dont tout l’honneur revient 
au cardinal Fleury. 

Quelques mois avant la signature de cette paix, 
Louis XV donna des ordres pour que la procession royale 
du 15 août fût célébrée avec un éclat inaccoutumé. Nous 
copions textuellement dans le quatrième registre mémo¬ 
rial, le détail de cette procession à Hesdin : 


d’Hotterye. — Jacques Levasseur écuyer ; d’Hotterie et Levasseur 
écuyer sieur d’Hotterie sont le môme personnage. 

Le 23 mars 1720 M. de la Brande était capitaine des portes, le 3 jan¬ 
vier 1727 c’était M. Souveiran. — Le 18 juillet 1722 M. Dupuich Ques- 
noy fut installé lieutenant général du bailliage. 

(1) En 1735, le régiment irlandais de Bul Kcley était en garnison à 
Hesdin. 

Le 8 janvier 1727 mourut M. Doisy aide-major, on le remplaça par 
le S p Grillon capitaine des portes à Landrecies. — Le régiment de 
Luynes cavalerie était alors en garnison à Hesdin. C ( est aussi & la 
même date que le brigadier de la maréchaussée demanda au magistrat 
une écurie et un grenier à fourrages pour les chevaux de sa brigade* 
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< Mémoire que le 15 août 1738 en conséquence du 
mandement de M. l’évêque de St-Omer relatif aux ordres 
du roy, la procession qui s’estoit i'aittes toutes les années 
depuis cent ans avec la Vierge seulement s’est solemnisé 
ledit jour 15 août 1738 après midy avec led. St-Sacrement, 
quatre échevins de cette ville y ayant porté le dais 
nonobstant la prétention des officiers de garnison en la 
place qui prétendoient en avoir le droit dont ils ont été 
déboutés par M. Delacombe aujourd’hui commandant 
dans la place et la procession s’est suivi de la manière 
suivante, la Vierge y étant portée par deux chanoines, et 
les reliques de la paroisse par les personnes suivantes 
scavoir : 

La chasse de Ste Anne par deux marchands drapiers; 

Celle de S. Barthelemi par deux tanneurs ; 

Ste Marie Magd" par deux marchands merciers ; 

Ste Ursule par deux jeunes garçons ; 

S. Sulpice par deux autres garçons ; 

S. Joseph par deux charpentiers ; 

S. Druon par deux bergers ; 

Ste Barbe par deux chapeliers ; 

Ste Agathe par deux vitriers ; 

Les onze mille vierges par deux garçons ; 

S. Laurent par deux cabaretiers ; 

S. Maurice par deux garçons ; 

Les reliquaires des martyrs Thébéens par deux garçons; 

Celle de S. Chrisante et de Ste Darie par deux petits 
cordonniers ; 

Et derrière le dais, monsieur le commandant, messieurs 
les officiers du bailliage, mayeur et échevins et officiers 
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du corps de ville. Fait en chambre à Hesdin ledit jour 
quinze août mil sept cent trente huit >. 

Signé : Levasseur écuier sieur d’Hotterye, Coffin de 
Gorguéchon, Bournisien, Ducauroy. 

La paix générale fut publiée à la bretèque d’Hesdin, 
le 12 juin 1789. Le régiment de Noailles cavalerie était 
alors en garnison dans notre ville. 

Un titre reposant aux archives d’Hesdin, signé par 
Louis XV et daté de Compiègne le 19 juillet 1739, main¬ 
tient à l’abbaye de Dommartin l’obligation de payer les 
pensions accoutumées et lui impose de plus la charge 
nouvelle de deux mille livres de pension annuelle à payer 
pendant vingt années au collège des Jésuites d’Hesdin, 
sur les fruits et revenus de ladite abbaye. Cette pièce est 
relative à la nomination du sieur Bruno Bécourt en qua¬ 
lité d’abbé de Dommartin en remplacement du sieur 
Breuvart décédé. 

Le 13 janvier suivant on permit aux Jésuites de n’avoir 
que quatre régents. 

Le 28 juin 1744 on adjugea les « ouvrages de maçon¬ 
nerie, ferrures et plombures qu’il convient de faire pour 
la réédification du pied d’Estal, pilliers et chapiteaux de 
1 ’Ecce homo sur la chaussée et près la Porte Neuve ». On 
sait que cette chapelle de YEcce homo était placée au 
point d’intersection des trois diocèses de St-Omer, de 
Boulogne et d’Amiens (1). 


(1) Le 5 juillet 1745. M. Jean-Baptiste Henri de Raracheval écuyer, 
sieur du Ponchei et autres lieux, bailli d'Hesdin, installa M. Prévost 
lieutenant général du bailliage. 
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Nous avons vu au Chapitre III, qu’en vertu du concor¬ 
dat passé en 1573 et confirmé en 1639, l’église paroissiale 
devait servir en même temps au chapitre de St-Martin ; 
nous avons signalé les prétentions exorbitantes des cha¬ 
noines, les embarras qu’il suscitaient à chaque instant 
au magistrat et les conflits qui en étaient la suite. Le 
15 août 1752 un nouveau conflit, mais celui-ci plus 
grave que les autres, éclata lorsque le magistrat voulut 
pénétrer dans le chœur de l’église pour suivre la proces¬ 
sion commémorative du vœu de Louis XIII. Les chanoines 
en firent fermer la grille et en refusèrent l’entrée aux 
offieiers municipaux. Une lutte s’ensuivit dans laquelle le 
bedeau Guillaumette, excité par les chanoines, se porta à 
des voies de fait, fut arrêté et conduit en prison (1). 
L’affaire fit grand bruit dans la ville et l’on fut unanime 
pour blâmer l’outrecuidance des chanoines. M. de la 
Combes fit imprimer en 1753, sur cette affaire, une bro¬ 
chure dans laquelle il ridiculisait le chapitre. Elle portait 
pour titre : 

t La Chapitromachie. Poème heroi comique, ou les 
démêlés du chapitre d’Hesdin avec le magistrat de la 
même ville ; dédié à Guillaumette très digne bedeau de ce 
chapitre », etc. « Au Viel Hesdin chez Roger Bontemps 
imprimeur de la métropole, dans le cloître aux trois 
enfants de chœur » (2). 

Elle se terminait par un épilogue à Guillaumettte, dont 
nous allons donner quelques vers : 


(1) Le conseil d'Artois donna gain de cause au magistrat et au 
clergé séculier. 

(2) In-12 imprimé à Abbeville. 
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« On ne connoit pas Priam, avec Achille 
Ni Pergame détruit, sans Homère et Virgile. 
Guillaumette, sans moi, tu n'étois qu’un faquin, 

Mais ces vers l’ont rendu semblable au roi latin ; 

Ton grand nom va passer de mémoire en mémoire, 

Et comme ces messieurs, tu seras dans l’histoire. 
Dans les temps reculés, chacun demandera, 

Qu’étoit-il donc alors, ce Guillaumette là ? 

Toi, tu sera pourri, mais par ma dédicace, 

On verra d’un bedeau que tu tenois la place. 

Encor, et quel bedeau ? du chapitre d’Hesdin ! 

Ne t’en orgueillis pas, par ce titre trop vain, etc. » 

La paix d’Aix-la-Chapelle (1748) conséquence de la 
défaite des Autrichiens, des Hollandais et des Anglais à 
la glorieuse bataille de Fontenoi, amena le rétablissement 
de la France comme avant le traité d’Utrecht; elle devint 
même plus florissante, bien que la guerre continuât dans 
les colonies françaises et que le continent fût menacé 
d’une invasion anglaise. Cependant, en 1754, il y eut un 
grand rassemblement de troupes dans l’Artois, sous le 
commandement en chef du maréchal de Biron. Les plé¬ 
nipotentiaires du congrès d’Aix-la-Chapelle s’étaient 
moins préoccupés de prévenir les chances d’une guerre 
future que de faire cesser momentanément des hostilités 
qui fatiguaient tous les peuples. Un nouvel orage ne 

tarda pas à gronder.Les préliminaires de la 

guerre de sept ans commençaient, lorsque Louis XV 
(5 janvier 1757), descendant de Versailles à Trianon 
faillit tomber sous le poignard de l’Artésien Robert 
François Damiens (1). 


(I) Né le 9 janvier 1715 dan» le faubourg Ste Catherine d’Arras. — 
M. Piers le fait naître à la Thieulloy, hameau de Monchy-Breton. 

T. VI, 2 e S. 11 
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L’assassin du roi de France avait quitté St-Orner à la 
fin du mois d’octobre et après avoir erré quelque temps 
dans l’Artois, il était parti d’Arras le 31 décembre se 
rendant à Versailles où il arrivait le matin même de 
l’attentat. 

Une ordonnance du 13 janvier 1757 enjoignit aux habi¬ 
tants d’Hesdin « de s’abstenir de toute œuvre servile et de 
fermer les boutiques pendant la messe votive qui seroit 
chantée le même jour par le S r Mabille curé pour deman¬ 
der à Dieu la prompte guérison du roy qui avoit été 
assassiné à Versailles le cinq du même mois » (1). 

Le 31 janvier « on chanta dans l’église d’Hesdin, une 
messe en actions de grâces » pour la parfaite guérison 
du roi. 

Damiens fut condamné à être tenaillé, arrosé de plomb 
fondu et écartelé à quatre chevaux. La sentence fut 
exécutée le 28 mars. 

Au milieu des désastres d’une guerre de sept années, 
pendant laquelle un million d’hommes avaient péri, les 
querelles religieuses, un instant apaisées, avaient recouvré 
leur animosité. Cette fois l’opinion publique se porta 
contre les Jésuites. Un attentat contre la vie du roi de 
Portugal, dans lequel quelques Pères s’étaient trouvés 
compromis, fut le prétexte que saisit le ministre Pombal 
pour les expulser du pays. M m *de Pompadour ne leur par¬ 
donnait d’ailleurs pas l’heure de disgrâce qu’elle avait 
été sur le point de subir, lors de l’attentat de Damiens. 

Le 23 avril 1762, on enregistrait à Hesdin l’arrêt 


(1) Sixième registre aux ordonnances de police coté HH, p. 108 v\ 
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ordonnant la saisie des biens des Jésuites et le même 
mois on nommait de nouveaux professeurs pour les 
remplacer, mais on n’enseigna plus au collège d’Hesdin 
que les éléments de la grammaire latine. — Le collège 
de St-Omer devint collège central. 

En vertu des lettres patentes du mois d’août 1770 con¬ 
firmatives de l’accord y énoncé du 24 mars de la même 
année, l’hôpital fut transféré dans le collège des Jésuites. 

(A suivre). Jules Lion. 
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LA SEIGNEURIE DE FRANCIÈRES 


Le nom de Francières semble indiquer un alleu, une 
terre noble, exempte de toute charge, soit réelle, soit 
personnelle. Ce village, situé dans le Beauvaisis (2), aura 
sans doute eu, à l’origine, des franchises, des immunités, 
des privilèges, qui lui auront valu la dénomination sous 
laquelle on le connaît depuis des siècles. Une étymologie, 
tirée de sa position aux confins de l’Ile-de-France, nous 
souriait tout d’abord. Mais il serait plus que téméraire de 
hasarder une telle explication en face des autres villages, 
qui, portant le même nom, ou des noms semblables, sont 
placés en des régions toutes différentes (3). 

Francières reste sans histoire jusqu’en l’an 1150, époque 
où ses puissants seigneurs se firent remarquer parmi les 
fondateurs ou les bienfaiteurs des abbayes de notre con¬ 
trée. Pendant cinq cents ans, la terre de Francières 


(1) Nous sommes heureux de pouvoir faire figurer dans la Picardie la 
notice si complète sur les seigneurs de Francières, dont M. l’abbé 
Morel, vice-président de la Société historique de Compiègne, a donné 
lecture à la séance de décembre 1882, de cette association. C’est un 
fragment d’un travail considérable entrepris par M. l’abbé Morel, sur 
les communes du canton d’Estrées-Saint-Denis. Les trois derniers 
volumes du Bulletin de la Société historique de Compïègne renferment 
la notice du même auteur sur Houdencourt, seigneurie et paroisse, 
analysée ici môme. (La Picardie, 28* année, p. 380), par M. le comte de 
Marsy, et qui sera suivie d’abord des monographies du Fayel et de 
Chevrières. (Note de la Direction). 

(2) Canton d’Estrées-8t-Denys (Oise). 

(3) Outre Francières de l’Oise et Francières près Ailly-le-Haut- 
Clocher (Somme), le dictionnaire des postes indique Franchères {Dor¬ 
dogne) ; Franchesse (Allier) ; la Francillère (Mayenne) ; la Francillière 
(Charente)', Francilly (Aisne) ; trois Francillon et dix Francheville. 
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demeura la propriété de la même famille, dont le nom se 
confond avec celui de son domaine. Une alliance la fit 
passer des Francières aux Belloy, à la fin du xvi* siècle. 
Les Verzure l’achetèrent au milieu du xvin*. Un contrat 
de mariage la mit, peu de temps après, aux mains des 
Destutt de Tracy. Nous allons passer en revue les prin¬ 
cipaux documents relatifs à ces diverses maisons. 

g I. — MAISON DE FRANCIÈRES. 

1150-1584. 

D'argenl à la bande de sable. 

I. — Simon de Francières. 

Nous plaçons Simon en tête des sires de Francières, à 
raison de la suzeraineté qu’il exerça sur Oencourt, terri¬ 
toire contigu à la Motte d’Ancourt (I), et sur le Trembloy, 
dépendance de Moyvillers (2). Ces deux terres n’ont 
jamais cessé de relever de la seigneurie de Francières 
depuis le xu* siècle jusqu’à la Révolution. C’est aux sires 
de Francières que leurs possesseurs ont toujours rendu 
foi et hommage et fourni les aveux et dénombrements. 

En 1150, Simon de Francières, Simon de Franxeriis, 
qu’on appelait aussi bien Simon de Oencourt, comptait 
parmi ses vassaux les religieux cisterciens de Chaalis 
(commune de Fontaine-les-Cornu). Ils tenaient alors de 
lui en fief à Oencourt, diverses propriétés que leur avait 
cédées Thomas d’Estrées, dit Escornart (3). Ce dernier, 


(1) Commune de Choisy-)a-Victoire (Oise), 

(2) Canton d’Estrées-StxDenys (Oise). 

(3) Affortt. — TabiüarySilvan. t. xiv, p. 47. 
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de concert avec Alvide sa femme, Evurnin son fils, et 
Iledelburge et Rose, ses filles, abandonna encore, en 
1160, aux mêmes religieux, les terres, les dîmes, les 
champarts, la justice, en un mot tout ce qu’il possédait 
au Trembloy,près de Moyvillers, moyennant onze muids 
de froment de redevance annuelle. Le contrat, rédigé par 
les soins d’Henri de France, évêque de Beauvais, reçut 
l’approbation de Simon de Francières et de Pierre de 
Sorel, seigneurs dominants. 11 fut passé en présence de 
Raynaud de Francières, Raoul de Coudun, Joffrov, frère 
de Pierre de Sorel, Eudes de Fresnoy, dit Strabon, 
Evrard de Séchelles, Baudoin, chevalier de Pont, et plu¬ 
sieurs autres personnes de qualité (1). 

Raynaud de Francières, Raimldus de Franseriis, était 
probablement le frère, ou du moins très proche parent 
de Simon.Déjà,vers l’an 1147,sous l’épiscopat d’Eudes III, 
évêque de Beauvais, il assistait comme témoin avec 
Raoul de Coudun, Raynaud d’Antheuil, Rogon de Roye, 
au traité fait entre Hersende, dame de Cressonessart et 
Robert, abbé d’Ourscamp, relativement au bois de Saint- 
Wandrille ou de Warnavillers, qui appartenait alors aux 
religieux d’Ourscamp (2). En 1164, Simon de Francières, 
ou de Oencourt, se dessaisit, au profit de l’abbaye de 
Chaalis,de deux Coutures, ou cultures, situées à Oencourt, 
à la condition qu’il recevrait du monastère dix muids de 
froment de rente, le reste de sa vie, et qu’après sa mort 
on en servirait quatre muids à ses héritiers (3). 


(1) Afporty. — Tabular. Silvan . t. xiv, p. 258. 

(2) Peignè-Dblacourt. — Car lui. d’Ourscamp , p. 189. 

(3) Afforty. — Tabular . Silvan . t. xiv, p. 322. 
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II. — Raoul de Francières. 

Nous voyons apparaître, en 1167, deux autres membres 
de la même famille, probablement deux frères, Raoul et 
Yves de Francières. Leurs libéralités en faveur de l’abbaye 
d’Ourscamp furent, en cette année, consignées en, une 
charte par Barthélemi de Montcornet, évêque de Beauvais, 
en présence d’Odon de Remin, Raoul de Coudun et Raoul 
de Herli (1). 

Raoul de Francières devint le chef de sa maison, si 
nous en croyons Antoine de Torcy, religieux d’Ourscamp. 
« Raoul, dit-il, qualifié Miles, chevalier, seigneur de 
Francières, et Gille sa femme, nous donnèrent les biens 
de Francières, l’an 1220, et de plus cette vertueuse dame 
fit bâtir le grand réfectoire, où mangent les religieux, et 
y posa la première pierre de fondation. Elle donna 
encore une riche croix, que l’obitier et le cartulaire 
appellent très noble, multurn nobilem, laquelle apparem¬ 
ment fut enlevée avec tous les vases sacrés, argenterie et 
ornements de l’église par les Anglais et Navarrois (2). 
Notre historien ne décrit pas, il est vrai, les armes de 
Raoul de Francières ; mais, en nous apprenant que Jean, 
fils de Raoul, portait l’écu de sa maison sans brisure, il 
nous permet de conclure que Raoul devait être lui aussi, 
en 1220, à la tête de sa famille. 

Vers le même temps vivait Rogon ou Roger de Fran¬ 
cières, Rogerius de Franxeriis. 11 est cité, avec Drogon de 


(1) Bibl. Nat. Gaignières. — Cari. d’Ourscamp. Mss. lat. 5473, f* 257. 

(2) Peigné-Delacourt. — Hiti. de l'abbaye d’Ourscamp , p. 55. 
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Pierrefonds, comme bienfaiteur de l’abbaye de Valsery, 
à la fin du xn* siècle (1). Le 28 avril 1201, Louis I", 
comte de Blois et de Clermont, à sa demande, se porta 
caution pour lui, dans le différend qu’il eut avec le 
monastère de Chaalis (2). Baudoin, abbé d’Ourscamp et 
Salicius, abbé de Froidmond, choisis pour arbitres du 
litige, adjugèrent aux religieux la terre, où Rogon de 
Francières se proposait de bâtir ; la couture des Cuillers, 
de Cochlearibus, qui devait un cens annuel de 14 muids 
de grains ; la terre de Faussebrin ou Faussetrin, contenant 
deux mines ; les terres en roture, dite des paysans ; et la 
couture de Valrainc chargée de champart. Ils laissèrent 
néanmoins à Rogon quatre mines de terre, desquelles il 
devait rendre un muid de blé à Monseigneur Simon, sans 
doute Simon de Francières, la terre de Malcope contenant 
deux mines et celle de Buyçon ou Bruisson n’avant 
qu’une mine. Cet arrangement eut lieu le lendemain de 
la fête de saint Benoit, 22 mars 1203 (3). 

Rogon de Francières se trouve avec Guillaume et 
Thibaut de Cressonessart, Jean de Remin, Eudes d’Es- 
trées et Manessier de Gournay, sur la liste des feudataires 
du comté de Clermont, sous Philippe-Auguste, en 1218 (4). 
En mars 1222, il se constitua, ainsi que Jean d’Estrées, 
le fidéjusseur ou garant de Pierre de Remin, envers l’abbé 
de Saint-Denis (5). Son père, Jean de Francières ou de 


(1) Gall. Christ . t. ix, col. 486 B. 

(2) Affortt. — Tabul. Süvan. t. xv, p. 29. 

(3) Ibid . Ibid. p. 47. 

(4) Bibl. Nat. D. Grenier, t. uv. — Fonds Bouhier , n* 26, cart. ii,49. 

(5) Arch. Nat. — Cart . blanc de St-Denis , fol. 787. 
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Montmartin, chevalier, en l’année 1202, ou au commen¬ 
cement de 1203, — car le mois n’est pas désigné dans 
l’acte, — avait donné à l’abhaye d’Ourscamp vingt sex- 
terées de terre en sa forêt de Fremeaus ou Fresniaus , du 
consentement de sa femme, de ses enfants Arnoul, Eudes, 
Mainsende, Agnès, Luce, Marguerite et Béatrice, de sa 
mère et de ses deux sœurs, Odeline de Remin et Béatrice 
d’Estrées (I). Cette libéralité ne plut pas à Rogon. Il sou¬ 
tint un procès avec les religieux plutôt que de les mettre 
en possession du bois concédé. Soit cependant que ses 
torts lui aient paru manifestes, soit • qu’il ait cédé aux 
rigueurs de la justice, toujours est-il qu’en 1223, il se 
décida à remplir son devoir de seigneur de fief, en accor¬ 
dant à l’abbaye des lettres d’investiture (2). Son sceau 
qu’il y fit appendre, diffère de celui qu’adoptèrent les 
sires de Francières. Laissant l’aîné de sa maison décorer 
son écu d’une bande, il mit sur le sien quatre burèles,ou 
fasces étroites. Gaignières, en son petit Cartulaire d’Ours¬ 
camp, nous a dessiné ces armoiries, nous donnant ainsi la 
preuve qu’à cette époque il n’y avait pas encore dans les 
familles de blason définitif, mais que chacun composait 
le sien à sa fantaisie, quand il ne prenait pas celui d’une 
terre nouvellement achetée. 

Quels liens de parenté unissaient Raoul de Francières 
et Jean de Montmartin, père de Rogon de Francières? 
Les documents nous manquent pour le dire. Nous avons 
mis ces personnages l’un à côté de l’autre, autant comme 
membres d’une même famille, que comme contemporains. 


(1) Bibl. Nat. Gaignières. — Cartul. d’Ourscamp. Ms. I. 5473, f* 132. 

(2) Ibid. Ibid. 0-83. 
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III. — Jean I" de Francières. 

Jean I er de Francières, figure avec Mathieu de Fayel et 
Pierre de Remin, fils de Gervais de Remin, chevalier, au 
nombre des témoins d’un contrat passé en 1219 au profit 
de l’abbaye d’Ourscamp. Béatrice de Francières, sœur de 
Jean et femme de Pierre de Fayel, vendit alors à ce cou¬ 
vent, de concert avec son mari et Elisabeth, sa fille, six 
mines de terre arable, sises à Montmartin, au lieudit le 
Moutier St-Mard, moyennant cinquante livres parisis. 
L’investiture en fut donnée aux religieux par Eudes 
d’Aridel, de qui relevait ce domaine (1). Le nom de Jean 
de Francières, chevalier, reparaît dans une charte du 
mois de mars 1223, avec celui d’Hélisende, sa femme (2). 
Au mois de mai 1225, il ratifia la donation que Vautier 
Mostelet avait faite de ses dîmes d’Esparmont, à l’heure 
de la mort, aux religieux d’Ourscamp (3). C’est à cette 
approbation que fait allusion Antoine de Torcy, lors- 
qu’après avoir raconté, en sa description des tombeaux 
d’Ourscamp, les bienfaits de Raoul de Francières et de 
Gilles, sa femme, envers l’abbaye, il ajoute : « Leur fils, 
Jean de Francières, aussi chevalier, ayant hérité égale¬ 
ment leur amitié pour ce monastère, avec leurs grands 
biens, par une généreuse émulation, laissa quelques 
dîmes en mai 1225, dans le territoire d’Epermont, selon 


(1) Pbigné-Delacourt. — CarluU d'Ourscamp, p. 480. 

(2) Bibl. Nat. D. Gillbson. — Anliq . de Compïègne. Ms. fr. 24065, 
liv. nr, ch. 4. 

(3) Pkignè-Delacourt. — Cartul. d'Ourscamp, p. 434. 
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un titre auquel est attaché son sceau chargé d’une 
bande (1) ». 

En juillet 1234, Jean de Francières se porta caution 
pour Isabelle de Remin, fille de défunt Jacques de Remin, 
chevalier. Isabelle reconnaissait devoir à l’abbaye de 
St-Corneille de Compiègne, une rente d’un muid de fro? 
ment, conformément à un legs fait aux religieux par 
Arnoul, oncle de sa mère (2). 

L’année suivante 1235, au mois de mai, Hélisende, 
femme de Jean de Francières, ainsi que Marie, femme 
d’Ansout de Fayel, et Aelis, femme de Gérard de Sains, 
toutes trois filles de Garnier Troussel, chevalier, seigneur 
de Jonquières, donnèrent leur consentement aux aumônes 
que faisait leur père à la chapellenie de Jonquières, sise 
en l’église du même lieu (3). 

IV. — Rogon de Francières. 

Rogon de Francières, chevalier, est mentionné avec 
Marguerite, sa fille, dans un titre de 1249 (4). En 1262, 
il promit aux religieux de Chaalis de les indemniser des 
frais qu’ils pourraient faire, pour lui servir à domicile 
20 mines de blé de rente, qu’ils lui devaient. Au bas de 
cette promesse, sur une double queue de parchemin, pen¬ 
dait son sceau de forme ronde en cire verte. On y remar¬ 
quait un écu antique, chargé d’une bande, avec cette 


(1) Peigné-Dblacourt. — HUI. dVurscamp , p. 55. 

(2) Arch. Nat. — Carlul. blanc de Sl-Comeille. LL. 1622, fol. 112 v°. 

(3) Bibl. Nat. D. Berteeihj.— Hisl.de Compiègne. Ms 1.13891, 159 v°. 

(4) Bibl. Nat. D. Gilleson. Anliq. de Compiègne , liv. IV, ch. 4. 
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inscription circulaire : f S. Rogonis militis de Francier. 
Le contre-scel portait les mêmes armes, mais sans 
légende (1). 

En 1263, au mois d’avril, Gilles, abbé d’Ourscamp, 
vendait au portier de son monastère, pour les aumônes 
de la porte, diverses propriétés, entre autres une vigne 
ayant appartenu à Simon le Cornu, puis à Florent li 
Cochons, qui la légua à l’abbaye. Cette vigne, sise à 
Elincourt, au lieudit le Croc, était tenue en fief de Rogon 
de Francières, chevalier (2). Ce seigneur est appelé Rogue 
dans une charte du mois de mai 1263 et Rogier dans un 
acte du mois de février 1264 (1265 N. S.). Une dernière 
mention est faite de lui en juillet 1267. 11 ne vivait plus 
en 1271, car Marguerite sa fille, est désignée à cette époque 
comme « fille jadis Monseigneur Rogon de Francières (3).» 
Rogon laissait quatre fils, Jean, Geoffroy, Vuistasse ou 
Eustache et Jehennet, et deux filles, Marguerite, dont 
nous avons parlé, et Emmelette (4). 

V. — Jean II de Francières. 

Eustache, son frère et héritier. 

Jean II de Francières, chevalier, ratifiait au mois de 
février 1281 (1282 N. S.), l’échange que firent Dreux de 
Ralagny et Jeanne sa femme, de 8 muids, 10 mines, 
41 perches de terre en 12 pièces, sises au territoire de 


(1) Bibl. Nat. Desmarbst. — Sceaux. Ms. 1. 9977, p. 92. 

(2) Pbigné-Delacourt. — Car lui. d’Ourscamp , p. 17. 

(3) Bibl. Nat. D. Gilleson. Antiquités Loc . cit. 

(4) Ibid. Ibid. 
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la Motte d’Ancourl, avec tous les droits de justice et de 
seigneurie, contre pareille quantité de terre, sise à 
Froyères, faisant partie du domaine de Ghaalis (1). 

Vuitasse ou Eustache de Francières, chevalier, renonça 
au mois d’août 1307 au retrait féodal, qu'il voulait faire 
des biens cédés par Geoffroy Fromont et Marguerite de 
Ressons-le-Long, sa femme, à l’abbaye de Ghaalis. 11 
s’agissait de 4 muids, 8 mines de blé de rente, payables 
sur la grange du Trembloy, et des champarts à percevoir 
en 17 muids de terre, sis entre cette même grange dont 
ils dépendaient, « la ville de Blaincourt, la ville d’Estrées 
et la Motte ». Le sire de Francières arguait des fois et 
hommages rendus jadis à Rogue, son père par Geoffroy, 
qu’il était en droit de reprendre ce domaine, en en rem¬ 
boursant le prix, suivant la coutume. Les religieux lui 
montrèrent l’approbation qu’avait donnée Rogue de 
Francières à l’acte de cession, les lettres d’amortissement 
qu’il y avait jointes, et le consentement obtenu à ce sujet 
du roi de France, comte de Clermont. Eustache comprit 
que ses prétentions n’étaient pas fondées. La promesse, 
qu’il avait faite jadis de garantir au couvent la paisible 
possession de ces biens, lui revint en mémoire. Il la 
confirma par une charte qu’il scella de son sceau. 
Son écu, chargé d’une bande seulement, est celui qu’a 
gardé, à travers les âges, le chef de la maison de 
Francières. Autour du sceau est inscrite cette légende : 
f S. Vvictasse de Fransières (2). La femme d’Eustache 


(1) Afforty. — Tabular. Silvan . t. xvi, p. 353. 

(2) Afforty. Ibid . t. xyii, p. 23t.— Bibl. Nat. Dbsiia- 

iests. — Sceaux. Ms. 1. 9977, p. 175. 


Digitized by Google 



174 — 


de Francières s’appelait Marie de Maucicourt. « On recon¬ 
naît encore, dit Antoine de Torcy, à la muraille de la 
chapelle de Francières, en l’église d’Ourscamp, une 
ancienne peinture, qui fait voir cette dame priant et 
offrant à la sainte Vierge une petite église, voulant peut- 
être signifier par cette posture la fondation de la chapelle.» 
Marie de Maucicourt mourut le 21 juillet 1318 et fut 
inhumée dans la chapelle qui vient d’être indiquée. Son 
portrait y était gravé sur une dalle de marbre noir, recou¬ 
vrant sa tombe, avec cette inscription : Ci gist me dame 
Maine de Maucicourt, jadis faîne Monsegneur Vuistace de 
Francières , laquelle trespassa l'an mil CGC et XVIII, le 
vegille de la Maddalainne. Priés pour s’âme (1). 

VI. — Jean III de Francières. 

Jean III, seigneur de Francières, chevalier, fils de feu 
Eustache ou Witace de Francières, épousa, en l’an 1327, 
Isabelle ou Isabeau, fille de Guillaume, sire de Cardon- 
noy en Beauvoisis, chevalier, en présence de Renaut, 
sire de Crévecœur, Jean de la Tournelle, prévôt de 
St-Just, Mathieu d’Epineuse, Aubert, seigneur du Plessis- 
St-Just, chevalier, Adam de Poix, Jean de Picquigny et 
Raoul de la Tournelle, écuyer (2). 

En 1329 ou 1330, mourait Pierre le Flament, dit aux 
Plats-Pieds, drapier, bourgeois de Compiègne. Par son 
testament, il fonda une chapellenie à l’église de Saint- 


(1) Peignb-Delacourt. — Hist. d’Ourscamp, p. 54. 

(2) Bibl. Nat. D. Villeviblle. — Trésor général, t. 129. Cabinet des 
Titres. 
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Antoine de Compiègne, dans la chapelle de Notre-Dame, 
et chargea Jacques de Francières d’exécuter ses dernières 
volontés. La vente à Pierre de Saint-Queux, curé du 
Meux, de 60 mines 7 perches de terre, sises à Francières, 
moyennant 400 livres tournois, procura les fonds néces¬ 
saires à la dotation de cette chapellenie. Quand Louis I", 
duc de Bourbon, comte de Clermont et de la Marche, 
chambrier de France, eut, par lettres données à Poissy, 
le 22 avril 1332, consenti à cette aliénation et à l’amor¬ 
tissement de la terre, Jean, sire de Francières et Isabeau 
du Cardonnoy, sa femme, en la seigneurie desquels se 
trouvaient les biens vendus, ratifièrent à leur tour les 
pieuses libéralités de Pierre le Flament. Ces renseigne¬ 
ments ont été consignés par Dom Gilleson dans ses 
Mémoires. En ses Antiquités de Compiègne, le même 
historien dit que Jean, seigneur de Francières et d’OUen- 
court, ou Olincourt (hameau de Tracy-le-Mont), de 
concert avec Isabeau, son épouse, au mois d’avril de cette 
même année 1332, vendit des terres, pour fournir vingt 
livres parisis de rente, dont il voulait doter la chapelle 
de Notre-Dame, dont nous venons de parler. Il est à 
croire que cette fondation n’est autre que celle de Pierre 
le Flament (1). 

Isabeau était veuve, sans doute, en 1352, car le livre 
terrier du comté de Clermont (2), rédigé vers cette époque, 
s’exprime ainsi à son sujet : « Madame de Francières 


(1) Bibl. Nat. D. Gilleson. — Mémoires . Ms. fr. 19.842, f» 63 et Anti¬ 
quités Ms. 24.065, l. iv, ch. 4. 

(2) Bibl. Nat. Ms. fr. 4.063, f» 16. 
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tient de monsieur le conte de Clermont en bailg (ou garde) 
pour ses enfants XXXIII muis de terre wengnaule (c’est- 
à-dire propre aux semailles d’automne appelées wain, 
gain) ou environ, séans ou terrouer de Francières ». Elle 
devait hommage, en outre, au même suzerain, pour 
10 muids de bois, 6 arpents de vigne, 4 arpents de pré, 
22 muids de blé et 26 muids d’avoine de rente, 21 livres 
de cens, les champarts, le four et le tonlieu de Francières 
estimés 50 livres, un moulin à vent et un moulin à eau, 
dont tous les hôtes de Francières étaient banniers, autre¬ 
ment dit, tributaires pour la mouture de leur grain, 
22 mines de blé de rente à percevoir au Trembloy, 
280 volailles, tant chapons que poules, enfin les dîmes de 
10 livrées de terre en la paroisse de Lieuvillers. Toutes 
ces redevances réunies lui valaient 500 livres. Les devoirs 
qu’elle remplissait envers le comte de Clermont, pour sa 
terre de Francières, lui étaient rendus |par une foule de 
petits vassaux, dont 29 vassaux immédiats, sans compter 
les arrière-vassaux. Les vassaux, immédiats étaient : 
Jacques de Francières, pour ses hostises ou métairies de 
Remy ; Ernoul d’Estrées, pour 41 mines de terre et 
14 mines de bois à Fresnel ; Jean du Castegnier d’Estrées, 
pour la moitié du fief dit de Jean de Lardières, et Jehan- 
nin de Belin, pour l’autre moitié; Catherine de la Motte 
d’Ancourt, pour le fief, dont elle portait le nom ; Gilles 
de la Chelles, Agnès, femme de Jean de Vaux, Jean de 
Courtemenche, Dame Ragons, Manessiers d’Estrées, 
Bouchart de Laval, pour leurs fiefs de Remy, qu’on appe. 
lait alors Reminum ou Remin ; Jeanne de Remin, veuve 
de Pierre de Francières, pour son manoir de Remy ; 
Guillaume de Remin, pour son fief de Disencourt à Jaux ; 
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Philippe Mullet, Agnès de Blaincourt, Jean de Goudun, 
Colart de Villers, Henri de Remin, pour leurs fiefs à 
Blaincourt; Jean de Foisselles, pour son manoir de 
Blaincourt ; les héritiers du sire de Basincourt, pour leur 
fief de Bazicourt ; Ansout de Fresnel, pour son fief et 
son manoir de Fresnel et sa maison de Francières ; 
Martin de Montmartin, pour son fief de Montmartin ; 
Béatrice, veuve de Jean de Fresnel, Philippe de St-Cuens, 
Robert de St-Cuens, fils et héritier de Guillaume de 
St-Cuens, pour leurs fiefs de Francières; Jean le Boucher, 
pour sa maison de Francières ; Jean de Rouvillers, pour 
son fief de Rouvillers ; Pierre des Camps de St-Cuens, 
pour son fief d’Archonval (Arsonval, ferme d’Hémévillers); 
Huet de Mons, pour son fief à Roye. Parmi les arrière- 
vassaux, citons à Remy, Simon Ratel ou Roitel, tenant 
son fief de Jacques de Francières ; les enfants de Renier 
Chancart, Jean Rufin et Ansciaus d’Aridiaus, vassaux de 
Bouchart de Laval, et Renaud Béques, vassal de Jean de 
Courtemenche ; à Bazicourt, Philippes Mulet, qui tenait 
un fief des héritiers du sire de Blaincourt et avait sous 
lui encore Pierre Mullet ; et beaucoup d’autres. 

La dame de Francières avait à Gournay un fief qui la 
rendait vassale de Renaut de Gournay, feudataire à son 
tour du comte de Clermont. 

VII. — Jean IV de Francières. 

Le dénombrement de 1352 nous donne déjà une idée 
du régime féodal. Un autre terrier du comté de Clermont, 
le livre des hommages de 1373 (1), nous montrera des 

(1) Bibl. Nat. Ms. fr. 20.082, p. 364-373. 

T. vi, 2° s. 12 
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complications non iqoins curieuses. La seigneurie de 
Francières, à cette date, était partagée entre le sire de 
Francières, qui en avait les deux tiers, et sa sœur qui 
jouissait du reste, sous la suzeraineté de son frère. Com¬ 
ment s’appelaient-ils ? Le terrier ne le dit pas ; mais 
nous savons par une liève ou papier censier du mois 
d’avril 1360, que Jean de Francières eut quatre enfants, 
Jean, Wistasse, Jeannette et Emmelette. Cette même 
liève nous apprend encore que Geoffroy de Francières, 
écuyer, tenait en fief de Jean, sire de Francières, 52 mines 
de blé et 39 mines d’avoine à percevoir sur la dépouille 
ou les champarts de Remy, à la charge de payer un 
muid de blé et 3 muids d’avoine à la cense, c’est-à-dire, 
à la recette de St-Corneille (l). Dom Gilleson, de qui nous 
tenons ces documents, ajoute cette réflexion : « Il faut 
que Geoffroy soit neveu ou frère de noble homme Jean 
de Francières, chevalier ». Quoi qu’il en soit, nous 
connaissons maintenant le nom du sire de Francières. Il 
s’appelait Jean comme son père, décédé avant l’an 1352, 
et sa mère ne pouvait être qu’Isabeau du Cardonnoy. 
Quant à sa sœur, dont les vassaux sont inscrits parmi les 
siens au livre des hommages de 1373, il y a tout lieu de 
croire que c’était Jeannette de Francières. De Jean 
dépendaient alors 26 fiefs et 13 arrière-fiefs. Jeannette 
comptait 13 feudataires et 14 arrière-feudataires. Nous 
allons voir reparaître plus d’un nom déjà cité en l’énumé¬ 
ration précédente ; niais, en même temps, nous consta¬ 
terons bien des mutations. Les 26 vassaux de Jean de 


(l) Bibl. Nat. D. Gilleson. Antiquités loc. cil. 
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Francières étaient : Duvelin de Lihuz, pour 22 mines de 
terre, sises entre Sacy et la Borde, au lieudit le Grand- 
Treu ; au Trembloy, Jean le Boucher le jeune, de Remy ; 
à Remy, Pierre Guérout, Jeanne de Vaux, Adam d’Aridel, 
héritier d’Ansiau d’Aridel, Jean Harel, successeur de Gilles 
de la Chelles, Pierre Toussaint ; à Francières, Raoul de 
Sorel, gendre de Pierre de Courdemanche et la demoiselle 
de Francières; à Blaincourt, Pierre le Preux, successeur de 
Colart de Villers, Jean de Foisselles, Mahieu d’Aties, 
Brunei de Caumondel, gendre de Robert Mulet, Michel le 
Quesne de Méry, Gauvain de Liencourt, Hue de Mons, Jean 
de Foisselles, Jean de la Serve, gendre et héritier de 
Jean de Castegnier, Colart de Sachy, Guy de Nérv, mari 
d’Isabelle d’Estrées, et Jean Vuiderue, dit de l’Eglise, 
mari d’Isabelle la Boursière, veuve de Jean Poullet ; à 
Fresnel, Jean de Fresnel, dit Sausset ; à la Motte de 
Blaincourt, Jean de la Motte; au Petit Blaincourt, les héri¬ 
tiers de Simon Mulet ; à la Motte d’Ancourt, Bordelet de 
Balagny, et enfin, le sirede Quinquempoix. Les 12 arrière- 
vassaux étaient ainsi répartis: Pierre Guérout et Lancelot 
de Rouvillers tenaient, à Remy, leurs fiefs de Jean Harel; 
Jean de Fresnel, dit Sausset, recevait l’hommage de 
Henri de Fresnel, pour un fief à Francières, du seigneur 
du Mesnil, de Jean Courtefoy, des hoirs de Jean Guérout, 
de Laurence Machelue et de Marguerite de Laigny, pour 
des fiefs à Fresnel ; Riflard d’Estrées et Jacques de Mar- 
chières, inscrits aussi parmi les possesseurs de fiefs à 
Fresnel, ne dépendaient pas immédiatement de Jean de 
Fresnel, dit Sausset, mais d’une de ses feudataires, Mar¬ 
guerite de Lagny. A Blaincourt, Simon Mulet avait sous 
lui Pépin d’Aridel et Robin de Sachy ou de Sacy, et Jean 
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de la Serve y avait pour vassal Regnaut de Castegnier. 

Les treize feudataires de Jeannette de Francières étaient: 
Godefroy de Francières et Philippe Florent, à Francières: 
Jean Triquotel d’Aridel, Baudechon de Francières, fils 
de Lancelot, Pierre de Francières et les héritiers de 
Guillaume, le maire de Remy, à Remy; Jean de Soisy ou 
de Choisy, Bordelet de Balagny et Pierre Caoulle, à 
Lieuvillers ; Robert de Renète et Agnès de Blaincourt, à 
Blaincourt ; les hoirs de Martin de Montmartin à Jaux, et 
la dame d’Hargenlieu à la Motte d’Ancourt. Les 14 arrière- 
fiefs dépendaient de quatre seigneurs. Bordelet de Balagny 
avait pour vassal Jean Biart, à Lieuvillers ; Philippes 
Florent recevait l’hommage de la dame d’Hargenlieu à la 
Motte d’Ancourt, et Robert de Renète, celui de Jean de 
Glauges, à Blaincourt. De Baudechon de Francières rele¬ 
vaient : à Remy, Guyot de Francières, son frère, Robert 
des Pons, les hoirs de Simon Roitel et ceux de Pierre de 
Reteul ; à Jaux et Varanval, le Borgne de Nouroy ; et à 
Crapain, hameau de Breuil-le-Sec, Gilles de Crapain. Ce 
dernier exerçait, lui aussi, une petite suzeraineté sur 
Simon de Courcelles, Oudart d’Erquery, Jean le Clerc, la 
demoiselle de Nointel et le fils de Fouquet, qui, de la sorte, 
n’étaient qu’arrière-vassaux de Baudechon de Francières. 
Ainsi l’admettait le système féodal. Remy n’appartenait 
qu’en faible partie au sire de Francières et à sa sœur. 
Le principal seigneur de cette terre était Jean I er , comte 
de Boulogne et d’Auvergne, qui, parmi ses vassaux, 
comptait Pierre et Godefroy de Francières. Quel rang 
occupaient ces deux derniers personnages dans la généa¬ 
logie de leur maison ? Il est difficile de le dire. Jean et 
Jeannette de Francières, seigneurs dominants, portaient 
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sans brisure l’écu de leur famille, d’argent à la bande de 
sable. Pierre, le feudataire du comte de Boulogne et 
d’Auvergne, faisait de même. Godefroy y ajoutait en chef 
un lambel à trois pendants de gueule. Pierre, le vassal 
de Jeannette, bordait le sien d’une orle de gueule. Bau- 
dechon, fils de Lancelot, mettait aussi une bordure de 
gueule, mais cette orle était engrelée à l’intérieur. Guyot, 
frère de Baudechon, usait de la même bordure engrelée, 
mais en la chargeant de 21 annelets d’or. Toutes ces 
modifications d’armoiries nous initient sans doute aux 
habitudes féodales, mais elles ne suffisent pas pour établir 
une filiation rigoureuse. 

i 

Jacques de Francières, écuyer, inscrit parmi les feuda- 
taires d’Isabeau du Cardonnoy à tyemy, en 1352, fut, 
vingt ans avant, chargé, à titre d’exécuteur testamen¬ 
taire, d’accomplir les dernières volontés de Pierre aux 
Plats-Pieds (1). C’est de lui, croyons-nous, que doit partir 
la branche des Francières, seigneurs de Fresnel et de 
Jaux. Lancelot de Francières, écuyer, nommé au terrier 
de 1373, comme père de Baudechon, faisait en 1352 foi 
et hommage à l’abbaye de St-Denys, pour ce qu’il tenait 
d’elle en fief à Estrées et à Moyvillers. Il s’acquitta une 
seconde fois de ce devoir envers le monastère en 1383 (2), 
ce qui nous fait présumer qu’avec lui pourrait commencer 
la branche des Francières, seigneurs d’Estrées et de 
Chevrières. Nous sommes portés à croire que ce person¬ 
nage avait un autre nom et qu’il s’appelait Pierre. Car 


(1) Bibl. Nat. D. Giu-bson. Ms. fr. 19.842, f 63. 

(2) Bibl. Nat. D. Villbviblle. — Loc . ciU 
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plus d’une fois nous rencontrons, dans les actes du temps, 
cette désignation, Pierre de Francières, dit Lancelot, 
comme si Lancelot n’était qu’un surnom. Jeanne de 
Francières, femme de Thibaut de Crespy, et sœur de 
Lancelot réclamait en 4368, à ce dernier, une terre et un 
fief sis à Cuignières (1). Cette revendication fut insérée 
au contrat de mariage de Marie de Francières leur tante, 
ou leur cousine, qui épousa Colart le Mestre de la Ferre, 
au mois de janvier 4367 (1368 N. S.). A la date de 4356, 
Pierre de Francières, écuyer, sans doute dit Lancelot, 
qu’il ne faut pas confondre cependant avec les deux 
autres seigneurs du même nom, précédemment cités, avait 
pour époux Isabeau de Camelin, fille de Jean de Camelin, 
sénéchal de Ponthieu pour Jacques, comte de ce lieu. 
Isabeau était veuve en 4406 (2). En 1364, vivait Rogon 
ou Rogier de Francières, chevalier. Il est parlé de lui en 
un titre de 1367 et dans un autre du mois de février 
4371, où il paraît avec sa femme Marguerite. En ce der¬ 
nier acte, figure également Simon de Francières et Marie 
ou plutôt Jeanne de Rocquemont, son épouse (3). Simon 
ne vivait plus en 4428. Le 10 septembre de cette année, 
Jean le Bastard de Chien, chevalier, bailli et capitaine de 
Senlis, et commissaire du roi, entérinait un accord passé 
entre les religieux de la Victoire, pour leur prieuré deGé- 
resme, près de Crespy-en-Valois, d’une part, et Jean de 
Sémery,écuyer,Marie de Rocquemont,sa femme, et Jeanne 
de Rocquemont, veuve de Simon de Francières, écuyer, 


(1) Bibl. Nat. D. Gilleson. — Antiquités. Loc, cil. 

(2) Ibid . Ibid. 

C3) Ibid. Ibid. 
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toutes deux filles de Regnaut de Rocquemont, écuyer, 
d’autre part. L’arrangement portait sur des cens et rentes 
à percevoir sur certains héritages assis à Méremont, 
hameau de Crespy (1). Après cette digression nécessaire 
sur les divers membres composant la famille des Fon¬ 
cières, revenons au chef de la maison, Jean IV, sire 
du lieu. 

Par lettres du 15 février 1387 (1388 N. S.), ce chevalier 
reconnaissait que Garnier Guérout, archidiacre de Paris, 
frère de Guy Guérout, maître des requêtes de l’hôtel du 
roi, lui avait payé les droits seigneuriaux et fait les foi et 
hommage, qu’il lui devait, pour deux fiefs lui venant de 
la succession de Perrinet Guérout, son neveu, fils de 
Pierre Guérout. L’un de ces fiefs, jadis possédé par 
Geoffroy de Francières, avait pour siège la grange dîme- 
resse de Remy. L’autre était situé près du château de ce 
même lieu (2). Jean de Francières mourut vers 1409. Il 
eut de sa femme, Marguerite, dite de Francières, deux 
fils, Jean V de Francières l’aîné, et Jean de Francières, 
dit Franciscain. 


( 1) Afforty. — Tabul. Silvan. t. xx, p. 790. 

(2) Bibl. Nat. D. Villbvielle. — Trésor gènéaU t. 129. 


(A suivre). 


L’Abbé L. Morel, 

Curé de Chevrières (Oise). 
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ESSAI D’ARCHÉOLOGIE PICARDE 


I. 


Époque préhistorique. 

Les monuments druidiques, ceux que la science décore 
actuellement du titre pompeux de monuments Mégalithii 
ques sont très rares en Picardie, et de tous les Dolmens 
qui devaient exister jadis sur le sol de notre province, 
nous ne connaissons que ceux de Outreau; — Framicourt 
(la Table des Fées), (Pas-de-Calais) ; — de Béalcourt 
(Somme) ;—d’Arcy-Sainte-Restitute (la Botte de Honsse), 

— Taux, — Vauxrezis (la Pierre Laye) (Aisne) ; — de 
Chambors, — Pontpoint (la Pierre Huitaine), — Trie- 
Château (les Trois Pierres),—Wambez (dolmen du champ 
de la Pierre), (Oise). 

Les Menhirs ou pierres levées sont plus nombreux ; 
on en rencontre à Bavelincourt (Pierre fiche d’Oblicamp), 

— Doingt (Pierre fiche ou de Gargantua), — Saucourt 
(à Viefville, la Pierre qui pousse), (Somme) ; — à Bou- 
hiers, — Bourg (la Pierre de la Charte et la Haute Borne), 

— Cuise-la-Motte, — Heilles (Pierre aux Fées), — Orrouy 
(Pierre Marie-Colette, dans la vallée d’Authonne), — 
Trosly, — Breuil (la Pierre qui tourne; 7 mètres de 
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hauteur), — Trumilly (Pierre Frite; 5 mètres), —Villers- 
Saint-Sépulcre (la Pierre aux Fées) (Oise). 

Il est naturel qu’en Picardie, où les collines sont for¬ 
mées de craie, les cavernes ou grottes sépulcrales, pre¬ 
mières habitations humaines, se trouvent en fort petit 
nombre. Celles de Wissant (Pas-de-Calais) ; — d’Arcy- 
Sainte-Restitute, — Pasly (elles sont encore habitées) 
(Aisne) ; — Cuise-la-Motte, — Nogent-les-Vierges, — 
Orrouy (Oise), — sont à peu près les seules que l’on 
puisse citer. 

Il existe encore une allée couverte, ou suite de dolmens, 
et un alignement, appelé les Pierres tournantes, à Bourg 
(Oise) ; une rangée circulaire de hautes pierres, à Lan- 
drethun (Pas-de-Calais) ; un cromlech, connu sous le 
nom du Parc-aux-Loups, à Cuise-la-Motte (Oise). A Molin- 
chart (Aisne), les premiers habitants ont laissé un monu¬ 
ment, formé d’uu amas énorme de blocs de grés, appelé 
la Hotte de Gargantua. Un camp à Pasly, même dépar¬ 
tement, est attribué à l’époque gauloise. 

Nous ne saurions passer sous silence.les silex taillés 
à éclats ou polis par la main de l’homme, que les récentes 
découvertes du Moulin Quignon, près d’Abbeville, et du 
cimetière de St-Acheul-lès-Amiens ont rendu célèbres. 
Ce sera l’honneur d’un picard, M. Boucher de Perthes, 
d’avoir imprimé un merveilleux élan à l’étude de l’âge 
de pierre, et le musée de St-Germain redira longtemps 
la ténacité et la persévérance que notre illustre compa¬ 
triote apportait dans les investigations dont le résultat 
fut d'ouvrir des horizons nouveaux à la science. 
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II. 


Époque Rohaine et Franque. 

Les camps romains attestent à vingt siècles de distance, 
la puissance militaire de ceux qui furent un instant les 
maîtres du monde. Ils se retrouvent plus ou moins altérés 
par le temps et par les travaux de la culture, à Campagne- 
lès-Boulonnais, — Etrun (camp du Pont du Gy), (Pas-de- 
Calais) ; — à la Chaussée-Tirancourt (le grand fort), — 
l’Étoile,— Fresnoy-en-Chaussée (camp gallo-romain, à 
St-Marc), —Liercourt,—Caubertcamp défendu au nord) 
par des escarpements de 100 mètres de hauteur), — 
Saint-Valery-sur-Somme (débris), (Somme) ; — à Condé- 
sur-Suippe (?), — Epagny, — Laon, — Vermand, (Aisne) ; 

— à Babœuf, — Bailleul-sur-Thérain (Mont César, camp 
présumé romain), — Bresles, (?) — Catenoy, — Orrouy 
(camp romain à-Champlieu), (Oise). 

A l’époque romaine se rattachent également les Tumuli 
ou Tombelles, vastes amas de terre de forme coniqne, 
élevés le plus souvent pour abriter une sépulture, et qu’il 
n’est pas rare de rencontrer en Picardie. — Audembert. 

— Étaples, — Escales, — Hervelinghen (Pas-de-Calais), 
offrent des vestiges de Tumuli, aussi bien que Bernaville, 

— Cocquerel, — Gamaches, — Noyelles-sur-Somme, (?) 

— Port-le-Grand (Somme) ; — Holnon, — Pasly (Oise) ; 
Gandor, — Crisolles, — Cuts, — Jonquières (la Tombe 
Issoire), — Mesnil-Bulles, — Roberval, — Sacy-le-Grand 
(la Motte de Sacy), — Sacy-le-Petit, — Salency (Oise). 
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Les camps et tombelles, sont les principaux souvenirs 
laissés par la domination romaine ; nous citerons seule¬ 
ment pour mémoire quelques rares débris d’architecture 
attribués à tort ou à raison à la même époque. Tels sont 
l’aqueduc sous la place Notre-Dame, à Doullens, les 
ruines de St-Mard ; quelques substructions à Gamaches, 
Mons-Boubers (au lieu dit les Montoirs) (Somme) : des 
mosaïques, restes d’une villa, à Bazoches ; les tombeaux 
de Cagny ; les ruines d’un théâtre à Champlieu (com¬ 
mune d’Orrouy) : les arènes de Senlis ; des débris de 
fortifications à Beauvais (Oise). 

Cà et là, un cimetière dont les richesses longtemps 
enfouies attestent le respect que nos ancêtres professaient 
pour la mort ; c’est le seul souvenir qu’aient laissé les 
Francs, nos aïeux. On a découvert des nécropoles des 
premiers âges de notre nationalité à Framerville, — 
St-Acheul-lès-Amiens, — Saleux (Somme) ; — Arcy, — 
Ste-Restitute,— Cugny, — Laffaux,—Pont-Arcy (Aisne). 
Elles ont fourni une abondante moisson d’armes, de 
bijoux, de poteries, que les connaisseurs étudient avec 
un soin scrupuleux. 


111 

Architecture religieuse. 

Le catholicisme a couvert la Picardie de nombreux 
édifices que nous diviserons, pour en rendre l’étude plus 
facile, en diverses époques. Ils sont répartis différemment 
sur notre sol, suivant la nature des matériaux qu’on a 
pu mettre en œuvre. Grâce à ses carrières de pierre 
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encore renommées aujourd’hui, l’Oi6e possède le plus 
d’églises intéressantes, autant par leur ancienneté que par 
leurs proportions et la richesse de l’ornementation; puis 
viennent l’Aisne, la Somme et enfin le Pas-de-Calais. 

Dès les premiers siècles de l’ère chrétienne, l’usage 
s'établit de construire au-dessous des églises des espèces 
de chapelles souterraines auxquelles on a donné le nom 
de Cryptes. Les plus connues sont celles de Boulogne 
(Pas-de-Calais) ; — Ham (xi* s.), — Longpré-les-Corps- 
Saints, — Nesle (elle se compose d’une nef et de deux 
bas-côtés), — Picquigny (Somme); —St*Quentin (ix* au 
xiii* s. ; elle renferme les tombeaux des saints martyrs 
Quentin, Victorice et Gentien); — Soissons (sous l’église 
St-Léger ; une crypte du xn* siècle ; une autre du 
xm* siècle ; et celle de l’ancienne abbaye de St-Médard, 
xu*siècle) (Aisne) ; — Andrèche (xu* siècle), — Nogent-les- 
Vierges, — Pierrefonds, — Saint-Samson (crypte avec 
fontaine dédiée à Ste-Radegonde), (Oise). 

Avant de dresser la liste des localités où l’on rencontre 
des édifices de telle ou telle époque, nous dirons quel¬ 
ques mots des plus importants, en faisant connaître leurs 
dispositions intérieures ou extérieures, et l’historique de 
leur construction. 

Le monument le plus ancien de notre province est 
sans contredit la Basse-Œuvre de Beauvais, ainsi nommée 
par opposition à la « Haute-Œuvre » de l’église Saint- 
Pierre. On la fait remonter au moins au ix* siècle. Son 
appareil rappelle les constructions romaines. Il n’en 
reste que trois nefs, le chœur ayant été démoli pour 
faire place au transept de la cathédrale actuelle. 

Puis viennent, dans le même département de l’Oise, 
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l’église de Notre-Dame du Thil, dont quelques parties 
sont du ix* siècle, et le reste des xu* et xvi* siècles; celle 
de Hermes a conservé du x* siècle le mur de la nef, percé 
de cinq fenêtres sans ornements, et bâti en petit appa¬ 
reil ainsi que la façade ; le chœur date du xvi* siècle. 
L’église de Fouquenies est de la même époque en cer¬ 
tains endroits ; la plus grande partie se rapporte au 
xn* siècle. La chapelle des Templiers de la ville de Laon 
passe pour un des édifices les plus anciens du départe¬ 
ment de l’Aisne. Elle se compose d’un porche avec tri¬ 
bune à pignon aigu, d’une rotonde octogonale, construite, 
dit-on, sur le modèle du S. Sépulcre, et d’une abside 
circulaire* C’est aujourd’hui la chapelle de l’établissement 
des Frères de la Doctrine chrétienne. 

Au xi* siècle, la liste est plus nombreuse. A cette époque 
se rattachent la nef et la tour occidentale de l’église de 
Morienval (Oise) ; l’abside flanquée de deux tours avec 
toits en pierre et son petit bas-côté sont du xn* siècle. 
Les autres édifices de cette période se rencontrent à 
Ardres (Pas-de-Calais) ; — Bertaucourt-lès-Dames (1095), 
—Ham(xi*, xn* et xin* siècles),—Mareuil-Caubert(Somme); 
— Anizy-le-Château (xi* et xn* siècles) (Aisne) ; — Angy 
(xi* et xiu*siècles), — Nogent-lès-Vierges (xi*, xin* et xvi* 
siècles), — Rhuis (Oise). 

Avec le xn* siècle, voici venir les cathédrales, et tout 
dtabord celle de Laon, qui fut commencée à la fin du xii* 
siècle et achevée au commencement du xm*. Sa forme est 
celle d’une croix, terminée par un mur droit* qui lui tient 
lieu d’abside. Autrefois, ses trois portails étaient ornés 
chacun de deux tours, surmontées de flèches ; une tour 
plus considérable s’élevait au centre de la croisée et’ 
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donnait à l’édifice un aspect grandiose. 11 ne reste plus 
aujourd’hui que quatre de ces sept clochers ; la tour 
centrale est encore en partie debout. La façade principale, 
remarquable par le bon goût et la richesse de son orne¬ 
mentation est dominée par deux tours quadrangulaires, 
aux angles desquelles sont accolées de légères tourelles 
percées à jour. L’intérieur se compose d’une nef centrale 
et de deux bas-côtés faisant le tour du transept. Sur la 
nef et au-dessus des bas-côtés s’ouvrent de larges tribu¬ 
nes que surmontent des galeries. 

Dans la même ville, il faut encore citer l’église Saint- 
Martin, dont la façade du xiv* siècle est flanquée de deux 
tourelles octogonales. 

L’ancienne collégiale de Saint-Quentin comprend une 
nef et deux bas-côtés du xiv’ siècle et deux transepts 
ou quatre croisillons dont le premier date du xv e siècle 
et le plus petit du xui* ou de la fin du xn* ; l’abside et le 
chœur sont de cette dernière époque. La nef est précédée 
d’un vestibule, surmonté d’une grosse tour du xn* siècle. 

A Soissons, le portail inachevé et mutilé de la cathé¬ 
drale est dominé par une tour de soixante-six mètres de 
hauteur, semblable à celles de Notre-Dame de Paris. 
Cinq grandes chapelles polygonales s’ouvrent autour de 
l’abside et huit autres carrées sur les bas-côtés du chœur. 

L’église d’Urcel est curieuse à cause de ses trois nefs 
terminées par des absides. Son porche à arcade, son 
clocher carré, et la première travée de la nef appartien¬ 
nent au style rhénan du xn* siècle ; le reste est un spéci¬ 
men du style picard de la même époque. 

Dans le département de l’Oise, nous trouvons à Beau¬ 
vais l’église Saint-Étienne, qui a conservé du xu* siècle, 
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une triple nef et un charmant portail (au nord) orné de 
sculptures et d’incrustations en ciment rouge. La façade 
occidentale est du xm‘ siècle. Le portail central a conservé 
jusqu’à nos jours des portes datant de sa construction. 
Le transept, aussi du xn* siècle, est surmonté d’un clocher 
qui se trouve aujourd’hui lié aux parties supérieures du 
chœur, beaucoup plus élevé, et construit sur de plus 
vastes proportions que la nef (xv e ou xvi* siècle). Le pignon 
du transept est percé d’une roue ou rosace fort curieuse. 
Une tour, bâtie en 1598, s’élève, isolée, à l’extrémité de 
la nef, au nord. 

L’église, ancienne abbatiale de Saint-Germer, dont la 
partie occidentale n’existe plus, est un des édifices les 
plus intéressants de l'époque romane. Elle comprend une 
nef avec bas-côtés un transept et un vaste chœur, entouré 
de chapelles rayonnantes. Au-dessus des bas-côtés de la 
nef et du chœur s’ouvrent les arcades géminées d’une 
galerie, puis de grandes ouvertures carrées, destinées 
à éclairer un étroit couloir, que surmontent des fenêtres 
ogivales. Dans cet édifice, où la décoration est encore 
toute romane, le plein-cintre s’unit à l’ogive ; c’est à ce 
fait que ce genre d’architecture doit le nom de « Tran¬ 
sition. > 

L’ancienne église prieurale de Saint-Leu d’Esserent 
a gardé du xn* siècle, son portail précédé d’un narthex 
ou porche, surmonté d’une belle salle et flanqué de deux 
tours, dont une seule a conservé sa flèche romane. L’inté¬ 
rieur se compose d’une nef et de bas-côtés au-dessus 
desquels s’ouvrent des tribunes et des galeries. Deux 
tours inachevées s’élèvent à la naissance de l’abside, qui 
est entourée de chapelles rayonnantes ; l’une d’elles, celle 
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du milieu, a un premier étage. Quoique les arcades de 
la nef soient en ogive, l'ornementation rappelle, comme 
à Saint-Germer, le style roman. 

A Noyon, l’ancienne cathédrale fut construite, à ce que 
l’on croit, de 1152 à 1190 environ. Elle a la forme d’une 
croix, dont les croisillons se terminent par deux absides, 
particularité qui ne se rencontre guère que sur les bords 
du Rhin. La façade occidentale, dominée par deux gros¬ 
ses tours et percée d’un porche, a été remaniée aux xm* 
et xiv* siècles, et mutilée en 1793 ; deux autres tours ont 
été commencées au-dessus de la première travée du bas- 
côté du chœur. A l’intérieur, cette église se compose d’une 
nef et de bas-côtés ; des tribunes s’ouvrent sur la grande 
nef par des doubles arcades fort élégantes. Les tribunes 
sont elles-mêmes surmontées d’une galerie qui n’est que 
simulée autour du chœur. Les voûtes ont été construites 
ou peut-être refaites au xm* siècle ; des chapelles latérales 
furent ajoutées à gauche au xiv* siècle : à droite, aux xv* 
et xvi* siècles. Le transept est percé à l’e6t de deux 
portes. 

(A suivre). Gaëtan de Witasse. 


Le Propriétaire-Gérant, 
DELATTRE-LENOEL. 


AmienSi » Typ. Delàtthe-Lbnobl, rue de la République, 32. 
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HESDINFORT 


CHAPITRE XII. 


SOMMAIRE 

Mprt du XIV* gouverneur d’Hesdin. — Etablissement d’un mincq pour 
la vente du poisson. — Rétablissement du collège. — Installation 
du bailliage dans l’ancien hôpital. — Création d’un bureau d’admi¬ 
nistration de charité pour empêcher la mendicité. — M. de Locher 
maïeur, — Démolition des maisons établies sur le pont des moulins 
— L’église de la collégiale.— Le nouveau cimetière. — M. Gaspard 
Blin maïeur. —> Vote d’une adresse de félicitations à l’Assemblée 
nationale. 


Louis de Cardevacque, marquis d’Havrincourt, XIV* 
gouverneur d’Hesdin, mourut à La Haye, le 45 février 
1767 (1) et eut pour successeur un membre de cette même 
larnille, dans laquelle furent pris les trois derniers gouver¬ 
neurs d’Hesdin. 

Le nouveau gouverneur eut à réprimer de nombreux 
abus qui s’étaient implantés dans les marchés de la ville, 
surtout dans la vente du poisson. Le procureur-syndic 
se faisant l’écho des plaintes nombreuses des habitants, 
obtint le 11 décembre 1767, un règlement comprenant 
quarante-cinq articles, dans lequel il est dit : 1° qu’un 


(1) Il fut conseiller d'État d’épée, lieutenant général des armées du 
roi, ambassadeur eu Suède, puis enfin en Hollande. Sa femme fut en 
relations suivies avec Madame de Maintenon. 


T. vi, 2° s. 
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mincq sera établi à Hesdin pour la vente des poissons de 
mer non salés, excepté pour les moules, les huitres, les 
crevettes et autres petits poissons testacées ; 2° qu’outre 
les mincqueurs ordinaires, il sera créé douze mincquans 
ou mincquantes pouvant acheter sur l’assise des prix 
faite par le mincqueur, en criant mincq ; seulement une 
somme de marée toutes les six sommes vendues ; 3" enfin, 
qu’on accorderait trois prix en faveur des trois chasse- 
marées qui apporteraient dans le courant d’une année, le 
plus de poisson de meilleure qualité (4). 

En conséquence, un mincq fut établi à partir du 8 
janvier 1768 ; il commençait à 7 heures du matin, du 1'* 
avril au 1 er octobre ; et, à 8 heures du matin, du 4" 
octobre au 4" avril de l’année suivante. Des inspecteurs 
furent préposés à la vérification du poisson mis en vente ; 
ils agissaient ainsi que cela se pratique encore quelquefois 
de nos jours, c’est-à-dire qu’ils jetaient à la rivière le 
poisson malsain ; mais, ils toléraient la vente, en dehors 
du marché, sous le nom de tournedos, du poisson n’ayant 
plus qu’un fraîcheur douteuse (2). 

Des lettres patentes du mois de juin 4777 rétablirent 
les collèges d’Hesdin et d’Aire. Le 21 juillet suivant, le 
maïeur, les échevins et les notables s’assemblèrent et 
prirent la délibération suivante : 

« Cejourd’huy vingt-et-un juillet mil sept cent soixante- 
dix-sept deux heures de relevée, nous mayeur, eschevins 
et conseil de la ville d’Hesdin, assemblés en chambre de 


(1) La route de Montreuil à Hesdin fut construite en 1769. 

(2) Archives d’Hesdin. 
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l’hôtel commun de la ville en conséquence de convocation 
faite en la forme ordinaire, à effet d’aviser aux moiens 
les plus propres à pouvoir proffiter de la grâce que le 
souverain veut bien annoncer par les articles second, 
trente-six et trente-sept des lettres-patentes du mois de 
juin dernier. Considérans que ces lettres-patentes ayant 
désunis le collège de cette ville d’Hesdin d’avec celui de 
Saint-Omer, et supprimé les bourses qui avoient lieu aud. 
collège de Saint-Omer, en faveur d’enfants nés soit dans 
cette ville, soit dans l’étendue du bailliage ; il est trè6 
nécessaire et même de la dernière urgence de pourvoir 
a tout ce qu’exige l’enseignement, spécialement aux 
classes, aux logements du principal, sous-principal et 
régents ; et cela sur ce que les bâtiments de l’ancien 
collège et qui servoient à cet usage, se trouvant appar¬ 
tenir à l'hôpital de cette ville, en vertu des lettres-patentes 
du mois d’aoust mil sept cent soixante-dix confirmatives 
de l’accord y énoncé, du vingt-quatre mars de la même 
année ; nous avons reconnu que dans l’état actuel des 
choses le seul moien de pourvoir d’une manière satisfai- 
faisante à cet objet le plus important, seroit d’obtenir que 
l’établissement fait en cette ville, par Ursule Lemerchier, 
en faveur de douze jeunes gens qui se destinent à l’état 
ecclésiastique, fut unis au collège, quant à la chapelle et 
aux bâtiments seulement, en conséquence nous avons 
unanimement résolu de suplier Monseigneur l’Évêque de 
Saint-Omer, seul administrateur dud. établissement, de 
vouloir bien consentir à lad. union, comme aussi de vouloir 
bien faire en sorte que pour le plus grand avantage de 
l’enseignement, sa Grandeur ait seule le choix et la nomi¬ 
nation des principal, sous-principal et preffet d’étude, 
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professeurs et régens, lesquels principal, sous-principal 
ou preffet d’étude continueront en même tems d’exercer, 
à l’égard dud. établissement de lad. Ursule Lemerchier, 
les mêmes fonctions qu’ils y ont exercées jusqu’à présent 
au moien de quoy ils seront dans le cas de se contenter 
d’honoraires beaucoup moindres sur les revenus dud. 
collège. » 

« Que quant aux biens, rentes et autres revenus dud. 
collège et desquels on joindra un état à la présente déli¬ 
bération et résolution, sa Grandeur sera suppliée de 
vouloir bien faire en sorte que conformément auxd. lettres- 
patentes du mois de juin dernier, la régie et administra¬ 
tion en soit confiée auxd. maveur et eschevins seuls. » (1) 

M r Prévost d’Essart, avocat et échevin, fut chargé le 
21 septembre de se rendre à Saint-Omer « pour en 
exécution des lettres-patentes être présent à la régie des 
biens et revenus attribués au collège de Saint-Omer par 
l’édit du mois de septembre 1768 et pour procéder au 
récollement et à l’inventaire ou bref état des titres, 
papiers et documents concernant le collège de laditte ville 
d’Hesdin et autres opérations ordonnées par lesdites 
lettres-patentes. » 

M r Prévost d’Essart s’acquitta de sa mission à la satis¬ 
faction des bourgeois d’Hesdin, le 12 octobre il en rendit 
compte à la municipalité assemblée en «.chambre de l'hotel 
commun de la ville et il lui en fut donné décharge. » (2) 


(1) Archives d'Hesdin. — Parmi les signataires se trouve M r Ferré 
qui donna son nom à une rue d’Hesdin. 

(2) Le collège avait 9759 livres 16 sols de revenus provenant : t # de 
trois fermes louées 4320 livres ; 2° de huit maisons situées à Hefcdin et 
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C’est à partir de 1778 que nous allons pouvoir complé¬ 
ter notre liste des maires d’Hesdin. Le 1" janvier de cette 
même année, nous trouvons en fonctions, le S r Claude 
Joseph Blin de Bourdon écuyer (1). Le 27 janvier, il fit 
t vider l’ancien hôpital ou se tenoienl les marchands 
forains (2) et qui servoit aussi à la manutention des 
vivres. » Il y fit, après entente avec le lieutenant général, 
préparer les locaux nécessaires pour que les officiers du 
bailliage pussent y tenir leurs séances et y installer 
promptement le tribunal. 

Il y avait alors à Hesdin indépendamment des pauvres 
de la ville, une grande quantité de mendiants étrangers; 
cet état de choses, résultat des ruines causées par les 
dernières guerres, devenait inquiétant pour la sécurité 
des habitants ; on avait bien en 1776 nommé le S r 
Pierre François Pruvost « comme hallebardier , pour 
chasser les mendiants (3) ; mais on conçoit facilement 


rapportant 1832 livres; 3* de biens fonciers loués 2133 livre ; 4° de 1474 
livres 16 sols de rentes sur lettres. — Ces biens ont été vendus pendant 
la Révolution. — Les charges de l'établissement n’étaient que de 1325 
livres : un professeur rhétorique, 750 livres; quatre professeurs (seconde, 
troisième, quatrième et cinquième), à 600 livres ; un portier, 30 livres ; 
un receveur 485 livres; et enfin, pour entretien, réparations, etc., 060 
livres. 

(1) M r Petit était alors chirurgien-major attaché à l’hôpital. 

(2) Au commencement de ce siècle, la foire se tint dans l'église des 
Récollets ; puis dans la propriété appartenant aujourd'hui à M r Eugène 
Burtel, rue des Nobles. On installa ensuite le champ de foire dans les 
salons de l’hôtel-de-ville. Aujourd'hui, c’est-à-dire depuis l’année 1882, 
les boutiques des marchands sont établies sur la place d’armes. 

(3) 11 devait aussi empêcher les enfants dejouer dans l’église pendant 
les offices et touchait pour cela 50 livres par an, payables par trimestre. 


r 
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que ce ne fût pas une solution sérieuse de la question ; 
aussi, le maïeur d’Hesdin fit-il étudier « un projet 
d’établissement d’un bureau d'administration de charité 
pour empêcher la mendicité. * 

Voici ce que nous lisons à ce sujet dans les archives 
d’Hesdin : 

<l Aujourd’huy dix sept may mil sept cent soixante 
dix huit deux heures de relevée nous chantre et cha¬ 
noines de la collégiale de St Martin représentés par 
députés, curé de lad. ville et doyen du district, com¬ 
mandant en cette ville, mayeur et échevins et notables 
d’ycelles assemblés en l’hotel commun de lad. ville après 
avoir mûrement examiné le projet cy dessus avons una¬ 
nimement résolu pour le bien et avantage des pauvres 
de cette ville d’exécuter led. projet en conséquence 
avons nommés et nommons pour administrateurs mon¬ 
sieur Cordier chanoine, monsieur Hurache curé de cette 
ditte ville et doyen du district, monsieur Blin écuyer et 
mayeur, monsieur le Merchier aussi écuyer et échevin, 
monsieur Cauvet de Cardon avocat et monsieur Farré 
tous deux anciens échevins lesquels ont bien voulu 
accepter laditte charge d’administrateurs desd. pau¬ 
vres » (I). 

M. le comte de Siougeat lieutenant de roi fut l’un des 
bienfaiteurs des pauvres d’Hesdin. Le 18 avril 1777 il 
avait acheté une maison dans la rue du Lion d’or et on 


(I) Parmi les signataires nous trouvons : M. Raulin major comman¬ 
dant, de Vallière, de Billy, Hallette, St-Martin, Pecqueur, Térouanne, 
Jacquemont du donjon, A. Lion, etc. 


Digitized by ^.ooQle 



— 199 


lui fit remise des droits seigneuriaux « à cause de la 
bienfaisance » dont il donnait des preuves tous les 
jours. 

Le 7 octobre 1780, M. Charles de Cacheleu, l’un des 
personnages qui figure sur le tableau dont nous avons 
déjà parlé, tableau représentant une partie de la place 
d’Armes d’Hesdin, était nommé major en remplacement 
de M. Raulin. Le 8 janvier suivant, M. de Locher (1) 
remplaçait M, Blin en qualité de maïeur; en exécution 
de l’article 9 de l’édit de novembre 1773 il ne fut 
nommé que pour trois ans, mais ces fonctions lui furent 
renouvelées. 

On avait construit à l’origine de la ville, tant sur le 
pont des moulins que du côté de « la grande rue » (2) et 
de celui de la rue du Bras d’or (3), des maisons qui 
étaient bâties, les unes sur de simples pilotis < enfoncés 
dans la rivière de Canche, les autres sur la terre 
ferme ». Ces constructions dont les façades étaient 
» alignées sur le bord du pont du côté aval », étaient les 
unes en très mauvais état et les autres en ruines ; la 
démolition en était urgente; aussi fut elle décidée par 
le maïeur et les échevins le 23 mai 1784; et, autorisée 
par un arrêt du Conseil d’Etat du Roi du 10 septembre 
1785 ». Pour indemniser les propriétaires de ces immeu- 


(1) Jules-César Norbert de Loeber écuyer seigneur de Tortefontaine, 
capitaine au régiment Suisse de Dierback. 

(2) Appelée aussi -rue de la Croix blanche, aujourd'hui rue Jacque- 
monL 

(3) Celte partie de la rue du Bras d'or s'appela par la suite rue des 
Moulins. 
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blés, la ville fut autorisée en même temps à vendre un 
terrain lui appartenant et situé près de l’église de la 
collégiale (1). Les maisons dont il est question s'éten¬ 
daient sur une longueur de 50 ra ,00 à partir de la rue du 
petit Moulin (2). Un passage libre, de 5“,O0 de largeur 
environ existait sur le pont actuel; et derrière cette 
rangée de maisons, il restait de chaque côté de la rivière 
une ruelle servant d’accès à l’abreuvoir, qui fut pavée 
en 1753 en même temps que la rue du Bras d’or. 

C’est la première fois que nous parlons de cette église 
de la collégiale qui n’était autre que l’église du collège 
des Jésuites, placée juste en face de la rue Hennebert. 
Par suite d’un accord intervenu le 24 mars 1770 « entre 
les sieurs chantre, chanoines et chapitre de la collégiale 
de St-Martin, les administrateurs de l’hôpital de saint 
Jean l’évangéliste, les mayeurs, échevins et notables» (3) 


(1) Les acquéreurs de ce terrain furent contraints de bâtir des mai¬ 
sons à deux étages. 

(2) La rue de Vienne dont nous avons déjà parlé et dans laquelle se 
trouvait le refuge de l’abbaye de Blangy. 

(3) • Ce jourdliuy vingt-cinq may mil sept cent quatre vingt quatre, 
deux heures de relevée, uous mayeur et échevins et conseil de la ville 
d’Hesdin assemblés en l'hôtel commun de lad. ville, en conséquence 
de la convocation faite en la manière ordinaire a effet de délibérer et 
prendre une résolution sur les moiens les plus convenables pour par¬ 
venir à donner plus d’étendue aux prisons qui confinent d’un costê 
au terrein où étoit cy-devant l'hôpital de cette ville, dans la propriété 
et jouissance duquel terrein ainsi que des batiments qui étoient à 
l’usage dud. hôpital, lesd. mayeur, échevins et corps de ville sont 
rentrés en vertu des lettres-patentes données à Versailles an mois 
d’aoust mil sept cent soixante-dix, confirmatives de l’accord fait le 
vingt-quatre mars de lad. année entre les sieurs chantre, chanoines et 
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de la viHe, une source permanente de conflits avait cessé 
d’exister, et les chanoines étaient enfin en possession 


chapitre de l'église collégiale de Saint-Martin en lad. ville, les sieurs 
administrateurs de l'hôpital de Saint Jean l’Evangéliste et les mayeur 
et échevins et notables de la môme ville, concernant entre autres la 
translation dud. hôpital dans les terreins et batiments du collège, ainsi 
que la translation dud. chapitre dans l'église du même collège , l'assem¬ 
blée après avoir pris inspection tant desd. prisons que desdits terreins 
et batimens dud. ancien hôpital et après avoir examiné avec attention 
tout le contenu tant dud. accord que desd. lettres-patentes, ainsi qu'un 
croquis de plan et devis estimatif dressé à la réquisition desd. mayeur 
et échevins par le sieur Du Bois, architecte, et contenant la manière 
la plus avantageuse de procurer auxd. prisons une étendue plus con¬ 
venable, l'assemblée, dis-je, a unanimement reconnu que lesd. prisons 
dans leur état actuel sont absolument trop resserrées, de sorte que les 
personnes des deux sexes y sont pour ainsi dire renfermées péle-méle 
ce qui est contre le bon ordre et la décence, que du moins les prison¬ 
niers pour crimes dont les procès sont dans le cas d'être instruits au 
siège desd. mayeur et échevins, ceux à l’égard desquels l'instruction 

Se fait au baillage, ainsi que ceux détenus pour contraventions aux. 

du roy sont aussi dans le cas d’ôtre confondus les uns avec les autres, 
de même qu'avec ceux qui ne sont détenus que pour dettes, et ceux 
qui ne le sont que par forme de correction et de police, que outre ceU 
Il ne sy trouve point une chambre pour y retirer un officier en cas de 
correction, quoique cette chambre soit voulue par l'ordonnance, le 
tout quoy est également contre le bon ordre et ne peut d'ailleurs que 
rendre lesd. prisons très malsaines, ce qui est tout a fait contre l'in¬ 
tention du gouvernement, qui veut que l'on s'attache a procurer aux 
frisons le plus de salubrité quil est possible, intention que le roy Louis 
quinze, de glorieuse mémoire, a clairement marqué notameat par 
l'article trois des susdiltes lettres-patentes, par lequel Sa Majesté a 
autorisé de la manière la plus expresse lesd. mayeur, éohevins et 
corps de ville a emploier les terreins et batimens dud. ancien hôpital 
pour l'utilité publique et en particulier auxd. prisons, pour quoy lad. 
assemblée a résolu avec la même unanimité de se conformer aud. cro¬ 
quis de plan et devis estimatif, en conséquence de quoy, elle autorise 
lesd. mayeur et echevins de faire ériger sur la partie dudit ter rein 
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d’une église. Le 49 décembre 4784, deux des douze pré¬ 
bendes furent supprimées; l’une fut attribuée à la fabri¬ 
que et l’autre « à la mense capitulaire ». 


d'ancien hôpital contigu auxd. prisons un mur de l'épaisseur de trois 
briques sur la longueur de trente-six pieds ou environ de douze pouces 
chacun, et qui aura au moins dix-huit pieds de hauteur, lequel mur 
sera établi en commençant dès l'entrée de la cour de l'ancien hôpital 
a vingt deux pieds de dedans en dedans, de distance du mur qui sort 
actuellement de séparation desd. priions d’avec lcd. ancien hôpital, 
résolu de plus qu'au bout dud mur il en sera érigé un autre d'égale 
épaisseur et hauteur en retour et d’équairre pour joindre led. ancien 
mur servant actuellement de séparation desd. prisons d’avec led. ancien 
hôpital et y être incorporé. Que toute la partie du terrain qui se trou¬ 
vera comprise entre lesd. murs, fera dorénavant partie desd. prisons 
perpétuellement et a toujours, ainsi que les batimens ou parties de 
batimens qui s'y trouvent sans pouvoir jamais en aucun tems et pour 
quelque cause que ce soit en être distraits ou séparés n’y être employés 
a d’autres usages. > 

« Il a été pareillement résolu que par continuation du premier desd. 
murs il en sera érigé un autre mais de deux briques seulement d'épais¬ 
seur et de neuf pieds de hauteur, lequel dernier mur gardera le meme 
allignement que le premier du coté dud. ancien hôpital et ira joindre 
le mur de clôture d’icelui d'avec le tenement du sieur Gosse, ce qui 
fera la longueur de soixante huit pieds ou environ, de sorte que le 
terrein qui se trouvera compris entre led. dernier mur, celui en retour 
et d'équairre cy-dessus mentionné, ainsi que led. mur de séparation 
d'avec led. tennement du sieur Gosse, ainsi que les batimens ou partie 
de batimens qui s’y trouvent, en tant que le tout est au delà de Pex- 
tremité desd. prisons et n’étant pas dans le cas de pouvoir être 
emploié a leur agrandissement sera et demeurera incorporé dans le 
tennement dud. hôtel commun de la ville pour en faire partie a tou¬ 
jours et en être fait l'employ le plus profitable que les circonstances 
pourront le permettre, et pour pouvoir tirer avantage tant de cette 
dernière partie que de la première, il sera percé autant de portes qu'il 
sera jugé nécessaire pour en faire l'usage le plus convenable. • 

« Ainsi fait et délibéré et résolu, olc. suivent les signatures. 
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En quittant la paroisse les chanoines emportèrent, 
ainsi que cela avait du reste été convenu, une partie de 
l’argenterie : six chandeliers, quatre calices, un encensoir 
avec la navette , deux burettes et leur plateau, plus une 
somme de quatre mille livres. Pendant quatre années il 
leur fut permis de se servir des chapes et des dais de la 
paroisse (l). 

Le 7 janvier 1785, le maïeur et les échevins étaient 
réunis pour délibérer sur l’intention de l’évêque de 
Saint-Omer « de prononcer l’interdit du cimetière pour 
le 1" mai suivant ». Le magistrat en référa à M. de 
Grandval, procureur général au conseil d’Artois et lui fit 
part en même temps du choix qui avait été fait d’un 
terrain considéré comme le plus convenable pour l’éta¬ 
blissement d’un nouveau cimetière extra muros. Ce 
terrain appartenait au seigneur de Marconne, mais celui-ci 
refusa d’en faire la cession (2). Le 21 janvier suivant, 


(1) On leur donna encore seize stalles du chœur, la moitié des livres 
de chant ainsi qu'une cloche et une rente que leur servait le magis¬ 
trat. — Transaction intervenue entre le curé de Notre-Dame, le cha¬ 
pitre et le magistrat, approuvée par Mgr de Couzié, évêque de Saint- 
Omer. Elle était signée de : MM. Dupont chantre et chanoine, Lenfant, 
Langlet, Cornuel, Cappe, Sorel, Lelong, Duhamel, André, Papillon- 
Cordier, Legrand, Wavrans, chanoines; Mabille, curé-doyen; Salper, 
wick, marquis de Grigny bailli; Blin, maïeur; Laisné, Fléchin marquis 
de Wanin, Collin, avocat, Cauwet de Cardon, Wallart, Prévost, etc. 
En 1790, le chapitre était composé de neuf chanoines, un bedeau et 
quatre enfants de chœur. Le roi nommait le chantre et les trois chape¬ 
lains de Saint-Louis; les chanoines étaient à la nomination de l'évéque 
de Saint-Omer. 

(2) 7 janvier 1785. — Nous mayeur et échevins de la ville d'Hesdin 
assemblés en chambre commune d'icelle en conséquence de la lettre à 
nous écritte par Mgr l'abbé Daumale en datte du 25 décembre der- 
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aflé délibération du maïour et des échevins autorisa 
M. Houzel, échevin, à foire lever le plan des terrains 
qu’il jugerait convenables pour l’établissement de ce 
ciihetière, notamment de celui dont il vient d’être parlé. 
Cë dernier était situé entre le jardin de M. Decelers 
et le manoir d’Ambroise Grenier; ou à défaut, d’un autre 
terrain placé en face du précédent et appartenant à un 
S r Bfunion * le tout proche de la chaussée qui conduit de 
eette Ville à Arras ». Enfin le 4 juillet 1788, après bien 
des pourparlers la ville acheta deux mesures de terre au 
Sr Brunion pour le prix de 3,000 livres. 

Le cimetière d’Hesdin qui allait être supprimé, entou¬ 
rait l’église et était limité d’un côté par la rue de la 
paroisse et de l’autre par la rue de l’Empereur. Il com¬ 
prenait les terrains sur lesquels on a bâti plus tard les 
ateliers de M. Lebrun aîné, puis la maison habitée 
pendant un certain temps par les sergents de ville. Il 
s'appelait le grand cimetière. Un autre cimetière beaucoup 


nier, par laquelle il nous fait part que l’intention de Mgr l'évôque de 
8aint-Omer, est de prononcer sans un plus long délai, l’interdit du 
cimetière, pour le premier may prochain et nous charge de prendre 
des arrangemens le phis propres pour procurer à notre ville un autre 
cimetière, il a été résolu de faire passer coppie de cette lettre, à M. de 
Grandval, procureur général au conseil d’Artois, et de lui faire part 
que le terrein que nous avons trouvé convenable pour un oimetière 
nouveau, hors des murs de cette ville, appartenant au seigneur de 
Marco une, que ce dernier a refusé sur la demande qu’on lui en avait 
foite, venoit selon la rumeur publique d’ètre accordé en arrentemant 
au S r Gallet, habitant de cette ville, et le prier de vouloir bien nous 
près ter ses bons offices pour être subrogé dans les droits de ce parti¬ 
culier et de nous indiquer les moyens convenables pour y parvenir. 
Ainsi fait les jour, mois et an que dessus, etc. — Aixhivm d'Hexiin. 
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plus petit existait en iace du bastion du marquis, h la 
suite des casernes de passage et sur le même aligne¬ 
ment ; il avait 28 mètres de longueur sur 30 mètres de 
largeur. C’est dans ce second cimetière, très probable¬ 
ment, qu’on enterrrait les protestants. Il fut supprimé 
en 1788, lors du remplacement des casernes de passage 
par la caserne de cavalerie qui existe encore aujourd’hui. 
Le 20 décembre 1787, M. Gaspard Blin, père, avait 
été nommé maïeur (1), mais il avait eu des difficultés 
pour sa prestation de serment et n’avait pu être installé 
que le 19 février 1788 à la suite d’une requête à M. le 
marquis de Brienne, premier magistrat et secrétaire 
d’état. Ce dernier avait répondu de Versailles le 7 février, 
à M. de Salperwick € grand bailli d’épée * : 

« Vous voulez, Monsieur, assujettir le S r Blin, père, 
que le roy a nommé mayeur d'Hesdin à l’obligation de 
prêter serment en présence des officiers du bailliage de 
cette ville et de présenter une requête au siège pour être 
admis à remplir cette formalité. Cette prétention est 
absolument contraire à l’article 13 de l’édit de novembre 
1778 concernant les municipalités de l’Artois. Il porte que 
dans toutes les villes de cette province autres que celle 
d’Arras, les maires presteront serment entre les mains 
du grand bailly et en son absence en celle du lieutenant 
général, l’intention de Sa Majesté est que vous vous con¬ 
formiez ponctuellement à cette disposition. » 

Cette même année on fit le pavage de la chaussée 


(1) On présentait au roi, une liste comprenant trois 


Digitized by <^.ooQle 



— 206 - 

« bordée de tilleuls », entre les ponts de la Targette et de 
Saint-Leu (1). 

Le plus grand désordre régnait alors dans les finances 
de la France. Le ministre de Calonne convoqua à Ver¬ 
sailles en 1787, une assemblée de notables à laquelle il 
proposa l’impôt sur le timbre et sur les immeubles sans 
distinction. Il échoua et donna sa démission. Son succes¬ 
seur avait blâmé ces deux impôts, mais il se vit bientôt 
contraint d’y avoir recours. C'est alors que le parlement 
prit la défense des droits de la nation et s’opposa à l’enre¬ 
gistrement. Il demanda la convocation des états généraux 
comme étant seuls compétents pour établir de nouveaux 
impôts. Le ministre de Loménie Brienne échouait ainsi 
dans ses tentatives. Ne trouvant plus d’expédients pour 
subvenir aux dépenses de chaque jour, il convoqua une 
assemblée du clergé dans l’espoir d’obtenir de lui un don 
ou un prêt de 1,800,000 livres pour l’année 1788. Le 
clergé refusa net et fit même des remontrances. — M. de 
Brienne donna à son tour sa démission et se retira à 
Rome où il reçut le chapeau de cardinal. Necker lui 
succéda. 11 présenta l’édit pour la convocation des Etats 
généraux dont la réunion fut fixée à la fin d’avril 1789 (1). 


(1) En 1788 les états d'Artois s'assemblèrent pour la dernière fois. Le 

chapitre d'Hesdin y envoya le chanoine Lefebvre; la noblesse, le comte 
Laiser de Siougeat et le marquis de Salperwick; le tiers-état, 
MM. Térouanne avocat, Collin avocat et Houzel notaire, tous trois 
échevins. # 

(2) Les notables assemblés à Versailles le 8 octobre 1788 pour régler 
le mode de convocation des états généraux, siégèrent pendant deux 
mois sans pouvoir rien arrêter. 
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On approchait d’événements graves; des émeutes se 
produisirent dans Paris. — Les récoltes de 1788 avaient 
été détruites par la grêle, le peuple souffrait de la disette, 
et dans les provinces mêmes, les troubles politiques 
étaient venus compliquer cette situation malheureuse. 

Cependant les états s’ouvrirent à Versailles le 5 mai. 

On sait ce qu’il en advint: Les députés du tiers-état 
durent se constituer en Assemblée nationale le 17 juin; 
ils étaient du reste applaudis et soutenus par l’opinion 
publique. Enfin, quelques jours après- le roi invita lui- 
même les dissidents de la noblesse et du clergé à se 
réunir à l’Assemblée et finit par vaincre les résistances : 
« Nous sommes conduits ici, dit le cardinal de la Roche¬ 
foucauld, par notre respect pour le roy, nos vœux pour 
la paix et notre zèle pour le bien public ». Bailly, prési¬ 
dent de l’Assemblée, répondit avec effusion : « Ce jour 
sera célèbre dans nos fastes. 11 rend la famille complète; 
il finit à jamais les divisions qui nous ont tous mutuelle¬ 
ment affligés. 11 remplit le désir du roi, et l’Assemblée 
nationale va s’occuper, sans distinction et sans relâche, 
delà régénération du royaume et du bgnheur public*. 

Ce furent évidemment de belles paroles, mais.ce ne 

furent que des paroles, rien de plus, et l’on savait très 
bien que la cour voyait d’un mauvais œil la prédomi¬ 
nance du tiers-état et l’accord de ses principes avec le 
sentiment populaire. Le «adre que nous nous sommes 
tracé ne nous permet pas d’entrer dans de trop longs 
détails que (bavants historiens ont consignés dans leurs 
remarquables ouvrages; nous ne voulons que rattacher à 
l’histoire de France, afin de les rendre compréhensibles, 
les événements qui se produisirent à Hesdin pendant 
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cette période d’effervescence et d'émancipation popu¬ 
laires. Nous ne ferons donc que citar l’exil de Necker. 
puis tes projets de la cour qui produisirent à Paris les 
émeutes que l’on sait.... enfin la prise de la Bastille. 
A partir de ce moment les événoments se succédèrent 
avec une rapidité et une violence qui dépassèrent toutes 
les prévisions, non seulement à Paris mais aussi dans 
les provinces. Cela amena la nuit du 4 août, c’est-à-dire 
cette séance dans laquelle le clergé et la noblesse firent 
abandon de tous les privilèges, La rédaction définitive 
des votes de cette nuit mémorable occupa les séances 
jusqu’au 10 août. La France entière voulut témoigner 
toute sa reconnaissance à l’Assemblée; et, le ffi août la 
municipalité hesdinoise suivit l’élan général et • vota 
une adresse de félicitations à l’Assemblée nationale pour 
la fermeté et le courage qu’elle avoit montrés dans les 
circonstances actuelles et pour transmettre à la postérité 
l’action généreuse des membres qui la composaient ». 

(A suivre). Jules Lion. 


«r *»■ 
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LA SEIGNEURIE DE FRANCIÈRES 

(Suite). 


VIII. — Jean V de Financières. 

Le 25 octobre 1409, Franciscain affermait à Jean V, 
son frère aîné, tous les droits qu’il avait et pouvait avoir 
sur l’héritage de leur père, jusqu’à la Toussaint de l’an 
1413, c’est-à-dire pour quatre ans. L’acte fut dressé par 
Raoul de Florent et Yvon de Kerromp, clercs, gardes des 
sceaux de la baillie de Senlis en la prévôté de Compiègne 
et de Choisy. Les deux frères demeuraient alors à Fran- 
cières (1). On peut présumer que Franciscain eut recours 
à cet expédient pour se procurer de l’argent. Il se décidait 
à suivre Jean de Bourbon, comte de Clermont, allié de 
Charles, duc d’Orléans, contre le duc de Bourgogne, 
maître alors de la personne du roi dont il avait usurpé 
l’autorité. Les menaces des officiers de Jean de Bourbon 
contribuèrent beaucoup à cette détermination. On fit 
d’ailleurs entendre à Franciscain, qu’en s’enrôlant dans 
l’armée du duc d’Orléans, il servirait la cause du roi. 
H marcha donc avec les gens du duc de Bourbon contre 
Serrebourc, posté à Capy-sur-Somme. De là il se rendit 
à Clermont, puis il alla rejoindre Philippe de Vertus à 

(1) Bibl. Nat. D. Bertheaü. — Hisl. de Compiègne. Ms. 1. 13891, F 221 
T. vi, 2* s. 14 
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Chauny-sur-Oise. De Chauny, il alla à Roye en Verman- 
dois, où il resta quelque temps en garnison. Le duc 
d’Orléans le fit ensuite venir à St-Ouen près Paris, où il 
demeura 15 jours. Le prince l’emmena alors à St-Denis. 
Quand l’armée quitta cette ville, Franciscain s’en sépara 
pour venir à Crespy-en-Valois et enfin à Pierrefonds. Il 
ne séjourna que quatre jours en ce dernier lieu. Mécon¬ 
tent sans doute du rôle qu’on lui faisait jouer, il voulut 
faire sa soumission entre les mains de Trouillard de 
Maucreux, bailli de Senlis,niais ses avances n’aboutirent 
qu’à une incarcération. Un ordre de Charles VI le fit 
transférer à Paris en la prison du Châtelet près la Con¬ 
ciergerie. Il avait vingt-quatre ans. Son passé heureu¬ 
sement plaida en sa faveur. On se souvint « de ses bons 
et agréables services » dans les armées royales sous le 
commandement du sire de Longueville. On tint compte 
de la fidélité et du dévouement de ses parents et amis. 
Des lettres de rémission lui furent, pour ces motifs, accor¬ 
dées au mois de janvier 1411 (1412 N. S.), mais elles ne 
devinrent exécutoires qu’au mois de lévrier suivant. Il 
fallut attendre que le commissaire député pour instruire 
le procès et juger le crime eût pris son temps pour les 
transcrire et les notifier (1). 

Au mois d’avril suivant, d’autres lettres de grâce étaient 
délivrées à Regnaut Buquet, prisonnier à Compiègne.qui 
avait accompagné, en qualité de varlet, Pierre de Fran- 
cières, dit Lancelot, chevalier, à Roye, Ham, Coucy et 
Chauny. Le duc de Bourbon l’avait envoyé visiter le bac 


(I) Arch. Nat, — Trésor des Chartes . J. Reg. 166, f» I. 
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de Verberie, pour s’assurer que ses troupes y pourraient 
passer sans danger. A son retour Buquet se laissa prendre 
et emprisonner (1). 

Lancelot de Francières, que nous venons de nommer, 
suivait le roi en 1388 dans son expédition contre le duc 
de Gueldres (2). 11 épousa Simone ilappart, fille de Raoul 
Happart, procureur du roi et clerc du bailli de Senlis à 
Compiègne (3). Cette ville lui plaisait. Il seinble y avoir 
toujours fait sa résidence. La charge de lieutenant du 
capitaine lui fut même confiée au commencement du 
xv* siècle. De tristes événements se préparaient. Le 
18 juillet 1422, Guillaume de Gamache rendait Compiègne 
au duc de Bedfort, frère d’Henri VI, roi d’Angleterre. 
Tous les emplois furent aussitôt distribués à des partisans 
avoués de l’envahisseur. Parmi les nouveaux titulaires, 
se trouvait un sergent nommé Aubelet Baudon. Il déploya 
sans doute beaucoup de zèle, car Lancelot de Francières 
et Guillaume de Francières, écuyer, son parent, réso¬ 
lurent de l’en punir. On en vint aux coups et aux blés- 


(1) Arch. Nat. — Trésor des Charles . J. Reg. 166, f 1 2 3 * * 6 3, v°. 

(2) Mémoires de Pierre de Fenin. Ed. Renouard, p. 210. 

(3) Bibl. Nat. D. Gillesson. — Antiquités.Ms .24065 1.1V ch. IV.Raoul 

Happart, dit D. Gillesson, est représenté à genoux devant l'image de 

Notre-Dame, sur l'entrée de la maison de messire Anthoine Darras, à 
Compiègne, avec ses armes qui sont trois griffons. Sa tombe fut établie 
dans le chevet de l’église de St-Antoine. On y lisait l’inscription sui¬ 
vante : Cfi gisl Raoul, dit Happart , bourgeois de Compiègne , par long¬ 
temps procureur du Roy à Compiègne qui trespassa l'an mil CCC et 
neuf , le samedi vint deuxiesme jour de . 

Les comptes de la ville font mention des sommes payées h Raoul 
Happart ■ pour sa peine de faire actes commissions et autres lettres 
pour ladicte ville ■. 
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sures. Il n’en fallait pas tant pour encourir la disgrâce 
du monarque anglais. La peur s’empara de Lancelot. Il 
fit des excuses. On s’empressa de lui remettre les peines 
qu’il avait encourues. Les lettres données à ce sujet par 
Henri VI, le 31 août 1423, à Paris (1), ne manquent pas 
de rappeler l’humble supplication faite par Lancelot de 
Francières. Elles lui donnent d’ailleurs les titres d’amé et 
féal chevalier, naguère lieutenant du capitaine de la ville 
de Compiègne. Le sujet de ses alarmes y est clairement 
indiqué. Il se trouvait « chargié de femme et de huict 
petitz enfants ». Le roi d’Angleterre voulut sans doute le 
récompenser de cet acte de soumission, car il le nomma 
capitaine de la ville. Lorsque Charles VII, aidé de Lahire, 
reprit Compiègne le 30 novembre 1423, Lancelot était 
encore investi de ce pouvoir. C’est ce que nous apprend 
Pierre de Fenin (2) en ces termes : * L’an mil quatre 
cens vingt trois à la saint Andrieu s’assemblèrent plu- 
seurs des gens du roy Charles, qui se tenaient à la 
Fère et à Nelle, et avecquez aucuns de ceux de Guise et 
prindrent la ville de Compiègne par nuit, à ung point du 
jour. » Ils y firent prisonniers c messire Lancelot de 
Francières qui en estoit capitaine, le Besgue de Fran¬ 
cières et moût d’autres riches hommes. » Par le Besgue 
de Francières doit-on entendre Guillaume de Francières? 
11 serait téméraire de l'affirmer sans preuve. 

Compiègne ne resta guère plus d’un an au pouvoir de 
Charles VII. Jean de Luxembourg s’en empara de nou- 


(1) Mémoires de Pierre de Fenin, édit. Renouard, p. 312. 

(2) Ibid. Ibid . p. 210. 
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veau le 7 janvier 1424 pour le duc de Bourgogne. Vers 
le milieu de cette année, le Besgue de Francières fut 
victime d’une aventure singulière, dont nous allons 
essayer de faire le récit. 11 était allé coucher le lundi 
29 mai aux étuves de Compiègne avec Guillaume de la 
Nizelle, enrôlé comme lui à titre d’écuyer dans la com¬ 
pagnie du seigneur de l’Isle-Adam. Simon le Barbier, 
homme d’armes du même corps, s’y trouva ainsi que 
Simon de Boulainvillers, chevalier, seigneur d’Iencourt, 
qui l’avait amené. Au lieu de songer à dormir, on se mit 
à causer. Simon de Boulainvillers pressa Simon le 
Barbier de lui raconter une histoire curieuse dont on 
s’amusait beaucoup dans la ville. 11 s’agissait d’une dis¬ 
pute qui avait eu lieu dans un hôtel en sa présence, entre 
Jean de Rigauvilie d'un côté, et de l’autre une jeune 
femme nommée Mahaut et sa mère. Les injures de toutes 
sortes avaient été prodiguées à Mahaut par Rigauvilie. 
Les qualifications les plus blessantes, les expressions les 
plus grossières accablèrent tour à tour ces deux femmes. 
La politique même eut sa place en ces vilains propos. 
Mahaut fut traitée d’< Armignac. » De semblables excès 
demandaient une réparation. Les deux victimes portèrent 
plainte contre leur insulteur devant le prévôt de Com¬ 
piègne. 

Simon le Barbier fit le récit demandé sans omettre la 
moindre particularité. Le seigneur d’Iencourt et Nigelle 
se pâmaient de rire. Le Bègue de Francières s'indigna de 
cette hilarité déplacée. Prenant la défense des deux 
femmes, il blâma Simon le Barbier du ton plaisant de 
sa narration. « Mahaut, ajouta-t-il, vient d’épouser un 
gentil et gaillard Armignac. Je le voudrais voir ici pour 


Digitized by ^.ooQle 



— 214 — 

savoir si vous oseriez tenir devant lui de semblables pro¬ 
pos sur le compte de sa dame. » Le Barbier répondit 
qu’aucun Armignac ne lui avait jamais fait peur. « Ce 
n’est pas vrai, riposta le Bègue, vous n’êtes qu’un ribaud, 
un varlet, un mareschal. » Ces paroles et d’autres plus 
mortifiantes encore, mirent Simon en colère. « Je vous 
voudrois tenir aux champs, reprit-il, je vous ruerois jus, 
ou vous moy. « Le Besgue furieux se jeta hors de son lit 
en s’écriant : « Tantost me trouveras et te courroucerai. » 

Le seigneur d’Iencourt n’en voulut pas entendre davan¬ 
tage. Il s’éloigna, entraînant avec lui Simon le Barbier. 
Lancelot de Francières, parent de le Besgue, était alors 
à Compiègne. Raoulin de Helluz, écuyer, qui servait 
sous le seigneur de l’Isle-Adam et logeait à l’hôtel de 
Bar, alla le trouver dès qu’il eût appris cette fâcheuse 
querelle. Il lui exposa l’affaire et le pria de rétablir 
l’accord. 

Lancelot essaya vainement de calmer le Besgue. * Jà 
paix ne ferai, lui fut-il répondu, et ne burai au dit 
Simon ; jà tant ne me abesserai de mon honneur pour 
un tel varlet et le courroucerai ». Une rencontre était 
inévitable. Elle eut lieu quelques jours après, la veille de 
l’Ascension. Le Besgue de Francières y fut tué par 
Simon le Barbier. Les parents du meurtrier implorèrent 
la clémence d’Henri VI. Le roi d’Angleterre accorda au 
coupable des lettres de rémission qui furent délivrées à 
Paris en novembre 1425 (1). 

Lancelot de Francières rendait le 4 janvier 1412 et en 


(I) Mémoires de Pierre de Fenin , édit. Renouard, p. 312 à 320. 
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1428, foi et hommage à l’abbé de St-Corneille pour un 
fief sis au Bois de Lihus (1). Marie, sa fille, épousa en 
1433 Jean Cheviller, dit de Coulongne, demeurant à 
Compiègne. Le contrat de mariage fut passé le 17 avril, 
vendredi dans l’octave de Pâques, devant Pierre Lemaire 
et Robert de Kerromp, gardes des sceaux de la baillie de 
Senlis en la prévôté de Compiègne et de Choisy (2). 
Lancelot de Francières, qualifié seigneur de Quesmy et 
d’Ollencourt, et Simone sa femme, donnèrent à leur fille 
leur domaine de Mélicoq, avec la seigneurie, la maison et 
les terres arables. Ils convinrent également de lui laisser 
leur maison de Compiègne, sise en la rue des Domeliers, 
dans le cas où maître Nicole Happart, chanoine, son 
oncle, ne lui léguerait pas celle qu’il avait hérité de Raoul 
Happart, son père. Les deux maisons se touchaient. Marie 
devait avoir en outre « une houppelande de drap et 
panne qui piéça fut laissée à vcelle damoiselle par damoi- 
selle Marie, jadis femme de feu Simon le Féron. * Enfin, 
il fut stipulé que Lancelot et sa femme demeureraient 
ainsi quittes envers leur fille des cent écus qu’ils lui 
devaient sur la succession de son aïeul maternel, Raoul 
Happart. Marie de Francières eut de Jean de Coulongne une 
fille, nommée Marguerite, qui contracta mariage avec Jean 
de Francières, son parent, probablement seigneur d’Es- 


(1) L. db Gava. — Les huit barons ou fieffés de St-Corneille, p. 162. 
Dom Gillbssoh. — Mémoires. Bibl. Nat. Ms. fr. 19842. — Lancelot de 
Francières avait hérité de Mailliart d’Estrées, son aïeul les deux tiers 
du Bois de Lihus. Le dernier tiers appartenait à Gilles de Vandel, 
gendre de Mailliart. 

(2) Arch. du châl. de Fayel. Contrat original. 
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trées. Marguerite de Coulongne et son mari étaient morts 
en 1483. Ils ne laissèrent point de postérité. 

Franciscain, Lancelot et le Besgue de Francières nous 
ont éloigné du manoir habité par le chef de leur mai¬ 
son. Revenons-y. Nous n’y retrouverons plus Jean V, le 
frère ainé de Franciscain. 11 est depuis dix ans dans la 
tombe. 

Le 3 mars 1424, Jacques d’Harcourt rendait, après un 
siège d’environ huit mois, la ville et forteresse de 
Crotoy-sur-Somme à Raoul le Boutillier, chevalier anglais, 
aux ordres du duc de Bedfort. En même temps, il 
essayait de s’emparer de la personne de Jean l’Arche¬ 
vêque, sire de Parthenay, son cousin et grand-oncle de 
sa femme, afin d’avoir son castel et ses biens. Quelques 
seigneurs ses amis l’aidèrent en cette entreprise qui 
échoua. Le sire de Parthenay averti à temps, se tint sur 
ses gardes et se défendit vaillamment. Jacques d’Harcourt 
fut tué. « Or, dit la vraye histoire, que avec messire 
Jacques de Harecourt moururent pluseurs gentilshommes, 
c’est assavoir le sire de Herselaines, Phelipes de Noef- 
ville, Jehan de Gaumont, Jehan de Francières et pluseurs 
autres (4) ». 


IX. — Jean VI de Francières. 

Jean V de Francières, chevalier, laissait un fils du 
même nom que lui, qui parait être resté toute sa vie 
écuyer. Le 2 mars 1428, Guérard de Duez, dit de Ville, 


(I) Mémoires de Pierre de fenin , p. 208. 
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chanoine de Noyon, lui fournissait le dénombrement de 
son fief de la Motte d’Ancourt près Froyères (1). Guérard 
succédait à noble homme Pierre Desprez, chanoine et 
écolàtre de Noyon, qui tenait lui-même son fief de 
Bordel ou Bordelet de Balagny, écuyer, dont le nom se 
retrouve au papier terrier de 1373. 

Marie de Francières, veuve de Jean V de Francières, 
chevalier, et mère de l’écuyer Jean VI, vécut encore de 
nombreuses années après la mort de son mari. Le 
14 août 1451 (2), elle recevait la déclaration des 93 mines 
et trois quartiers de terre, que possédait en fief à Blain- 
court, Jeanne de Sens, veuve de Jean d’Ailly, conseiller 
du roi. Son fils, Jean VI de Francières, devait être absent. 
Le 25 novembre de l’année suivante 1452, il fit un 
accord avec les religieux de Ghaalis relativement à des 
fiefs ayant pour siège la grange du Trembloy (3). En 
1460, le 13 mai, le nouveau seigneur de la Motte d’An¬ 
court, Lancelot de Soisy, ou de Choisy, écuyer, lui 
rendit foi et hommage pour sa terre (4). Le 31 août 1465, 
ce même devoir était encore rempli envers lui par les 
religieuses du Moncel pour leur fief de Blaincourt (5). En 
1469, Jean VI, sire de Francières, toujours écuyer, pos¬ 
sédait, outre les deux tiers du domaine de Francières, le 
fief de l’Attache ou de la Tasche à Remy (6). 

Marguerite de Francières, sa femme, lui donna plu- 


(1) Afforty. — Tabular. Silvan. t. xx, p. 774. 

(2) Ibid. Ibid. t. xxi, p. 477. 

(3) Ibid. Ibid. t. xxi, p. 503. 

(4) Ibid. Ibid. t. xxi, p. 673. 

(5) Ibid. Ibid . t. xxi, p. 756. 

(6) D. Gillbsson. — Anliq. de Compiègne. Bibl. Nat. Ms. fr. 14065* 
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sieurs enfants, dont quatre nous sont connus : Jean VII 
qui lui succéda, Marguerite qui s’unit k Philippe de Fume- 
chon, Catherine, femme de Bernard de Gouy, seigneur 
de Cuignières et Jeanne (1). 

Marguerite était l’aînée. Quand Jean VI, son père, vint 
à mourir, on lui donna la garde-noble de son frère et de 
ses deux sœurs, ce qui suppose qu’elle était majeure. Le 
6 novembre 1480, elle paya au comte de Clermont, pour 
e|le et ses cohéritiers, les droits de relief que devait leur 
domaine patrimonial. Philippe de Fumechon, écuyer, 
l’épousa peu de temps après en 1482 ou 1483. Ce n’était 
pas un étranger pour elle, car il avait lui-même un tiers 
de la seigneurie de Francières. De qui lui venait ce 
domaine? Sans doute de Jeannette de Francières qui le 
possédait en 1373. Jeannette s’est-elle mariée à Charles 
de Fumechon ? Aucun texte ne vient appuyer cette sup¬ 
position. Toujours est-il que Charles de Fumechon est le 
premier de ce nom qui ait joui de ce fief. Après lui, la 
propriété échut k Jean, puis à Guillaume et enfin à Phi¬ 
lippe de Fumechon. Guillaume eut plusieurs enfants, 
entre autres Philippe, Louis et Pérette. Dans le partage 
de sa succession, Philippe eut les biens de Francières ; 
c’est pourquoi nous le voyons, en 1463, satisfaire à ses 
obligations de vassal, vis à vis du comte de Clermont. 
Cet hommage fut renouvelé par lui en 1473, en 1476 et 
en 1486 (2). 

Il intentait en 1483 un procès aux habitants de Méli- 


(1) D. Gillbsson. — Antiq. de Compiègne. Bibl. Nat. Ms. fir. 24.065. 

(2) Jehan d’Agillibbbs. — Comté de Clermont. Ms. fr. Bibl. de M. de 
Beauvillé, p. 21. 
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cocq, pour les obliger à reconnaître les droits de Marguerite 
de Francières, sa femme, et des autres enfants de Jean VI, 
sire de Francières, sur le fief de Mélicocq. Ce domaine, 
apporté en mariage à Jean de Francières par Marguerite 
de Coulongne, retournait à leurs cousins. Tous deux 
étaient morts sans laisser d’enfants (1). 

En 1485, Jean Nepveu, abbé de la Victoire de Senlis, 
remit à Philippe de Fumechon le dénombrement des 
fiefs possédés par son monastère au grand et au petit 
Blaincourt (2). Les religieux avaient acheté, le 19 mars 
1477, la terre du Grand Blaincourt, vingt muids de blé 
de rente au Trembloy, six sols, huit deniers de cens sur 
un petit fief devant la porte de la ferme, le manoir de 
Blaincourt avec 12 muids de terre, 20 arpents de bois, 
16 sols parisis et un chapon de rente, enfin toute la justice 
haute, moyenne et basse de ces territoires, moyennant 
280 écus d’or du coin du roi. Ces biens, saisis sur Jean 
de Harlus, tavernier à Castenoy, furent achetés par 
l’abbaye du Moncel, qui les revendit aussitôt à celle de 
la Victoire (3). Philippe de Fumechon, en recevant la 
déclaration de ces fiefs, agissait comme tuteur des enfants 
mineurs de Jean VI de Francières. Le 15 décembre I486, 
il fit foi et hommage au ehàteau de Clprmont, pour le 
neuvième de la terre de Francières que sa femme avait 
eu en héritage (4), ainsi que pour le tiers de cette même 


(t) Bulletin des Comités historiques . Mars 1851, p. 69. 

(2) Afforty. — Tabul. Site. t. xxu, p. 703. 

(3) Arch. de l’Oise. — Abbaye de la Victoire . Cartul. P* 56. 

(4) Le domaine de Jean VI de Francières comprenait les 2/3 ou 6/9 
de Francières. Il fut ainsi divisé entre ses enfants. Jean VIT eut comme 
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terre qui lui était échu à lui-même au décès de son père. 
H mourut vers 1489, laissant des enfants mineurs. 
Marguerite de Francières, sa veuve, en prit en cette année 
la garde-noble et s’acquitta pour eux à Clermont des 
devoirs féodaux. Le 1” août 1491, cet acte de vasselage 
fut renouvelé par Jean de Belque, que Marguerite épousa 
en secondes noces, lui transmettant, par le fait, la tutelle 
dont elle était chargée (1). 


X. — Jean VII de Francières. 

Jean Vil de Francières, frère de Marguerite, avait 
atteint sa majorité. En 1492, il fit foi et hommage pour 
les deux tiers qu’il possédait en la seigneurie de Fran¬ 
cières (2). Il se fit représenter par un procureur à la 
révision de la coutume de Clermont, le 19 août 1539 (3). 
C’est tout ce que nous savons de lui. 

Nous avons vu en 1433 Lancelot de Francières, seigneur 
du Quesmy et d’OHencourt et Simone Happart, sa femme, 
donner en mariage leur fille, Marie, à Jean de Coulongne. 
N’eurent-ils que cet enfant? Tout nous porte à croire 
qu’ils en avaient encore plusieurs autres, parmi lesquels 
nous citerons Simon, Nicolas et Jeanne. 


privilège, valant droit d’ainesse, la moitié de la propriété ou 3/9. A 
chacune de ses trois sœurs revint ensuite 1/9. 

(1) Jbhan d’Aigillibres. — Comté de CUrmonl . lia. fr. Bibl.de M.de 
beauvillé, p. 21. 

(2) Jbhan d’Arwlli*rb8. — Comté de Clermont. Ms. fr. Bibl. de M.de 
Beauvillé, p. 21. 

(3) Proche verbal de la coutume de Clermont* 
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Simon de Francières épousa Marie de Rocquemont. Il 
porta d’abord le titre d’écuyer, qu'il échangea plus tard 
contre celui de chevalier. Son nom et celui de sa femme 
sont cités à propos de Mélicocq, en 1447 (1). On le 
désigne comme seigneur de Quesmy, d’Ollencourt et du 
fief du Mont-Duette à Jonquières. A la date de 1449, appa¬ 
raît un autre Simon de Francières, résidant à Remy avec 
Marie de Dony, sa femme. Dom Gillesson qui nous donne 
ce renseignement, n’aurait-il pas écrit Marie de Dony 
pour Marie de Rocquemont ? 11 faudrait des textes pour 
éclaircir ce point obscur. Quoi qu’il en soit, Simon don¬ 
nait en cette année 1449, moyennant une rente perpé¬ 
tuelle, à Philippe Hédoul, bourgeois de Soissons, une 
maison sise à Compïègne, possédée successivement par 
Antoine Martin et Antoine Picart, avocat au parlement (2). 

Nicolas de Francières fut seigneur de Fresnel et de 
Jaux. Sa femme, Isabeau de Brumiers, dame de Wavi- 
gnies, lui donna un fils, Louis de Francières, et deux 
filles, Marguerite et Guillemette ou Gillette de Francières. 
Ces enfants avaient perdu leur père en 1479, car Louis 
de Brumiers, écuyer, seigneur de Cuise, probablement 
leur grand-père, était alors leur tuteur (3). 

Louis de Francières se maria en premières noces, le 
20 mars 1493, à Agnès de Vaux, fille de Jean de Vaux, 
seigneur de Saintines, et de Jeanne le Boutellier, morte 
avant 1520, après avoir fondé 4 obits en l’église Saint- 
Antoine de Compiègne. Il prit pour femme en secondes 


(1) D. GaussoN. — Anliq. de Compiègne. Bibl. Nat. Ms. fr. 24.065. 

(2) Ibid. Ibid. Ibid. 

(3) Ibid. Ibid. Ibid. 
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noces Jeanne de Parent, qui vivait encore en 1541 (1). 

Le roi François I" le fit chevalier à son sacre à Reims, 
le 25 janvier 1515. En décembre 1529, Louis de Fon¬ 
cières était élu ou répartiteur des tailles de Compiègne(2). 

Marguerite de Francières épousa Jean de Cullan, 
écuyer, sieur de Sanin en Brie. Guillemette, sa sœur, 
s’unit à Antoine de St-Sauflieu, écuyer, seigneur d’Er- 
querie. 

Le 10 janvier 1492, Louis, Marguerite et Guillemette 
se partagèrent l’héritage de leurs parents défunts (3). 
Louis, suivant la coutume, prit les deux tiers de la 
succession, savoir la maison paternelle sise à Compiègne, 
en la rue des Domcliers, tenant d’une part aux hoirs de 
Jean de Francières, d’autre aux hoirs de Pierre du 
Ruissel et d’un bout aux murs de la ville, la seigneurie 
de Fresnel, les fiefs de la Couture et du Roy à Jaux, le 
fief de Remy, celui du Mont-Duette à Jonquières et les 
fiefs de Billy et Gilles Chandelier à Venette. 

Marguerite et Guillemette de Francières eurent, pour 
leur tiers indivis, la seigneurie de la Motte d’Ancourt, la 
terre et seigneurie de Wavignies et le fief de la Court du 
Bois à Cuignières. Il leur resta en outre diverses rentes 
sur particuliers, dont elles firent deux lots, qu’elles tirè¬ 
rent au sort le 17 novembre 1493 (4). 

Jacques de Francières, chevalier, seigneur de Fresnel, 
capitaine du château de Compiègne, doit être le fils de 


(1) D. Gillesson. — Anliq. de Compiègne . Bibl. Nat. Ms. fr. 24065. 

(2) Ibid . Ibid . Ibid . 

(3) Affobty. — Tabul. Silvan , t. xxn, p. 373. 

(4) Original aux arch . du châl. de Fayel. 
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Lous. Il eut pour femmes Jeanne de Lorges, dite de 
Gamely et de Voces, qui donna le jour à deux enfants, 
Laurent de Francières et une fille décédée en bas-âge 
le 18 janvier 1554 (1). 

Laurent épousa Antoinette de Danneville, dame de 
Cloches ou Chauches, et fut père de Mahaut de Fran¬ 
cières, mariée à Pierre de Choiseul, baron de Beaupré, 
Humberte de Francières, épouse de Charles, seigneur 
de la Chaussée, chevalier de l’ordre du roi, et Aimée 
ou Admée de Francières, femme de Nicolas de St- 
Bellin, chevalier, seigneur de Vaudremont et d’Herman- 
court (2). 

Jacques de Francières fut, par lettres de François I" 
datées de la Fère, nommé capitaine de la tour et de la 
ville de Compiègne le 10 octobre 1554, après la disgrâce 
de Bertrand d’Arambure. 11 garda cette charge jusqu’à 
sa mort arrivée à la grosse tour de la ville, en avril 1554. 
Ses armes étaient : d’argent à la bande d'azur au lambel 
de gueule en chef brochant sur le tout (3). Godefroy de 
Francières usait de la même brisure en 1373. 

Jeanne de Lorges, veuve de Jacques de Francières, 
épousa en secondes noces Paul de Chepix, et en troi¬ 
sièmes noces N. de la Vieuville. 

Laureut, son fils, était décédé en 1558, car, le 20 juin 
de cette année, Antoinette de Danneville, sa veuve, faisait 


(1) D. Gillbssow. — Antiq. de Compiègne. Loc. cil . 

(2) D. Gillesson. Anliq. loc . cil . — Arch. Nat. Aveux de Clermont en 
Beauvoisis. p. 148, vol. n, n° 13. 

(3) D. Gillbsson. — Antiquités, loc. cil. 
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foi et hommage, au nom de ses enfants mineurs, à 
l’hôtel abbatial de St-Corneille, pour le fief deJaux ou 
des Piliers (1). 

Jeanne de Francières, autre fille de Lancelot de Fran- 
cières et de Simone Happart, épousa Robert de Ru ou du 
Ru. Elle était veuve, lorsqu’elle céda, par un motif de 
charité, i l’abbaye d’Ourscamp, le 23 février 1483, un 
fief consistant en 10 muidsde blé à prendre annuellement 
sur la terre de Warnavillers (2), dépendante du monas¬ 
tère. La table des anniversaires, autrefois placée dans le 
chapitre des religieux, renfermait cette mention : < Pour 
la dame de Francières qui nous a donné dix muids de 
froment à percevoir en noslre grange de Warnavillers, 
deux messes solennelles par an. » Laurent de Francières, 
neveu et héritier de cette dame, ratifia ses pieuses inten¬ 
tions le 17 décembre 1483 (3). 


XI. — Antoine de Francières. 

Antoine de Francières, chevalier, que nous croyons 
être le fils de Jean Y1I, lui succéda comme chef de famille 
en la seigneurie de Francières. 

Sa tombe est dans l’église du village, devant le maitre- 
autel. La dalle qui la recouvrait a été transportée sous le 
porche. Nous y avons lu cette inscription: Cy gist 


(t) L. ds Gâta. — Les huit barons de St-Corneille, p. 120. 

(2) Commune de Rouvillers (Oise). 

(3) Psigné-Delacoobt. — ffisl. d’Ourscamp, p. 55. 
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noble homme Anthoine de Francières en son vivant 
escuier, seigneur du dict lieu quy trespassa le VIF j or 
d’aoust, l’an mil V e cinquante et ung. Priez Dieu pour 
son ame. 

Antoine épousa Jeanne de Cazaulx ou Cassault. Elle 
reçut, le 10 octobre 1557 (I), de Nicolas de Courtignon 
abbé de la Victoire, le dénombrement des terres et 
seigneuries du grand et du petit Blaineourt (2), des fiefs 
de Quinquempoix au grand Blaineourt, et de la Motte 
d’Ancourt, et d’autres encore, dont son abbaye avait la 
propriété. Le 13 août 1577, Charles de Villers, seigneur 
du Pré, fils et héritier d’Antoine de Villers, lui fournit 
également l’aveu des fiefs du Pré, de la Motte et de la 
Fontaine, sis en la paroisse de Rosoy (3). 

De son mariage avec Antoine de Francières, elle n’eut 
qu’une fille nommée Jeanne de Francières qui fut mariée 
à Claude de Belloy, seigneur de Castillon (4). Un compte 
de tutelle (5), rendu parle seigneur de Boubers-Vaugenlieu 
(1578-1580), nous donne l’inventaire de la garde-robe 
que Jeanne de Francières avait hérité de sa mère. Il 
s’y trouve « des brasseletz d’or (à xx liv. toum. l’once) 
et jasseran (chaînette composée de petites agrafes ou 
mailles d’or) ; — une paire de brodure d’or, esmaillé 
d’incarnat blancq et noire, dont l’une plus grande et 


(1) Afeh. de l'Oise. Cartu). de l’abbaye de la Victoire, P 63. 

(2) Blincourt. Canton de Clermont (Oise). 

(3) Bosquillon. — Nobil. de Clermont. Art. Villers de Cuignières et 
du Pré. 

(4; Généalogie de la maison de Belloy . 1747. Thiboust, imprimeur. 

(5) Bulletin des 'Comités historiques . Mars 1851, p. 69. 

T. vi, 2 e s. 
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l’autre moindre, pesant ensemble deux onces deux gros; 

— unze boutons d’or, dont six esmailléz et cinq de noir; 

— cinq bagues prisées xxxm livres ; ung collier d’or ; 

— une thoilette de satin de Burge orengé, doublé de 
taffetas viollet, bordée de frenge viollet, de lx sols ; — 
une autre de satin orenge, doublé de taffetas bleu, 
enrichy de frenge d’argent, de soie bleue, de C sols ; — 
une robbe de velour noir figuré, le fond de satin, à 
hault collet, de xl livres ; — une robbe de velour cra- 
moisy brun à grand queue enrichie de deux passe- 
mentz d’or allentour, de VI" liv. ; — une robbe de taffetas 
noir décourté à Rachel de xn liv. ; — un devant de coste 
de satin blancq, doublé de boucassin, le dit satin cha¬ 
marré d’or, de vi liv. xn sols ; — un devant de coste de 
velour cramoisy à fond de satin, de îx liv. ; — une 
couverture de vertugale de satin jaulne avecq les manches 
de mesme ; — une vertugale de satin noir bordée de 
velour, de vu liv. x sols ; — ung petit manteau de 
damas blancq enrichy de trenche d’or, les boutons de 
cristal, doublé de boucassin ; — des brassières de satin 
blancq ; — une paire de souliers en forme de mulles 
découppez, de maroquin, de xxxv sols. » 

Avec Jeanne de Francières, s’éteignit le nom de Eran- 
cières au siège de la seigneurie. Outre Francières, elle 
possédait encore les fiefs de Rosoy (1), Hardencourt et 
Saint-Queux (2). Sa tombe est dans l’église de Francières, 
à côté de celle de son père. Nous avons lu son épitaphe 


(1) Commune de Verderonne (Oise). 

(2) Cinqueux (Oise). 
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ainsi conçue : Cy gist Jehanne de Francières, dame du 
dit lieu , Rozoy et Hardencourt, femme de feu Claude de 
BeUoy, escuier, seigneur du dit lieu, laquelle décedda > le 
XII d’octobre l’an mil cinq cent quatre vingt quatre. 
Priez Dieu pour son ame. 

Tels sont les documents que nous avons pu réunir sur 
la famille de Francières. Certains renseignements ont 
dû être négligés. Ils n’étaient pas assez précis. D’autres 
ont été complètement passés sous silence. Ils concernent 
bien à la vérité des membres de la maison de Francières, 
mais ils ont trait spécialement aux branches d’Estrées et 
de Chevrières, dont nous nous occuperons ailleurs. 


g 2. — MAISON DE BELLOY. 

1584-1752. 

D’argent à quatre bandes de gueules. 

I. — Claude de Belloy. 

Claude de Belloy, mari de Jeanne de Francières, était 
fils de Guy II de Belloy, écuyer, seigneur d’Amy, de 
Belloy, de Mareuil-la-Guyon, Haulsu, Potières, Dreslin- 
coürt,Trois Estocqs, Rouviller, Fresnoy, Brauge, Batteaux, 
etc., et de Jeanne de Carmonne. Enrôlé de bonne heure 
parmi les légionnaires de Picardie, il y commanda une 
compagnie de 300 fantassins avec le titre de capi¬ 
taine. 

Antoine de Torcy dit qu’il fut tué au siège de Sentis le 
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22 septembre 4572. Sa tombe est dans l’église de Fon¬ 
cières. Une grande table de pierre y rappelle sa mémoire, 
celle d’Antoine son fils, de Nicolas son petit-fils et <fe 
leurs femmes. On y lit : [Cy gist messire Claude de Bellêy 
en son vivant chevalier, seigneur de Fraricièrès, tiatden- 
court et Rosoy, fils de Guy de Belloy, lequel décéda le 
22 septembre 1572. 

Cy gist messire Anthoine de Belloy, en son vivant 
seigneur dudit lieu, fils dudit messire Claude dè Belloy, 
lequel décéda le 2S janvier 1641. 

Cy gist dame Marie de la Fontaine, femme dudit 
Anthoine de Belloy, laquelle décéda le 5* décembre 1644. 

En l’année 163S décéda en la ville de Paris messire 
Nicolas de Belloy, en son vivant chevalier seigneur de 

Francières et de Catïllon et fut inhumé par . 

curé de l’église et paroisse Saint-Sulpice. 

Cy gist dame Anne Volant , femme dudit Nicolas de 
Belloy, qui décéda le 21 octobre 1670. 

Claude de Belloy eut quatre enfants : 

1. Charles, chevalier, seigneur de Francières, mort à 
Senlis sans avoir été marié ; 

2. Charles, chevalier, seigneur de Francières après le 
décès de son frère aine, marié à Suzanne le Borgne de 
Villette, fille de Jean le Borgne écuyer, seigneur de 
Villette ; 

3. Antoine, héritier de la seigneurie ; 

Et 4. Jeanne de Belloy, femme de Louis de BromMÿ, 
seigneur de Chevrières et Hestomesnil. 
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II. — Antoine I" de Belloy. 

Antoine 1" de Belloy, chevalier,.seigneur de Catillon, 
Francières, Hardencourt, Rosoy, Fumechon, Blincourt, 
la Motte d’Ancourt, etc., fut d’abord page du roi Henri 111. 
L’ordre de Malte l’inscrivit au nombre de ses chevaliers 
en 1581. La mort de son second frère lui fit abandonner 
ce titre. Il se distingua sous la cornette blanche auprès 
du roi, à la bataille d’ivry, l’an 1580. Son courage le fit 
également remarquer à la bataille de Senlis en 1589, et en 
1597 au siège d’Amiens où il fut grièvement blessé. Son 
épitaphe, que nous avons lue en l’église de Francières, 
nous apprend qu’il mourut le 28 janvier 1641. Sa femme, 
Marie de la Fontaine, était fille d’Artus de la Fontaine, 
chevalier, de l’ordre du roi, baron d’Ognon, seigneur de 
Fontaines et de Berthinval, l’un des quatre maîtres 
d’hôtel du roi en File de France, maître des cérémonies, 
conducteur des ambassadeurs, lieutenant de roi en l’Ile- 
de-France et capitaine de Crespy et de Pont-Sainte- 
Maxencei Elle est décédée le 3 décembre 1644. Sa tombe 
est en l’église de Francières. 

Elle donna le jour à huit enfants : 

I. Antoine de Belloy, religieux en l’abbaye de St- 
Denys. 

$. Nicolas de Belloy, marié le 20 décembre 1627 k 
Anne Volant, mort à Paris en 1633, laissant un fils 
pommé Antoine, auquel échut le domaine patrimonial et 
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une fille appelée Marie qui fui religieuse en l’abbaye de 
Royal-Lieu près Compiègne ; 

3. Louis de Belloy, religieux infirmier en l’abbaye de 
St-Corneille de Compiègne ; 

4. François de Bellôy, chanoine de la cathédrale de 
Beauvais ; 

5. Claude de Belloy, chevalier de Malte ; 

6. Jacques de Belloy, chevalier, seigneur en partie de 
Castillon et de Francières ; 

7. Anne de Belloy, mariée en premières noces en 
1629 à Henri de Choiseul et en secondes noces à Béné 
d’Aufernet ; 

8. Marie-Anne de Belloy, qui épousa le 10 décembre 
163t Philippe de Billy, seigneur d’Antilly-en-Valois. 


III. — Antoine II de Belloy. 

Antoine II de Belloy, fils de Nicolas et petit-fils 
d’Antoine I", fut appelé le marquis de Francières. 
Enseigne, puis sous-lieutenant aux gardes françaises en 
1652, lieutenant au même régiment en 1653, capitaine 
en 1656, il servit sous le duc de Beaufort en Afrique en 
1664, et y fut blessé d’un coup de mousquet dans une 
attaque des Maures. Le 10 décembre 1648, il rendit foi 
et hommage au comte de Clermont pour la terre de 
Francières, qu’il avait héritée de son aïeul. Anne Volant, 
sa mère avait, sept ans auparavant, le 20 décembre 1641, 
obtenu pour lui et sa sœur, mineurs tous les deux, des 
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lettres de souffrance, c’est-à-dire un délai pour s’ac¬ 
quitter des devoirs féodaux (1). 

Antoine II de Belloy eut d’Elisabeth le Fèvre de Cau- 
martin cinq enfants : 

• 1. Vincent-Charles-Antoine, prêtre, docteur en Sor¬ 

bonne ; 

2. Louis-Vincent, héritier du domaine de Francières ; 

3. Louis-François, chevalier de Malte ; 

4. Charles, également chevalier de Malte, mort com¬ 
mandeur de Cippes ou Suippes (Marne), le 17 mai 1747 ; 

5. Anthoinette-Elisabeth-Françoise, chanoinesse de 
Poussay (Vosges). 

IV. — Louis-Vincent de Belloy. 

Louis-Vincent de Belloy, plus connu sous le nom de 
comte de Francières, garde-marine à Toulon en 1697, 
enseigne de vaisseau au même port le l* r janvier 1703, 
quitta le service de la marine le 7 juin 1713, y rentra en 
janvier 1722, et s’en retira définitivement, avec 600 livres 
de pension et la croix de St-Louis, le 10 mars 1728. 11 
vendit devant Chaumel, notaire à Paris, le 26 juillet 1762, 
sa terre de Francières à Nicolas-Bonaventure Verzure, 
écuyer, conseiller secrétaire du roi et l’un des syndics 
de la Compagnie des Indes. Le nouveau seigneur de 
Francières fut en 1774 parrain de la cloche avec laquelle 


(1) Jehan d’Argilltèrbs. — Comté de Clermont, p. 21. 
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on sonne encore aujourd’hui les offices de la paroisse. 
Jean-Baptiste et Charles Cavillier tondeurs à Carrépuis 
près Roye, y mirent cette inscription : L'an 1774 j’ay 
été bénie par Jtf* Charles Gaudissart, curé de Frandères 
et nommée Marie-Bonaventure par haut et puissant 
seigneur messire Nicolas-Bonaventure Verzure, noble 
génois, secrétaire du roy du grand collège, seigneur de 
Frandères, Pamphou, Validais (1), et par haute et puis¬ 
sante dame Marie-Emilie Verzure, veuve de haut et puis¬ 
sant seigneur M e Claude-Louis-Charles Destutt, marquis 
de Tracy, maréchal des camps et armée du roy. Pierre 
Desjardins, marguillier. Louis, clerc. 


§ III. — MAISON DE TRACY. 

1790-1850. 

Ecartelé : au 1, 4 iïor à 3 pals de sable ; et au i, 3 (For 
au cœur de gueule. 

Le marquis de Tracy, dont il est fait mention sur la 
cloche de Francières, avait pour père Antoine-Joseph 
d’Estutt, comte de Tracy, comte de Paray, capitaine de 
cavalerie dans le mestre de camp général, et pour mère 
Charlotte-Victoire Marion de Druy, fille d’Eustache-Louis 
Marion de Druy, marquis de Courcelles et de Bonnen- 
contre. Il épousa, le 2 mai 1753, Marie-Emilie Verzure, 


(l) Panfou, commune de Machault (Seine-et-Marne). — Vaudoy, 
canton de Rosoy-en-Brie (Seine-et-Marne). 
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fille de Nicolas-Bonaventure Verzmre. Mariés-Emilie avait 
une sœur nommée Claude‘Marie-Thomas, qui fut mariée 
à Jean-Luc-Ignace de Balby. Leur mère était Marie- 
Pamier d’Orgeville (I). 

Le marquis de Tracy n’entra en jouissance de la terre 
de Francières que le H septembre 1790. A cette dste 
eut lieu le partage après décès des biens de Nicolas- 
Bonaventure Verzure. Le domaine de Francières fit 
partie du lot qui échut à Marie-Emilie. 

De son mariage avec le marquis de Tracy naquirent 
trois enfants : 

1. Alexandre-César-Victor-Charles Destutt de Tracy, 
député ; 

2. Augustine-Emilie-Victorine Destutt de Tracy, femme 
de Anne-Marie-François-Emmanuel de Mouchel-Battefort 
de Lambespin ; 

Et 3. Françoise-Emilie Destutt de Tracy. 

Cette dernière fut dame de Francières. Elle apporta 
cette terre en mariage à Georges-Wasinghton-Louis-Gil- 
bert du Mottier de la Fayette (2), membre de la Chambre 
des députés. Leur fils Edmond-François du Mottier de la 


(1) La Chesnatb Dbsbois. — Dicl. de la noblesse. Art. Estutt. 

(2) 8on père était Marie-Paul-Joseph-Roch-Ives-Gilbert de Mottier, 
marquis de la Fayette, le héros de la guerre d'Amérique, plus connu 
sous le nom de général la Fayette, né au château de Chavagnac, 
commune de 8t-Georges d’Aurat, près Brioude (Haute-Loire), en sep¬ 
tembre 1757, et mort à Paris le 19 mai 1834. 
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Fayette (1), ancien représentant du peuple à l’Assemblée 
nationale, fît vendre en détail le domaine de Fran- 
cières en 1850. Ainsi fut démembrée cette belle pro¬ 
priété restée intacte pendant plus de sept siècles. La 
demeure seigneuriale ne fut pas plus respectée que la 
terre. Elle tomba sous le marteau des démolisseurs. Seuls 
quelques murs d’enceinte, demeurés debout, permettent 
encore de reconnaître la place qu’occupait jadis le manoir 
des sires de Francières. 

(1) Edmond-François du Mottier de la Fayette naquit au ch&teau de 
Chavagnac en 1818. Il avait un frère aîné, nommé Oscar, qui devint 
comme lui représentant du peuple. 

L’Abbé E. Morel, 

Curé de Chevrières (Oise), 
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QUELQUES DOCUMENTS 


SUR 

AMIENS 


Nous avons donné déjà dans notre Répertoire et Appen¬ 
dice (1,13 à 16) une note bibliographique concernant la 
ville d’Amiens. Il faut y ajouter : 

1° Journal historique de Jehan Patte, bourgeois d’A¬ 
miens (1587-1617), publié par M. Garnier, dans les 
Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 
XIX, 183 et suiv. 

2" Remarques sur l’église cathédrale cC Amiens , par 
Caron-Berquier (1801). 

8* Lettres sur le département de la Somme, par 
H. Dusevel (1840). 

4° Le Sanctuaire de la cathédrale <f Amiens, par 
M. E. Soyez (1873). 

5° Les grandes orgues de la cathédrale (TAmiens. 
Notice sur leur origine, leurs fondateurs, etc., par 
F.-l. Darsy ; dans le Bulletin de la Société des Antiquaires 
de Picardie, X, 210. 

6* Amiens et le département de la Somme pendant la 
Révolution, par le même (1878). 

Nous réunissons ici quelques notes, qui ont trait à la 
vie municipale et à la vie religieuse de la ville. 

I. Echevins. — L’extrait d’un registre municipal, déli- 
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vré par le greffier Bailly, le 19 décembre 1649 (1) nous 
donne « les noms, surnoms et qualités de ceux qui ont 
été Premier et eschevins de la ville d’Amiens », depuis 
l’année 1608 jusqu’en 1649, sauf quelques lacunes, 
comme il suit. : 

« Pour l’année commençant le jour S. Firmin le Martir 
M vj* huit : 

Jehan Tierry, premier eschevin, .lequel tost après sa 
réception serait décédé. Et en son lieu institué a esté : 

M. Jean de Mons, premier eschevin. 

Antoine de Berny, Antoine Dippre, Florent de Lqu- 
vencourt, Baptiste Roche, Guy de Bailly, eschevins. 

Nota. Les années 1609 à 1615 manquent. 

Pour l’année commençant le jour S. Firroip le Martir, 
xxv septembre M. vj* seize. 

M. Jean Lecouvreur, conseiller, lieutenant particulier, 
assesseur criminel au bailliage et siège présidial d'Amiens, 
premier eschevin. 

Charles Gaude, Jacques Yacquette, Guillaume Revelois, 
Melchior Fouache, François de Louvencourt sieur de 
Yauehelles, Firmin Correur, eschevins. 

1617. M. François Hannique, escuier, conseiller et 
advooat du roy au bailliage d’Amiens, premier eschevin. 

Jean Lecouvreur, Charles Gaude, Melchior Fouache, 
Firmin Correur, Pierre Gonnet, eschevins. 

1618. M. François Hannique (comme dessus), premier 
eschevin, continué. 


(t) Arcëiufifi départtneafeles, cartoa d» piôoas non «l&eetoe. 
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Antoine de Bemy, Jean de Mons, Jean Cordélois, 
Pierre Gonnet, Nicolas de Camps, esche vins. 

1620. Guy de Mareuii, conseiller au bailliage d’Amiens, 
premier esche vin. 

Jacques Cornet, Charles Poulain, Jacques Vacquette, 
Melehior Fouacbe, Pierre Gonnet, Jacques Dècle. 

1623. M. François de Louvencourt, trésorier de France, 
premier eschevin. 

Jacques Cornet, Jacques Vacquette, Pierre Gonnet, 
Jacques Dècle, François Hémart, François Pastureau, 
eschevins. 

1624. M. François de Louvencourt, sieur de Yauebetlei, 
conseiller du roy, trésorier de France et général de ses 
finances en Picardie, premier eschevin. 

Jacques Vacquette, Pierre Gonnet, Jacques Bultel, 
François Pastureau, Jacques Mouret, Jean Boullet, 
eschevins. 

1625. M. François Hannique ( ci-dessus ), premier 
eschevin. 

Sire Augustin de Louvencourt, Jacques Cornet, Jean 
Lecouvreur, Jacques Dècle, Jacques Bultel, Jacques 
Mouret, eschevins. 

1626. M. François Hannique ( ci-dessus ), premier 
eschevin. 

Sire Augustin de Louvencourt, Jacques Cornet, Jean 
Couvreur, escuier, assesseur criminel au bailliage d’A¬ 
miens, Pierre Gonnet, Nicolas de Camps, François 
Hémart, eschevins. 

I62fr. M. Antoine Pingré, receveur général des gabelles 
en Picardie, premier eschevin. 
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Florent de Louvenceurt, Guy de Mareuil, conseiller au 
bailliage, Pierre Gonnet, Nicolas de Camps, François 
Hémart, Simon Lestocq, escbevins. 

1628. M. A. Pingré (et-dessus), premier eschevin, con¬ 
tinué. 

Florent de Louvencourt, Guy de Mareuil, Pierre Gon¬ 
net, Nicolas de Camps, François Hémart, Simon de 
Louvencourt, escbevins. 

1629. M. Guy de Mareuil, conseiller au bailliage, 
premier eschevin, 

Antoine Pingré, sire Florent de Louvencourt, 
Jacques Mouret, Pierre Daraynes, Nicolas de Halloy, 
David Quignon, eschevins. 

1630. M. Guy de Mareuil, premier eschevin. 

Les six mêmes eschevins que dessus. 

1631. M. François Hannique, premier eschevin. 

Jacques Mouret, Nicolas de Halloy, Vincent Cas- 

telet, esleu, Jean Turry, Nicolas Du Fresne, Jean de 
Sachy, eschevins. 

1632. M. F. Hannique, premier eschevin, continué. 

Les six eschevins de l’année précédente. 

1633. M. Jean Lecouvreur, escuier, sieur de Renen- 
court, conseiller du Roy, lieutenant particulier, assesseur 
criminel au bailliage d’Amiens, premier eschevin. 

Pierre Gonnet, Pierre Daraynes, Nicolas de Halloy, 
Vincent Castelet, esleu, Nicolas Du Fresne, Adrian 
Correur, eschevins. 

1634. M. J. Lecouvreur, premier eschevin, continué. 

Pierre Gonnet, Jacques Mouret, Pierre Daraynes, 
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David Quignon, Adrian Correur, Jean du Mont, eschevins. 

4635. M. Jacques Mouret, premier eschevin. 

David Quignon, Vincent Castelet, esleu, Jean de Sachy, 
Claude de Mons, conseiller au bailliage, Yvremond 
Barré, Antoine Cornet, eschevins. 

4636. M. Guy de Mareuil, ancien conseiller au bailliage 
et siège présidial d’Amiens, premier eschevin. 

Nicolas de Halloy, Jean de Sachy, Adrian Correur, 
Yvremond Barré, Antoine Cornet, Charles Lestocq, 
eschevins. 

4638. M. Jehan de Sachy, premier eschevin. 

Jacques Mouret, Jacques Bultel, président au grenier 

à sel d’Amiens, Pierre Daraynes, David Quignon, Charles 
Lecaron, advocat, Louis Heuzet, eschevins. 

4639. M. Charles Lestocq, receveur des consignations 
au bailliage d’Amiens, premier eschevin. 

Jacques Bultel, président au grenier à sel d’Amiens, 
David Quignon, Vincent Castelet, conseiller esleu, 
Anthoine Cornet, Gabriel de Sachy, Antoine Matissart, 
eschevins. 

4644. M. Jean Le Couvreur, escuier sieur de Renen- 
court, premier eschevin. 

Pierre Daraynes, David Quignon, Vincent Castelet, 
conseiller, esleu, Louis Heuzet, Claude de Lamorlière, 
Louis Artus, eschevins. 

4642. M. Jean de Sachy, premier eschevin. 

Vincent Castelet, conseiller et esleu, Louis Heuzet, 

Louis Artus, François Mouret, Charles Scorion, escuier 
sieur de Lahoussoye, Pierre Jourdain, eschevins. 

4643. M. Jean de Sachy, premier, eschevins. 
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Pierre Daraynes, Antoine Cornet, François Mouret ( 
Pierre Jourdain, François Lebon, conseiller du Roy, pré¬ 
sident au siège présidial d’Amiens, Charles Le Seneschal, 
advocat, eschevins. 

1644. M. Vincent Le Roy, escuier, sieur de Sèrizy, 
conseiller du Roy, trésorier général de France en Pi¬ 
cardie, premier eschevin. 

Pierre Daraynes, Antoine Cornet, François Mouret, 
Pierre Jourdain, François Lebon, escuier sieur de la 
Chaussée, conseiller du Roy, président au siège présidial 
d’Amiens, Charles Le Seneschal, advocat, eschevins. 

1646. M. Charles Lestocq, conseiller du Roy, receveur 
deB consignations au bailliage d’Amiens, premier eschevin. 

Pierre Daraynes, Antoine Cornet, François Mouret, 
Pierre Jourdain, François Lebon, escuier sieur de la 
Chaussée, etc., Charles Le Seneschal, advocat, eschevins. 

1649. M. François Lebon, sieur delà Chaussée.conseiller 
du Roy en ses conseils, président etc., premier échevin. 

Louis Heuaet, Gabriel de Sachy, Jean du Croquet, 
Jean Hémart, Gabriel Rogeau, advocat au bailliage et 
siège présidial d’Amiens, Anthoine Mouret, eschevins. 

Dans les noms qui précèdent, nous retrouvons ceux 
de familles éteintes, mais aussi les noms de certaines 
familles de la cité encore existantes. 

(A suivre.) Darsy. 

Le Propriétaire-Gérant, 
DELATTRE-LENOEL. 

Amiens. DBLATrtt-LfiNQBtj rue de la République, 32. 
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(Suite). 


Sentis possède également une église importante, bâtie 
de 1155 à 1184, qui fut aussi une cathédrale. Trois 
portes s’ouvrent sur sa façade principale; celle du 
centre ne date que du xvi e siècle ; les deux autres sont 
dominées par deux tours dont une seule, celle de droite, 
se termine par une flèche dentelée (xm* siècle) de 80 
mètres de hauteur. Au xvi* siècle, on éleva, peut-être 
pour en remplacer un autre jugé trop ancien, un magni¬ 
fique transept, dont les façades ont été mutilées. A 
l’intérieur, les bas-côtés sont surmontés de tribunes, 
et sur l’abside s’ouvrent cinq chapelles. Quelques parties 
du chœur furent refaites aux xin* et xvi e siècles ; les 
grandes voûtes et quelques travées de celles des bas- 
côtés datent de cette dernière époque. 

Parmi les églises appartenant à cette période, on 
remarque celles d’Eperlecques (xn° et xvi* siècles), (Pas- 
de-Calais) ; —Ailly-sur-Noye (nef du xn* siècle; chœur du 
xm'), — Athies (portail),— Cayeux-sur-Mer (en partie), 

— Cérisy (portail et partie de la nef), — Croix-Molignaux 
(en partie), — Gamaches (xu® et xm* siècles), — Longpré- 
les-Corps-Saints (portail), — Mareuil-Caubert (portail), 

— Namps-au-Val, — Nesle (en partie), — Oisemont 

t. vi, 2° s. 16 
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(portail), — Roye (portail de l’église St-Pierre), — Sau- 
court, — Saint-Christ-Briost (clocher fortifié),— Villers- 
Carbonnel(portail), (Somme); — Aubenton (portail), — 
Beugneux (xii* et xvi e siècles),— Esqueheries,—Vorges 
(église fortifiée ; xii* au xvi e siècle) (Aisne) ; — Arcy- 
en-Maltien,— Angicourt (xii* et xiv° siècles),— Bouhiers 
(xii*,xv® siècles; portail),—Bury,—Cambronne (xii e ,xm e 
siècles; église à trois nefs,clocher octogonal avec flèche 
en pierre),— Creil (St-Evremont, fin du xu® siècle), 

— Nogent-les-Vierges (clocher à trois étages, dont plu¬ 
sieurs colonnes sont sculptées sur toute leur longueur), 

— Orrouy,— Senlis (St-Vincent: 1130; une seule nef, un 
transept et un clocher; jadis dépendance d’une abbaye; 

— St-Frambourg, 1177; une nef et une abside sans 
transept), — Villers-Saint-Paul (xiu*, xvi* siècles) (Oise). 

Le xm" siècle élargit encore les proportions des édifices 
religieux, augmente le nombre et les dimensions des 
ouvertures, et fait parvenir l’art ogival à son apogée. La 
Picardie possède le plus beau monument de cette époque 
et le plus complet : la cathédrale d’Amiens. 

La première église d’Amiens, construite par S. Sauve, 
fut brûlée par les Normands, en 881. Le feu du ciel 
détruisit, en 1218, la seconde, bâtie peu après le départ 
des barbares. Dès 1220, Evrard de Fouilloy, 45* évêque 
d’Amiens, posa la première pierre de l’immense basilique, 
chef-d’œuvre de son siècle. Elle fut achevée en 1269, à 
l’exception des tours, qui laute d’argent ne purent être 
terminées qu’au xiv c siècle, avec le produit des quêtes 
faites dans le diocèse. Trois architectes dirigèrent succes¬ 
sivement les travaux ; Robert de Luzarches, qui en traça 
le plan et commença à le mettre à exécution, Thomas de 


Digitized by AjOOQle 



— m — 

Cormont et Renauld, son fils, qui acheva la construction. 

Cet édifice a la forme d’une croix de 465 mètres 
de longueur sur 65 mètres 25 de largeur au transept ; la 
nef, le transept et le chœur sont flanqués de bas-côtés ; 
sept chapelles s’ouvrent sur l’abside, d’autres furent 
ajoutées à la nef aux xiv* et xv' siècles. 

La façade occidentale, percée au rez-de-chaussée de 
trois porches couverts d’innombrables sculptures sup¬ 
porte une galerie correspondant au triforium surmontée 
elle-même d’une seconde galerie dont les ouvertures sont 
presque entièrement bouchées par les statues colossales 
des vingt-deux rois de Juda. Au-dessus de la Rose 
(XV e siècle), une troisième galerie masque le pignon. Les 
deux tours, mal proportionnées à cause de la pénurie des 
ressources, datent des xiv' et xv* siècles ; celle de droite 
a 64 mètres de hauteur, celle de gauche 55 mètres 50. 

Le portail du Sud, ou de la Vierge dorée, n’a qu’un seul 
porche, dominé par une rose entourée d’une roue de 
fortune. Deux clochetons ornent la base du pignon ; un 
troisième, placé au sommet, sert de piédestal à la statue 
de S. Honoré. La rose du portail nord pose sur un mur à 
clairvoie. Une quatrième porte s’ouvre au pied de la 
tour sud ; elle doit son nom à une statue de S. Christophe 
qui la décore. 

Au centre de la croisée s’élève une flèche en charpente, 
qui atteint 109 mètres 95. Elle fut construite, en 1529, 
par Louis Cordon et Simon Taneau, pour remplacer celle 
détruite par la foudre, en 1527. Des statues colossales 
de saints ornent son premier étage. Ce chef-d’œuvre, 
malheureusement trop grêle pour un monument tel que 
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celui que nous décrivons, a servi, dans ce siècle, de 
modèle à d’autres constructions du même genre. 

A l’intérieur (42 mètres 95, sous voûtes), la parfaite 
harmonie dos proportions, et la légèreté ravissent et 
étonnent le visiteur. Le triforium qui fait tout le tour de 
l’édifice, est ajouré dans le chœur. Au niveau du sol de 
cette galerie, court un cordon, de feuillage, qui en ne 
s’arrêtant pas aux colonnes rompt gracieusement la mono¬ 
tonie de leur fût. Les fenêtres supérieures de l’église, 
divisées en quatre parties, occupent toute la largeur de 
l’entrecolonnement. 

On connaît le dicton : quatre choses concourraient à 
la perfection d’une cathédrale ; la nef d’Amiens, le chœur 
de Beauvais, le portail de Reims, les vitraux de Chartres. 
La Picardie est fière de compter deux éléments de la 
perfection ; nous avons décrit la nef d’Amiens, parlons 
du chœur de Beauvais. 

La cathédrale de Beauvais eût peut-être surpassé celle 
d’Amiens, si elle eût été terminée ; mais les ressources 
firent défaut, alors que le chœur entrepris sur de trop 
vastes proportions était à peine achevé (1225-1272). Dès 
1337, l’écartement des piliers amena la chute des voûtes; 
pour les rétablir il fallut construire entre les colonnes du 
xm e siècle des piles intermédiaires qui nuisent beaucoup 
à la beauté de l’édifice. De 1500 à 1548, l’architecte Jean 
Vast reprit les travaux, et éleva le transept, aux frais de 
François 1 er ; au lieu de continuer la nef dont il ne cons¬ 
truisit que deux travées, il édifia, au-dessus de la croisée, 
une flèche en pierre de 153 mètres. En 1573, cette masse 
énorme s’écroula entraînant dans sa chute une partie de 
la voûte. 
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Le chœur de Beauvais atteint la hauteur prodigieuse 
de 48 mètres 18, supérieure de 3 mètres 68 à celle de 
la cathédrale d’Amiens ; le faite du grand comble est à 
68 mètres au-dessus du sol. 

Six travées composent ce chœur incomparable éclairé 
par un triforium ajouré et des fenêtres de 16 à 17 mètres 
de hauteur. Un double ,bas-côté l’environne et donne 
accès dans les sept chapelles du rond-point. La différence 
de hauteur entre la voûte de ces chapelles et celle du 
bas-côté a permis d’ouvrir un triforium surmonté de 
petites fenêtres. 

Le transept dont les parties inférieures les plus rappro¬ 
chées du chœur, datent du xm* siècle, est décoré de deux 
splendides façades, aujourd’hui privées d’une partie de 
leurs statues. Chaque façade est percée d'un vaste porche 
et d'une large fenêtre encadrant une rose. 

Derrière l’abside de l’église de S. Germer que nous 
avons décrite plus haut, un large couloir, éclairé des 
deux côtés par une rangéede belles fenêtres du xm” siècle, 
encore ornées de grisailles aux armes de Castille, conduit 
à la Stc-Chapelle. Cet édifice remarquable est, quoique 
réduit, une copie frappante de la Ste-Chapelle du Palais, 
à Paris, construite dix ans auparavant. On y remarque 
une rose à seize divisions et une porte latérale curieuse. 

A cette époque appartiennent encore : dans la Somme, 
les églises d’Ault (xm” et xiv* siècles),— Doullens (église 
S. Pierre), — Picquigny (nef xm* siècle; chœur du xv”), 
— Rue (xm”, xv* et xvi” siècles); dans l’Aisne, celles de 
Braye (église fortifiée des xm” et xvi” siècles),—Haramont 
(église à double chœur),—Longpont (ancienne abbatiale, 
consacréê en 4227, en présence de S. Louis), —Soissons 
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(église de S. Nicolas, aujourd’hui en ruines), — dans 
l’Oise, celles d’Agnetz (xiii* et xvi e siècles), — Andrèche 
(xiii* et xvi* siècles), — Chambly (xui e et xiv e siècles), — 
Clermont (xm e et xvi* siècles, église, ancienne collégiale, 
d’une irrégularité bizarre), — Crépy-en-Valois (façade de 
l’église S. Thomas), — Fontaine-les-Cornus (ruines de 
l’abbaye de Chàlis; charmante chapelle, dite de l’abbé), 

— S. Jean-aux-bois — S.Martin-aux-bois. 

Les églises du xiv e siècle sont rares en Picardie ; à 
cette époque on achève celles commencées au siècle pré¬ 
cédent, ou l’on répare celles que le temps a détériorées. 
Nous n’avons rencontré qu’un seul type, c’est l’église de 
Notre-Dame de Liesse, qui renferme une statue de la 
Vierge, vénérée depuis les Croisades. 

Le xiv” siècle n’a point innové ; au xv e siècle appartient 
un style qui montre déjà la décadence de l’art gothique. 
Les chapitaux fouillés ; les colonnes gracieuses et sveltes 
ont fait place à de grêles supports ornés de moulures 
prismatiques ; les roses des fenêtres si pleines de charme 
dans leur simplicité sont détrônées par des meneaux 
compliqués qui se dressent en désordre et veulent imiter 
des flammes ; ce qui a fait donner au style de cette période 
le nom de flamboyant. 

Parmi les nombreux édifices, laissés par cette époque, 
nous citerons ; dans le Pas-de-Calais : l’église Notre- 
Dame de Calais ; — dans la Somme : celles d’Abbeville 
(St-Gilles, 1485; St-Sépulcre),—Airaines (église St-Denis), 

— Amiens (St-Germain), — Conty (belle tour), — Folle- 
ville (xv* et xvi c siècles), — Gamaches (clocher), — Huppy 
(xv e et xvi e siècles; belle tour avec galerie),—Liercourt, 

— Mailly-Maillet (portail avec bas-reliefs intéressants), — 
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Montdidier (1475-80),—Moreuil (portail), — Hoyc (église 
S. Pierre; portail, belle nef, pendentifs de la voûte; xv* 
et xvi® siècles), — dans l’Oise; Chaumont-en-Vexin (xv* 
et xvi* siècles!, — Maignelay, (église terminée en 1516, 
par Vast, un des architectes de la cathédrale de Beauvais), 
— Paillart. 

La Renaissance nous a légué quelques grands édifices 
dont les plus remarquables sont St-Vulfran d’Abbeville et 
l’ancienne église abbatiale de St-Riquier. 

La première est surtout intéressante par la façade 
occidentale, à la base de laquelle s’ouvrent trois portails 
couverts de sculptures. Les vantaux de la porte principale 
(1550), richement décorés, représentent la vie de la 
Vierge. Les deux tours rectangulaires, flanquées de tou¬ 
relles, sont réunies jusqu’à moitié de leur hauteur par un 
fronton percé à jour. La nef, la seule partie qui ait été 
, achevée, n’a que 31 mètres de long, autant de hauteur 
et 8 mètres de large. Un triforium règne au-dessus des 
arcades ; deux bas-côtés et six chapelles complètent cet 
édifice auquel on ajouta au siècle suivant un chœur peu 
en rapport avec les proportions de la nef. 

L’église de St-Riquier fut terminée dans les premières 
années du xvi* siècle. La partie la plus intéressante est le 
portail richement orné, que surmonte une tour centrale 
massive, et à la base duquel s’ouvrent trois portes. 
L’intérieur se compose d’une nef et de deux bas-côtés, 
d’un transept et d’un chœur, entouré d’un déambulatoire 
et de onze chapelles rayonnantes. 

Il serait impossible de citer ici toutes les églises du 
xvi c siècle, que renferme notre province ; la plupart, du 
reste,n’offrent que peu d’intérêt. Nous nommerons seule- 
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ment celles de Caix, — Corbie (xvi* et xvn* siècles ; il n’en 
reste plus que la nef), — Tilloloy (portail flanqué de deux 
tours circulaires ; belles voûtes), (Somme) ; Andrèches 
(porte, clocher à jour, 1520), — Baugy, — Etouy, — 
Le Hamel, — Montjavoul (Oise). 

Le xvii* siècle n’a guère vu élever d’églises en Picardie ; 
l’art, k cette époque, a perdu cette originalité qui le rend 
d’autant plus intéressant pour des Picards qu’il était né 
dans nos contrées. 


' IV 

Mobilier des Églises. 

Après avoir parlé des dispositions architecturales des 
églises, et cité les plus remarquables, nous appellerons 
l’attention du lecteur sur certains objets, composant leur 
ameublement. Nous procéderons simplement par voie 
d’énumération sèche et sans commentaires. 

Autel. — Celui d’Estrées-Déniécourt (Somme) rappelle 
par sa forme, le ciborium, le plus ancien autel employé 
dans le christianisme. 

Vitraux. — Dans la Somme : Abbeville, St-Vulfran 
(arbre de Jessé dans la chapelle de Notre-Dame des 
Merciers ; le Jugement dernier, derrière le maitre-autel) ; 

— Airaines (xv* siècle) ; — Amiens, Cathédrale (deux 
roses du xiv" siècle; celle de l’ouest, xv* siècle ; verrières 
de l’abside, xm* siècle ; des chapelles du chœur, xiv* 
siècle); St-Germain (xvi* siècle) ; — Folleville (xvi* siècle); 

— Huppv (xvi* siècle); — Liercourt (1542); — 
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Montdidier (xv* siècle) ; — Roye (xvi* siècle, dans l’église 
St-Pierre); — Tilloloy (xvi' siècle). — Dans l’Aisne: 
Laon, cathédrale (les belles verrières de l’abside, xm* 
siècle); — Soissons (xm® siècle). — Dans l’Oise : Baugy 
(1520) ; — Beauvais, cathédrale (trois verrières, xm* 
siècle ; deux vitraux du xiv* siècle dans la chapelle 
St-Vincent ; deux verrières dans la chapelle des Morts et 
les deux rosaces du transept, xvi' siècle); St-Elienne 
xvi® siècle) ; — Espaubourg (xvi” siècle) ; — Essuilcs 
(xvi* siècle) ; — Fresnoy-la-Rivière (xvi e siècle) ; — le 
Hamel (xyt siècle) ; — Jaux (1541) ; — Lassigny (1542); 

— Marissel (1538); — St-Martin-aux-Bois (xm' siècle); 

— Noroy (xvr siècle) ; — Orrouy (1542) ; — Salency 
(1351) ; — Silly-Tillard (xiv siècle). 

Fonts baptismaux. — Amiens, cathédrale (xn e siècle;; 
ceux de l’ancienne église St-Nicolas, conservés aujour¬ 
d’hui au musée de Picardie (xi e siècle) ; — Cérisy (longue 
cuve qui dut servir pour les baptêmes par immer¬ 
sion);—Folleville (xvi’ siècle);—Gamaches (xvi“ siècle);— 
Liercourt(xvi* siècle) ;—Montdidier (xi* siècle); — Saint- 
Riquier (xvi* siècle) ; — Vismes-au-Val (cuve en plomb 
sur un piédestal en pierre de 1’époque romane), (Somme) ; 

— Beaurains (1078) — Compiègne, église St-Antoine 
(xn* siècle) ; Espaubourg (cuve en plomb, xn° siècle) ; 

— Grandvillers-au-bois (xi* siècle) (Oise). 

Bénitiers. — Cayeux (xu* siècle) (Somme) ; — Angy 
(xn* siècle) ; — Compiègne, église St-Jacques (xn* siècle) 
(Oise). 

Sépulcres, ou représentations de Vensevelissement du 
Christ. — Amiens, église St-Germain ; — Doullens ; — 
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Montdidier, église St-Pierre ; — Longpré-les-Corps-Saints 
(Somme); — Agnetz; — Clermont; — Senantes; — 
Villers-St-Sépulcre (Oise).— Ces monuments datent pour 
la plupart du xvr siècle. 

Sculptures. — Nous ne pouvons avoir la prétention 
d’énumérer toutes les œuvres de sculpture qui embellis¬ 
sent nos cathédrales et jusqu’à nos plus humbles églises 
de villages; nous citerons seulement quelques-uns des 
plus beaux spécimens de l’art. — Dans la Somme, à la 
cathédrale d’Amiens : le Jugement dernier, bas-relief du 
tympan; les Vices et les Vertus, petits cartouches; le 
Beau-Dieu qui a donné son nom au portail central de la 
façade occidentale; statue de la Vierge au portail de 
droite; statue admirable, dite de la Vierge dorée, au por¬ 
tail sud ; dans le chœur, les cent dix stalles, exécutées 
de 1508 à 1522 par quatre artistes picards; les quatre 
pyramides placées aux angles ont treize mètres de hau¬ 
teur et sont des chefs-d’œuvre de sculpture. La clôture 
du chœur, derrière les stalles, est décorée d’une suite de 
bas-reliefs représentant, à gauche, la vie de S. Jean- 
Baptiste; adroite, celle de S. Firmin (1472-1531), Les 
orgues et leur tribune (1422-1425). La chaire par Dupuis 
d’Amiens (xvur siècle) ; le Christ byzantin de haute 
taille appelé St-Sauve (xn* siècle); — à St-Riquier, un 
superbe Christ en bois, sculpté par Girardon ; les stalles 
du chœur (xvr siècle). — Dans l’Aisne, à St-Quentin : le 
rétable en pierre de la chapelle des fonts baptismaux 
(xv ou xvr siècle); le carrelage de la chapelle St-Michel 
(xiii* siècle) ; un arbre de Jessé sculpté et peint au-dessus 
d’une porte du xv* siècle. — Dans l’Oise, à St-Etienne 
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de Beauvais : les stalles -du xvi e siècle ; la statue de 
Ste Wilgefort, vierge crucifiée et représentée avec une 
barbe épaisse; cette statue ne parait être autre chose 
qu’un Christ byzantin du xu e siècle. 

Tombeaux. — A Ailly-sur-Noye (tombeau de Guy le 
Haubourdin, 1406); — Amiens, cathédrale (tombeaux 
en bronze d’Evrard de Fouillov et de Geoffroy d’Eu, 
évêques d’Amiens, xm* siècle ; de l’évêque Ferry de 
Beauvoir, 1472; et de son neveu, 1530; de Charles de 
Vitrv, 1679; du chanoine Lucas, 1628); — Argoules, 
abbaye de Valloires (tombes de Guy II, comte de Pon- 
thieu et d’Ide, son épouse, xm e siècle; sépulture des 
chevaliers tués à Crécv) ; — Brutelles (xm c siècle) ; — 
Folleville (pierre tombale en marbre de Raoul de Lannov 
et de sa femme, 1524; statues de François de Lannoyet 
de son épouse, 1548); — Montdidier (tombeau de Raoul 
de Vermandois, 1078) ; — Sains (tombeau des S. Fuscien, 
Victorix et Genticn, xi e siècle); — Thennes (monument 
d’un sire de Créquy et de sa femme, xv« siècle) ; — 
Tilloloy (xv e et xvn e siècles) (Somme); — Laon, à Saint- 
Martin (statue couchée d’un sire de Coucy, xn« siècle) ; 
tombeau d’une abbesse, xiv e siècle) ; — Soissons, à la 
cathédrale (statue tombale de M* <)e Simony) (Aishe) ; 
— Beauvais, à St-Etienne (pierre tombale du peintre 
J.-B. Oudry, mort en 1755) ; à la cathédrale (statue du 
cardinal de Forbin Janson, par Couston,1738) ; —Etouv 
(deux statues de grandeur naturelle : un seigneur et sa 
femme; les têtes en marbre sont d’une belle exécution); — 
Liancourt-sous-Clermont (deux belles statues tombales 
du temps de Henri II) ; — Morienval (xin® siècle) ; — 
Nogent-les-Vierges (1632, par Michel Bourdin). 
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Croix. 


La piété des üdèles a, de toute antiquité, placé des 
croix le long des chemins pour rappeler au voyageur un 
événement heureux ou malheureux. La Picardie a con¬ 
servé peu de ces monuments ; nous pouvons cependant 
citer encore celles de Crécy en Ponthieu (en briques, 
xn° siècle) ; — de Longuevillette (xi c siècle) ; — de 
Thennes (xiv 8 siècle) ; — du cimetière de Moyennevillo 
(xiv e siècle) ; — sur la place d’IIavernas (Somme) ; — et 
la lanterne funéraire d’Orry-la-Ville (Oise), sorte de fanal 
destiné à guider les convois à travers la nuit, ou à rappeler 
au passant les morts qui dorment dans le cimetière où 
elle est allumée. 

A suivre. Gaëtan de Witasse. 
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UNE 


SEIGNEURIE AU XV e SIÈCLE 


A cinq kilomètres d’Abbeville se trouve le village de 
MAREUIL, désigné par Marolum et par Marilio en 1105, 
village (lont l’existence parait établie dès le vin* siècle. 

Située sur la rive gauche de la Somme, cette localité 
faisait partie du Vimeu avant la Révolution ; elle était de 
l’élection et du bailliage d’Abbeville; — sa cure, qui 
dépendait d’abord du doyenné d’Oisemont, fut, après le 
démembrement de ce dovenné en 1693, rattachée à celui 
de Mons-Boubers. 

Dans son Histoire de cinq villes et de trois cents 
villages, — qu’il faut toujours consulter quand on 
s’occupe d’un point quelconque de l’arrondissement 
d’Abbeville, — M. E. Prarond consacre trente-quatre 
pages à Mareuil et à Caubert, son annexe (1). — Pour 
nous, nous ne voulons étudier aujourd'hui qu’un point 
de l’histoire de ce village : l’importance de sa seigneurie 
à la fin du xv” siècle. 


I 


La famille des Tyrel, sires puis princes de Poix, pos¬ 
sédait la terre de Mareuil dès les premières années du 


(1) Voir t. I, p. 134 à 1G7. 
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xiv* siècle ; après être resté pendant plus de cent ans 
dans cette famille, le domaine de Mareuil passa par 
alliance, vers 1428, dans la maison de Soissons-Moreuil, 
par suite du mariage de Thibaut de Soissons avec Mar¬ 
guerite de Poix.' 

La seigneurie de Mareuil était châtellenie et formait 
l’une des vingt-six pairies du comté de Ponthieu ; d’après 
les Coutumes de ce comté, les possesseurs de fiefs nobles 
devaient à leur suzerain un droit de relief de. soixante 
sols, mais ce droit était de dix livres pour ceux qui pos¬ 
sédaient une pairie. 

De la seigneurie de Mareuil relevaient, — au siècle 
dernier, — plus de soixante fiefs et seigneuries ; douze 
fiefs étaient situés sur le terroir de Mareuil; mais les mou¬ 
vances nous paraissent avoir été moins nombreuses au 
xv* siècle. En 1485, Jean II de Soissons-Moreuil/chevalier, 
petit-fils de Thibaut et de Marguerite de Poix, était sei¬ 
gneur de Mareuil, de Poix.de Moreuil, d’Equenneset d’au¬ 
tres lieux—c’est pour lui qu’a été fait le « Compte des cens, 
rentes, revenus, profits et émolumens » de la terre de 
Mareuil, compte qui commence le jour de la S. Jean 
1485 et finit à pareil jour de l’année suivante. C’est ce 
compte (1),— qui se trouve aux Archives d’Abbeville, — 
que nous allons analyser. 


Il 

Le receveur, Colinet Prier, établit d’abord les recettes 
perçues à Mareuil, puis viennent celles qu’il a faites à 


(l) Registre pap. in-4°, 280 pp. 
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Huchenneville, au Maisnil, à Limercourt, à (loancourt, à 
Epagnette (pour le fief de la Fontaine), à Cambron, à 
Cannessières, à Oisemont, à Bray-lès-Mareuil et à Cau- 
bert ; mais nous ne nous occuperons que des redevances 
recueillies à Mareuil. 

Les maisons, courtils, pièces de pré ou de terre labou¬ 
rable, ténements, etc., se trouvent détaillés en 450 ar¬ 
ticles ; — l’importance des ténements est rarement spé¬ 
cifiée, de même que la contenance des prés n’est pas 
souvent indiquée, — le receveur se bornant à inscrire : 
un pré, une aire, une airette, etc. Une très grande partie 
du terroir de Mareuil était convertie en prairies natu¬ 
relles. 

Les terres et les prés avec les 99 maisons du village 
étaient occupés par 136 tenanciers; les tenures variaient 
de douze verges à quatorze journaux, sans que cette der¬ 
nière quantité fût jamais dépassée. Par ces indications, 
on voit que la propriété était très morcelée au xv* siècle, 
et que, par conséquent, la division territoriale ne date 
pas de la Révolution, comme on le croit généralement à 
tort. Nous en avons encore une preuve au commencement 
du xvm' siècle : à cette époque, le domaine utile du sei¬ 
gneur de Mareuil ne consistait qu’en 68 journaux de terre 
à la sole, en 25 journaux de ix>is à coupe par an et en 
10 journaux de pré. (D. Grenier). 

Les redevances ou censives n’étaient point uniformes : 
tel tenancier ne devait qu’une poule pour sa maison, tel 
autre en rendait deux; un autre s’acquittait en donnant 
seulement deux sols — 2 fr. 25; — cette différence pro¬ 
venait du plus ou du moins d’importance qu’avait la 
maison. Le curé de Mareuil, qui était le plus fort censi- 
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taire, rendait cinquante-deux sols — 58 fr. 50 — pour 
son manoir, établi sur l’emplacement de l’ancien hôpital ; 
un autre tenancier était taxé à une mine de blé, quatre 
chapons, une poule et douze deniers. — Bien que les 
taxes ne fussent point les mêmes pour chaque maison, il 
y avait cependant quelque uniformité pour la plupart 
d’entre elles : on trouve, en effet, un certain nombre de 
tenanciers taxés à une mine, six deniers et deux chapons. 

Cinquante-six maisons étaient pourvues d’un four ; le 
seigneur faisait percevoir deux sols pour chacun d’eux. 
Indépendamment de ces fours particuliers, il y avait un 
four banal, comme il en existait dans presque toutes les 
seigneuries ; nous en avons la preuve par les xxvj pièces 
de blancq bois abattues pour le four du censier. 

Les termes des redevances étaient généralement : la 
S. ftemi, pour le blé; Noël, pour l’argent, les chapons et 
les poules; les deux sols pour les fours étaient perçus à 
la S. Jean. 

Les redevances ordinaires étaient acquittées en argent, 
en grains ou en volailles, mais il s’en trouvait d’autres 
de nature différente. Ainsi un tenancier du seigneur de 
Mareuil lui devait une paire d’éperons de fer de la valeur 
de douze deniers — 0 fr. 67 ; — un autre, deux verres 
valant chacun quatre deniers; un troisième, quatre verres 
de chacun deux deniers (i); le briquetier, trois mille 
briques (2) ; un autre tenancier lui devait du. cresson 


(1) Suivant le compte de 1506, il n’était plus dû que deux verres au 
seigneur. 

(2) Sa briqueterie lui avait été donnée pour cinq ans, moyennant 
15000 t briques qu’il devait fournir au seigneijr. 
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tous les jours pendant le carême et durant deux mois de 
l’été; le reste de l’année, il était tenu de lui en fournir 
trois fois la semaine. 

D’après les comptes de Mareuil de 1506 et de 1510, 
l’un des tenanciers du seigneur lui présentait annuelle¬ 
ment à la S. Christophe une douzaine d’estœufz( 1) blancs , 
sur l’amende de sept solz six deniers. 

Si nous quittons pour un instant la seigneurie de 
Mareuil sans sortir cependant du domaine de Jean de 
Soissons, nous voyons qu’à Limercourt l’un de ses tenan¬ 
ciers lui devait pour un journal et demi de terre ung 
cliappel de roses à la S. Jean; un autre tenancier lui 
devait pour sa maison, sise au même lieu, une mine de 
blé à la S. Remi, douze deniers et deux chapons à Noël, 
et deux chappeaux de fleurs de plusieurs couleurs à la 
S. Christophe; un troisième tenancier lui offrait le même 
jour, pour un jardin, un capel de roses de plusieurs coul- 
leurs. —En 1685, le seigneur de Mareuil recevait encore 
à Limercourt un chapeau de roses et trois chapeaux de 
fleurs; en 1710, l’un de ses tenanciers au même lieu lui 
devait deux chapeaux de violettes à la S. Christophe. 

On lit dans les Arts somptuaires (2) du regrettable 
M. Ch. Louandre : o Les couronnes de roses ou de per¬ 
venche tenaient une grande place dans les redevances 
féodales. C’était, avec les éperons et les gants, le plus 
important symbole des droits honorifiques.... ». Et il 
ajoute : « Les chapeliers de fleurs étaient en même temps 


(1) Petite balle servant au jeu de tamis; elle est encore désignée sous 
le nom d'éteuf dans plusieurs pays de notre département. 

(2) Voir t. I, p. 130. 

T. vi, 2° s. 17 
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jardiniers. * — Cependant un certain nombre de cou¬ 
ronnes étaient faites de fleurs artificielles. 

t II n’y avait point de cérémonies d’éclat, point de 
noces, point de festins où l’on ne portât un chapel de 
roses, — dit Legrand d’Aussy. — Ce chapel ou couronne, 
placé sur la tête des convives, rappelait les jours fas¬ 
tueux de la grande élégance romaine. Les amants en 
offraient à leurs maîtresses. Dans une chanson du 
xiii* siècle, un chevalier, rencontrant une jeune fille, met 
pied à terre, attache son cheval à un arbre, et s’asseyant 
près de la bachelette, il lui parle du talent qu’il a de 
tresser des chapeaux avec la fleur qui blanchoye. Les 
jongleurs comptaient aussi, parmi leurs agréments, l’art 
de faire ces cliapelez de flors qui,dans lesjoûtes poétiques 
étaient la récompense des vainqueurs.... » (I). 

Suivant le compte de 1486, l’abbesse de Berteaucourt 
devait, pour sa porte de Monflières, cinq sols au seigneur 
de Mareuil ; — un seul des tenanciers de ce dernier lui 
devait recéandise (2). 

Il n’est point fait mention dans ce compte de différents 
droits singuliers dont jouissait le seigneur de Mareuil; ces 
droits qui, on le comprendra, ne peuvent figurer que 
dans les dénombrements, l’autorisaient à se faire ouvrir 
la portelette d’Abbeville lorsqu’il le voulait; — à choisir 
avant tout le monde sur le marché de cette ville un lot 
de poissons ; — à traverser une fois l’an la salle des 
gardes du château de Huppy, accompagné de sa suite et 
de ses chiens. 


(1) Histoire de la vie privée des Français . 1815, t. I, p. 247. 

(2) Ce droit était dû pour les maisons non habitées. 
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Le montant des censives en argent dues au seigneur de 
Mareuil en 1486 s’élevait à 92 1. 2 s. 10 d. — 2073 fr. ; — 
il lui était dû de censives en nature : 356 chapons, 21 
poules, 17 oies 1/2, 72 setiers 14 boisseaux de blé, 
2 setiers d’avoine et 6 verres. — Pour la perception des 
fractions de volaille, le prix d’estimation des poules était 
de 14 deniers la pièce, — 0 fr. 78 — des chapons, 
de 18 d. — 1 fr. ; — des oies, de 20 d. — 1 fr. 12. — 
Le blé était estimé 12 sols le setier, — 13 fr. 50 — et 
l’avoine, 5 sols, — 5 fr. 62. 

La somme totale des censives perçues à Mareuil montait 
à 165 1. 16 s. 4 d. — 3.730 fr. — A cette somme, il faut 
ajouter le produit des censives d’Huchenneville, du 
Maisnil, de Limercourt, de Goancourt, de Cannessières, 
d’Oisemont, de Bray, de Caubert, de Cambron et du fief 
de la Fontaine, — et l’on obtient un total de 350 1. 15 s. 
9 d. 2 ob. — 7.892 fr. 

A la recette des censives de Mareuil et de ses dépen¬ 
dances venait aussi s’ajouter une autre recette à revenu 
variable ; cette dernière comprenait le produit des dèoits 
de rivage, de mort et vif herbage, de pâturage, de lods 
et ventes, le produit des louages , des fermes, des ventes 
de bois, des exploits de justice, etc. 

Le droit de rivage était dû par les propriétaires de 
bâteaux qui déchargeaient leurs marchandises en l‘eaue 
et leire de mondit seigneur ; ce droit, qui était de deux 
deniers par jour, était rarement perçu, parce que les 
bateliers évitaient de stationner en face du domaine du 
seigneur de Mareuil (1)! 


(I) Le droit de rivage était dû sur 4e lief de la Fontaine à Epagnette. 
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Le droit de vif herbage donnait au seigneur la faculté 
de prendre à son choix une bête à laine, sur chaque 
troupeau de dix bêtes ; sur cet excédant, ou quand le 
troupeau était inférieur à ce nombre, il était dû par chaque 
bête une obole payable la veille de la St-Jean. 

Le droit de pâturage était de 12 deniers pour une 
vache, 0 fr. 67 — de 6 deniers pour un veau, — 0 l'r. 33, 
et de 18 denier pour un cheval, — 1 fr. — En 1485-86, 
58 vaches et 3 veaux étaient envoyés au marais de Mareuil. 

Le droit de lods et ventes perçu sur les ventes à raison 
du treizième denier pour les tenements tenus en cotlerie 
et du quint denier pour les fiefs, produisit 15 1. 7 s. 2 d. 

— 345 fr. 

Les fermes muables étaient celles du droit de forage, 
(droit sur le vin), affermé 20 s. — 22 fr. 50 ; — de la 
vicomté, affermé 40 s. — 45 fr. ; — de chasse, affermé 
3 1. 4 s. — 72 lr. ; — de pêche, affermé 16 s. — 18 fr. 

Le seigneur de Mareuil avait encore le droit de planches, 

— sorte de ponts, — et ce droit était aussi affermé ; mais 
en 1485-86 les eaux de la Somme se répandirent dans la 
prairie de Mareuil et empêchèrent toute circulation; le 
fermier des planches ayant abandonné sa maison et quitté 
le pays ne put payer le prix de sa ferme. 

Le moulin d’Escroisettes, à Epagnette, était affermé 
moyennant 5 inuids de blé. 

Le droit de champart était donné à ferme à raison de 
6 setiers de blé et de 6 setiers d’avoine. 

La vente de 16 journaux de bois produisit 681. 2 s. 8 d. 

— 1.532 fr. 70. — Indépendamment de la coupe de ces 
seize journaux de bois, on voit dans le compte de 1486, 
sous la mention distribution fie menus bois, qu’une autre 


fi 
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coupe de 220 verges était ordonnée par le seigneur ; un 
demi-journal était accordé au censier ; un autre demi- 
journal, aux Chartreux d’Abbeville ; 26 verges, aux Mini¬ 
mes de la même ville ; le fermier des Planches, le meunier 
d’Escroisetles, le bailli de Mareuil avaient part à cette 
distribution, ainsi que plusieurs autres personnes à des 
titres divers ; enfin 39 verges de bois étaient coupées pour 
la provision et despense de l’ostel de mondit seigneur. 

Les exploits de justice ne rapportèrent rien au seigneur 
en 1486, ce qui prouve en faveur des habitants de 
Mareuil pour cette année (l). 

Le total du chapitre des recettes, comme on dit de nos 
jours, s’élevait à 447 livres 2 sols 9 deniers, — ce qui 
représenterait aujourd’hui une somme de 9.060 fr. envi¬ 
ron. — Au commencement du siècle dernier, le domaine 
de Mareuil valait 950 livres en censives, et le « casuel des 
fiefs » rapportait près de 6.000 livres. (Arcli. d'Abbeville). 


111 

La seconde partie du compte de I486 est consacrée aux 
taises ou dépenses de toute nature occasionnées par le 
seigneur de Mareuil ; ruais l’objet de la plupart de ces 
dépenses n’est point indiqué, — le receveur employant le 


(1) D’après le compte de 1506, il y eut 7 condamnations à 60 sols; 

4 furent prononcées pour bature el navreure , une pour vol, une pour 
outrages , violence et voyes de faits , et la septième pour vol de six petits 
ambres laissés pour étalons , à raison de 60 sols pour chaque arbre. — % 
Suivant complet 1510, il v eut seulement deux condamnations à 
60 s. pour raison de déba4s. 
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plus souvent cette formule : payé par l’ordonnance ou par 
le commandement de mondit seigneur, ou cette autre : 
payé par cédule signée d’icelui seigneur, — sans plus 
d’explication. 

D’après les quelques indications que fournit notre 
compte, on peut diviser les dépenses en cinq catégories : 
dépenses personnelles, — de bouche, — travaux au châ¬ 
teau, — salaire des ouvriers, — et dépenses diverses. 

La première dépense inscrite est une somme de 150 livres 

— 3.375 fr. — payée à Pierre de May, bourgeois 
d’Amiens. — C’était peut-être le remboursement d’un 
prêt qu’il avait fait à Jean de Soissons. Ce dernier, qui 
demeurait le plus souvent au château de Poix ou au châ¬ 
teau de Moreuil, venait passer quelques jours à Mareuil 
de temps à autre ; à cet effet, il faisait venir de Poix des 
litz et des couvertois, qui étaient reportés à Poix après 
son départ. 

Le 24 janvier 1485, le seigneur de Mareuil et « made¬ 
moiselle de Domart, » — sa mère, — faisaient une dépense 
de 43 1. 13 s. 1 d. — 982 fr. — Le 14 avril 1486, Jean 
de Soissons faisait une dépense de 10 1. 4 s. 11 d. 

— 230 fr., — quand il alla à Boulongne en pèlerinage. — 
Le 23 mai suivant, il dépensait 43 s. 6 d. — 48 fr. 70 — 
avec M. de Domart et leurs gens. Le même jour M. de 
Domart dépensait 14 s. — 15 fr. 75 — chez un tavernier 
de Mareuil. — Le 24 août, le receveur remettait 101. 4 s. 
—229 fr. 50 — à son maitre. — Le 11 septembre, dépense 
de 413 s. 9 d. — 127 fr. 

Comme dépenses de bouche, nous avons relevé entre 
autres : un achat de 2 pièces de vin à 12 livres la pièce 
f — 270 fr. ; — un autre achat de U lots de vin bastarl 
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pour être envoyé à Poix; il coûtait 4 s. le lot—4 fr. 50; — 
«achat de six boisseaux et demi de sel à 2 s. le boisseau 

— 2 fr. 25 ; — achat à Abbeville au mois de septembre 
1485, de trois cents harengs saurs à 16 s. le cent—18 fr ;— 
ils furent portés à Poix pour la provision de mondit 
seigneur ; — achat de deux saumons à 20 s. pièce, — 
22 fr. 50 — pour être aussi envoyés à Poix ; — achat de 
douze raies pour 18 s. — 20 fr. 25 ; — une somme de 18 
livres — 405 fr. — était payée à un boucher d’Abbeville 
pour fournitures de char ; — dépense de 14 1. 1 s. 7 d. 
pour plusieurs provisions. 

La toiture du château et celle de ses dépendances 
devaient être gravement endommagées pour qu’une somme 
de 14 livres — 315 fr. — fût payée au couvreur, à raison 
de 2 sols par jour ; à cette réparation, il fut employé 
4.500 tuiles à 32 s. le mille, — 36 fr. ; — 19 setiers de 
chaux à 4 s. le setier, — 4 fr. 50 — et 18 belle- 
nées (1) de sablon, — (sable). — Le receveur payait 
à deux armuriers d’Abbeville, 48 s. — 54 fr. ; — à un 
pelletier, 7 1. 12 s. — 171 fr., — à un maréchal, 21 s. 

— 23 fr. 62 — pour avoir ferré les chevaulx ; — à un 
cordonnier 100 s. — 112 fr. 50 — pour solliers et hou- 
ziaux; à un autre cordonnier, 16 1. 9 s. — 370 fr. ; — 
à deux manouvriers 104 s. —117 fr. — pour avoir fauché, 
fané et amoflé 13 journaux de pré, à raison de 8 s. —9 fr. — 
du journal ; — à deux autres manouvriers, 112 s. 

— 126 fr. — pour la fenaison de 14 journaux de pré ; — 
à deux bûcherons, 33 s. — 37 fr. — pour avoir abattu 


(1) Bellenée ou balenèe , mesure de compte pour la chaux, le sable, etc., 
contenant dix mannes. 


* 
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et fagoté xxxix vergues de menu bois ; — à un batelier 
d’Abbeville, 64 s. — 72 fr. — pour avoir refait et mis à 
point le bâteau du seigneur ; — à un tonnelier, 40 s. pour 
avoir relié deux pièces de vin estant au chastel. 

Nous ne voyons que deux officiers seigneuriaux' payés 
par le receveur : le bailli, qui touchait 42 livres par an 
— 270 fr., — et le procureur, qui en touchait 4 — 90 fr.— 
Le mesureur-juré (arpenteur) touchait 40 s. — 45 fr. ; — 
le receveur, 81. — 180 fr. — et le clerc chargé de minuter 
et de grossoyer le compte, 4 1. — 90 fr. 

Parmi les dépenses diverses, nous avons relevé les 
suivantes :191.4s. — 207 fr. — pour l’achat d’un che¬ 
val; — 4 1. donnés à I’IIôtel-Dieu d’Abbeville, pour le 
montant de la censive que devait Jean de Soissoris à cause 
de la maison qu’il avait dans cette ville et que l’on appe¬ 
lait rhôtel de Moreuil ;— 15 s. payés pour la course de 
l'espée et pour le tambourin de Sl-Christophe ; nous 
n’avons pu découvrir ce qu’était cette course; — don de 
2 setiers de blé au prieur de Marcuil et d’un setier au 
curé du même lieu, pour la célébration d’un obit solennel 
fondé par Guillaume Tyrel ; — don de 2 setiers de blé 
pour la garde des oiseaux du seigneur ; — emploi de 43 
setiers d’avoine pour la nourriture de ses chevaux ; — 
achat pour 20 d. — I fr. 12 — de deux paires de pigeons 
pour les oyseaux de mondil seigneur. Ces oiseaux ser¬ 
vaient à la chasse du châtelain de Mareuil. 

Enrésumé,letotaldesdépensess’élevaità499l. 16 s.7d. 
1 ob. — 41.245 fr. ; — le montant des recettes, on se le 
rappelle, n’atteignait que 447 livres .; il y avait donc un 
déficit de 52 livres—4.470 fr., —somme assez importante. 

En terminant disons un mot des comptes seigneuriaux. 
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Le receveur, qui ne savait pas toujours écrire, était chargé 
d'opérer les recouvrements et de payer les fournisseurs ; 
le plus souvent il n’exerçait sa charge que pendant une 
année à l’expiration de laquelle il faisait établir par un 
clerc, en double expédition, le compte qu’il devait pré¬ 
senter ensuite à son maitre ; ce dernier le faisait apurer 
avant de l’approuver ; celui que nous avons sous les yeux 
porte à la fin la mention suivante : 

Ces présens comptes ont esté veux, clou et regardex- par 
Jehan de Bigant, bailli de Poix, Guillaume Postel et 
Mahieu le Fevre, en la présence de monseigneur et dudit 
receveur en personne, sauf tout erreur d’un costé et d’autre , 
et furent dox- le xxix" jour de décembre an [M] MJ* UIJ" 

et siv. Signé : J. DE SOISSONS, avec paraphe. 

IV 

Nous en avons fini avec l’analyse de notre compte ; si 
cette pefite étude parait aride, la lecture du manuscrit 
qui nous a servi l’est bien davantage au premier abord ; 
cependant il s’en dégage plus d’un enseignement qu’il est 
bon de faire ressortir. On voit quelles étaient les obliga¬ 
tions de nos ancêtres envers leurs seigneurs, à quelles 
redevances, parfois bizarres, ils étaient taxés ; on voit 
aussi quel était le prix des denrées, des journées de 
travail, de la main-d’œuvre et mille autres détails que 

l’on ne saurait trouver ailleurs. 

Puisse cetle petite analyse n’étre point trop dédaignée 

de ceux pour lesquels 1 étude du passé a quelques charmes! 
C’est pour eux seuls qu’elle a été entreprise... 

Alcius Lbdiei;. 

Bibliothèque cl’Abbeville, ce i e> Juillet iH83 
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CHAPITRE XIII. 

SOMMAIRE 

M. Liévin Louis Jacques Jérôme Prévost, maire. — M. Jérôme Lion, 
maire. — L'affaire du Royal Champagne cavalerie. — Le sous- 
lieutenant Davout. 

Le 24 août 1789, en exécution de l’ordonnance du roi 
du 4 du même mois, le régiment de Royal Champagne 
cavalerie ainsi qu’une compagnie de grenadiers détachée 
du régiment « de Bervick irlandais ï, sous le commande¬ 
ment de M. de Chalup maréchal de camp, se rendirent 
sur la place d’armes et prêtèrent en présence d’une foule 
considérable, le serment prescrit par cette ordonnance. 

Les événements avaient échauffé les cerveaux des 
Hesdinois, les troubles et la désunion, disent les archives 
de la mairie, régnaient dans la ville (1). Des rixes 
eurent lieu le 15 novembre à l’occasion d’une assemblée 
de commune, pour délibérer sur l’utilité ou l’inutilité 
d’un canal d’Hesdin à Montreuil, et aussi pour la nomina' 
tion des adjoints. Peu après l’on députa « M. Ste-Croix 
Cofïin avocat échevin à l’Assemblée nationale pour obtenir 
la constitution d’une milice, faire régner le bon ordre 
dans la ville, requérir un ordre afin de faire rejoindre 


(1) C'est à cette époque que la France fut divisée en 83 départements 
(loi des 22 décembre 1789 et 8 janvier 1790). 
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au corps deux membres de la municipalité qui avoient 
donné leur démission et pour faire toutes les représenta¬ 
tions nécessaires au soutien des droits de cette municipa¬ 
lité, faire aussi toutes les démarches, prières, observations 
et tout ce qu’il jugera à propos pour avoir une règle de 
conduite invariable sur les différents objets qui motivent 
les troubles et la désunion de cette ville. » 

Le maire était l’un des deux démissionnaires auxquels 
on fait allusion dans la citation que nous venons de donner. 
Les habitants étaient alors divisés en deux camps dont 
l’un était partisan du mouvement d’émancipation et dont 
l’autre était resté imbu de préjugés. Cette division pro¬ 
duisit les troubles dont nous parlerons bientôt. 

L’assemblée avait du reste décidé que les municipali¬ 
tés veilleraient au maintien de la tranquillité publique, et 
que sur leur simple réquistion les milices nationales ainsi 
que les maréchaussées seraient assistées des troupes afin 
de poursuivre et d’arrêter les perturbateurs de l’ordre 
public. — Les milices nationales et toutes les troupes 
devaient prêter serment à la nation et au roi (I). 

Au milieu de cette désunion et de ces troubles, on 
s'étonnera de voir les moines de St-André et de Dom- 
martin offrir d’enseigner gratuitement les humanités au 
collège de la ville, c’est cependant ce qu’ils firent le 
7 décembre 1789. Le lendemain, M. de St-Amand faisant 
fonctions de maïeur, assembla le Conseil et fit prendre la 
délibération suivante : 

« Mous mayeur et conseil de la ditte ville d’Hesdin 


(1) L’Assemblée décida aussi la vente des biens du clergé. 
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^vons reconnu que l'emprise de ce.college par mes dits 
sieurs les abbés prieurs et religieux des dittes abbayes 
de Dommartin et de St-André, seroit d’un très grand 
avantage tant aux habitants de cette viile qu’à ceux des 
campagnes voisines et que par ce moyen l’on pourroit 
employer les revenus du college actuel à l’établissement 
dans cette ville de plusieurs Frères de la Doctrine chré¬ 
tienne pour y enseigner les premiers principes, ainsi qu'à 
d'autres objets d’une égale utilité, ce qui est d’autant 
plus nécessaire en cette ville qu’on y manque d’institu¬ 
teurs des premiers principes. » 

Le Conseil demanda à l’Assemblée nationale de décré¬ 
ter l’acceptation des offres des Yeligieux ; mais, les évé¬ 
nements succédaient aux événements. 

Le commandant de la milice d’Hesdin était M. Varlet 
de la Vallée, homme libéral, très partisan des idées 
nouvelles. Il s’était lié d’amitié avec un sous-lieutenant 
du régiment de Royal Champagne, qui, lui aussi, con¬ 
trairement au parti pris par ses chefs, notamment par 
son colonel M. de Fournès et aussi par la municipalité 
hesdinoise, suivait le mouvement en avant. Ce sous- 
lieutenant s’appelait : Louis Nicolas Davout. 

Le 12 janvier 1790, la milice d’Hesdin prit un arrêté 
en vertu duquel elle jura de faire respecter les décrets 
de l’Assemblée nationale sanctionnés par le roi. Ce ser¬ 
ment répété le 17 du même mois par les huit compagnies 
composant cette milice, eut de l’écho dans le Royal 
Champagne et le 27 avril suivant, le sous-lieütenant 
Davout, presque tous les sous-ofliciers, brigadiers et 
cavaliers de ce régiment se joignirent à la maréchaussée 
et à la milice hesdinoise ; puis tous ensemble jurèrent 
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solennellement « de donner une entière et inviolable 
adhésion aux décrets de l’Assemblée nationale, sanc¬ 
tionnés par le roi; de protéger Vexécution de ces décrets 
et de prendre sous leur sauve-garde, les personnes et les 
propriétés des citoyens ï (1). 

Cette réunion fut d’ailleurs très paisible et se termina 
par un Te Deum qui fut chanté par le clergé hesdinois. 
Une expédition du serment fut envoyée à l’Assemblée 
nationale qui décida le 17 mai suivant : a Que des témoi¬ 
gnages de satisfaction seroient adressés par son président : 
à la maréchaussée, à la milice nationale d’Hesdin, ainsi 
qu’au Royal Champagne cavalerie. » 

Le 29 janvier, M. Liévin Louis Jacques Jérôme Prévost, 
conseiller du roi et maître particulier de la maîtrise des 
eaux et forêts, fut nommé maire (2). C’était un homme 
énergique, appartenant à une famille dont l’influence 
sur les Hesdinois pouvait faire espérer la cessation des 
troubles ; malheureusement il ne fit que passer. 

L’Assemblée nationale avait opposé l’établissement des 
gardes nationales aux brigandages et aux attaques jour¬ 
nalières contre les personnes et contre les propriétés, 
c’était en résumé ce que la municipalité hesdinoise avait 
elle-même demandé ; mais le mal s’était encore aggravé : 
le 7 mai 1790, on se vit dans la nécessité de faire désar¬ 
mer tous les habitants ne montant pas la garde et de ne 
laisser des armes qu’à ceux qui étaient de service (3). 


(1) Archives d’Hesdin. 

$) C’était un neveu de l’abbé Prévost. 

v3) Le 9 avril, le maire et les officiers municipaux d’Hesdin prirent 
une délibération sur la réquisition du procureur de la ville, alln de 
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Davout avait pris un tel ascendant sur les officiers et les 
hommes dê son régiment, qu’il était considéré par eux et 
aussi par les habitants, comme en étant le véritable chef, 
ainsi que le prouve l’acte ci-dessous extrait des registres 
de catholicité : 

« Le premier juin mil sept cent quatre vingt dix à 
quatre heures et demie ce matin, est née et le même jour a 
été baptisée par moi soussigné curé doyen de cette paroisse 
Louise Ursule (1), fille légitime de François Joseph Pépin 
Hénocq, garçon cordonnier et de Marie Françoise Jac¬ 
queline Ternois. Le parrain a été monsieur Louis Nicolas 
Davout au nom et place du Royal Champagne cavalerie 
en garnison en cette ville et la marraine a été dame 
Marie Josèphe Philippine Ursule Laisné épouse de mon¬ 
sieur Varlet de la Vallée, commandant de la milice natio¬ 
nale d’Hesdin. Les parrain et marraine ont signé et prêté 
en outre par ledit acte pour l’enfant le serment civique 
d’être fidèle à la nation, à la loi et au roy ». 

Laisné de la Vallée (2). Davout (3). 

Dufouu, curé doyen d’Hesdin. 

Le 1 1 juin suivant, notre ville était en liesse à cause 
de l’arrivée dans ses murs des troupes de Montreuil, 


faire réunir le dimanche 11 « tous les citoyens composant la commune » 
pour y prêter serment. L’assemblée se Ht à 11 heures du matin, sur la 
place - au devant de l'holel-de-vUle ». 

(1) Elle se maria avec un sieur Waliet qui devint concierge du 
cimetière d’Hesdin. 

(2) Ce fut un sieur Laisné d’Hesdin qui construisit, en qualité d’en¬ 
trepreneur, le pont Sans Pareil près d’Ardres. 

(3) Davout signait ainsi, et non ûavoust. 
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d’Etaples, d’Hesdin « et autres » venant d’assister à 
Arras « au pacte fédératif entre les troupes de ligne et 
les gardes nationales existant dans le Pas-de-Calais. Il 
fut fait à cette occasion une distribution de pain et de 
bière aux pauvres.— Cette fête coûta à la ville 1722 liv. 
7 sols. 

Le cours de la Révolution était alors très agité. Les 
journalistes monarchiques et radicaux cherchaient à 
déterminer un mouvement populaire — les uns en avant, 
les autres en arrière—en récriminant contre l’assemblée, 
c’est alors que les membres de cette assemblée résolurent 
de célébrer la fête du 14 juillet pendant laquelle serait 
prêté le serment civique ; et, où la fédération de toute la 
France serait représentée par des députations de tous les 
corps de l’armée et des gardes nationales de France. 

Dès le 42 juillet, le corps municipal d’Hesdin fit une 
proclamation signée : Prévost, Hallette-Deneuville, Des- 
plancques, Leblond, Videleine, Hallette, Lecointe, Joanne 
et Bellèvre ; dans laquelle il annonçait que le 44 juillet 
k l’heure précise de midi, le signal de la cérémonie serait 
donné conformément à l’invitation faite à toutes les 
municipalités de s’assembler le même jour et a la même 
heure, afin que le serment fédératif fût prononcé de con¬ 
cert et au même instant. 

Le corps municipal invita en conséquence tous les 
habitants ainsi que le régiment de Royal Champagne 
cavalerie à se trouver sur la place d’armes. 11 pria éga¬ 
lement tous les citoyens d’illuminer leurs maisons <r à 
» neuf heures précises la nuit durante, et k venir k la 
» même heure sur la place de la ville pour y participer 
» au bal qui y auroit lieu. Il annonça en même temps 
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» qu’il se feroit à l’ancien hôpital une distribution en 
» pain et bierre atiquel effet on devra se munir d’un vase 
» nécessaire » (1). 

La cérémonie fut brillante. Le maire, M. Prévost, pro¬ 
nonça le discours suivant avant la prestation du serment: 

« Mes concitoiens, 

Quel spectacle auguste et imposant donne aujourd’hui 
à l’Europe entière la fédération des forces concitoiennes 
et militaires d’un grand empire, un monarque justement 
adoré a déclaré la voir avec plaisir. 

11 a été décrété, et le roi a voulu que le serment de 
fédération prononcé par nos représentans, en sa pré¬ 
sence, fut répété, au même instant dans tout le roiaume, 
par tous les citoiens soldats et par tous les soldats citoiens 
pour faire de tous les Français un peuple de frères, 
réunis pour assurer l’exécution de la loi. 

Cette fédération solennelle va faire cesser toutes les 
divisions et tous les troubles, elle fera respecter l’auto¬ 
rité suprême, qui, du sein de l’Assemblée nationale et 
du pied du trône, va couler librement à travers les 
canaux destinés à la recevoir, et à la faire circuler dans 
toutes les parties de cet empire qu’elle doit vivifier. 

Si l’Assemblée nationale a consacré ce principe qui a 
été accepté par le plus juste et le plus chéri de nos rois : 
» que les hommes naissent et demeurent libres et égaux 
» en droit, il a été également consacré que cette exprès- 


(l) Des députations furent envoyées non seulement à Paris, mais 
aussi à Lille. 


Digitized by Google 



é 


— 273 - 

» sion qui rappelle à l’homme toute la grandeur de son 
» être, l’avertit qu’il est subordonné aux lois que l’intérêt 
» de la société a fait établir. » 

Oui, Messieurs, il faut respecter et exécuter la loi, par 
notre soumission k celte loi, nous serons libres et heu¬ 
reux et c’est pour assurer son inviolable exécution que 
vous allez former cette fédération ; la réunion des forces 
citoiennes et militaires, doit en être le plus ferme appui. 
Ces forces ne doivent jamais se déploier que pour faire 
respecter le nom français par nos ennemis, ou pour 
assurer la tranquillité des citoyens par l’exécution de la 
loi. C’est d’après ce principe invariable flui a armé votre 
bras, concitoiens, que vous devez les diriger, cette force 
ne vous est confiée que pour la sûreté et pour le bonheur 
des Français. • 

Braves militaires, l’armée doit être soumise à la disci¬ 
pline la plus forte sous les ordres d’un roi vertueux, que 
ses augustes représentans ont déclaré en être le chef 
suprême, mais que l’obéissance est douce sous le com¬ 
mandant (M. du Brocq) si juste, qui mérite la confiance 
et le respect de ceux qui lui sont subordonnes. 

O mes concitoiens, la subordination est non seulement 
nécessaire dans les armées, et elle en fait toute la force ; 
elle l’est aussi dans l’ordre social ; par elle seule la 
liberté ne dégénère pas en licence, car cette sainte liberté 
consiste à ne vouloir et à ne pouvoir que ce qui ne nuit 
pas à autruy; plus un peuple est libre, plus il doit recon¬ 
naître et respecter l’empire des lois. 

Aimons-nous tous les uns les autres, chers concitoiens, 
et jurons-le. Quel bonheur pour nous de prêter tous 
ensemble le serment civique et fraternel que nous allons 
t. vi, 2' s. 18 
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faire sous le règne d’un monarque dont le nom mérite 
d’être associé à ceux de Charles V, de Louis XII et de 
Henri IV ». 

M. Varlet de la Vallée, commandant de la milice 
bourgeoise, n’avait pu « pour affaires indispensables se 
trouver à la tète de la troupe le 14 juillet » pour y 
prêter le serment fédératif, il le prêta le 25 juillet. Il 
avait établi pour la sécurité de la ville trois postes pour 
la garde, l’un à l'hôtel-dc-ville commandé par un capi¬ 
taine, l’autre au gouvernement commandé par un sous- 
lieutenant et le troisième sous les ordres d’un lieutenant 
« à la maison où èst décédé le S T Michault de Cannevüle ». 

Le 3 août 1790, M. Prévost donna sa démission de 
maire, par suite de sa nomination au poste d’adminis¬ 
trateur du département du Pas-de-Calais ; dès le 2 août 
il avait quitté Hesdin. Il fut remplacé par M. Jérôme 
Lion. M. Prévost était parti aussitôt après les événements 
que nous allons rapporter et dont nous trouvons les 
détails dans les archives de la mairie, laissant ainsi à 
son successeur une situation très embarrassée : 

« Ce jour d’hier (I er août), messieurs les officiers du 
» Royal Champagne cavalerie, dans un repas de confra- 
» ternité qu’ils rendirent à la municipalité et à la garde 
» nationale qui les avoient invités à pareil repas au 
» retour des confédérés de cette ville, tant de la eonfédé- 
» ration de Lille que de celle de Paris, annoncèrent à 
d tous leurs convives la promotion du S r Odille, cy 
» devant maréchal des logis en chef de leur régiment au 
» grade de sous-lieutenant au même régiment et cette 
» nouvelle parut faire d’autant plus de plaisir à tous les 
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» convives que le S r Odille avoit dans la ville la réputa- 
» tion d’homme d’honneur, prudent et de mérite ; après 
» le repas on dansa sur la place et messieurs les officiers 
» avoient tout disposé pour ce sujet; vers les sept heures 
» du soir on apprit que plusieurs sous-officiers du régi- 
» ment avoient vu de mauvais œil la promotion du 
» S r Odille au grade de sous-lieutenant, qu’ils en mur- 
» muroient et qu’ils se disposoient à troubler le divertis- 
» sement. Vers les huit heures du so^r, on vit paroitre 
» une trentaine de polissons de la ville en bas âge avec 
■o des bâtons à la main, qui crioient aux aristocrates, le 
» procureur de la commune parvint à leur faire prendre 
» leurs béions et à les dissiper ; vers huit à neuf heures 
» du soir on vit paroitre une quarantaine de cavaliers 
» rangés sur plusieurs files qui tenoient chacun une 
» chandelle allumée à la main, aiant un autre cavalier à 
» leur tête qui jouoit du violon, ils se promenèrent ainsi 
® autour de la danse, en criant: Vive la nation ; cette 
» cavalcade, aiant fait craindre quelques troubles, la 
» municipalité qui étoit à l’hôtel commun, fit appeler le 
» commandant et une grande partie des officiers de la 
t> garde nationale, qu’elle engagea à ne point s’éloigner, 
» pour pouvoir être prêt à ramener l’ordre en cas d’évè- 
» nement; on fit doubler les postes, tant de la garde 
» nationale que du régiment, et les officiers de l’état 
® major de la place, de la garde nationale et du régiment 
» restèrent constamment sur la place pendant toute la 
» durée de la danse et les cavaliers se promenèrent ainsi 
» avec leur violon et chandelles dans toute la ville et 
» repassèrent ainsi différentes fois sur la place, en criant 
» et annonçant que le lendemain devoit être un grand 
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» jour, on devoit mettre les aristocrates à la lanterne. 
ï La danse finit enfin vers les minuit et demie, par ordre 
» de la municipalité tout le monde se retira assez tran- 
» quillement sauf lesdits cavaliers qui étoient restés 
» dans un cabaret et qui revinrent ensuite sur la place 
» avec leur violon et leurs chandelles. L’officier comman- 
» dant alors le poste de la garde nationale de la place 
« s’approcha d’eux en suivant les ordres qu’il avoit 
y> reçus du commandant pour les prier de se retirer, ce 
d qui refusèrent de faire en l’injuriant et forcèrent 
» même en se retirant une patrouille de la garde natio- 
» nale qu’ils rencontrèrent. — Les officiers municipaux 
d donnèrent une réquisition à la garde nationale de se 
» tenir prête à marcher en cas d’évènement et de com- 
» mander un détachement pour la sûreté et la tranquillité 
» de la ville. » 

« Ce matin à huit heures le commandant de la garde 
» nationale fit appeler chez lui les deux adjudants du 
» régiment de Royal Champagne pour leur faire part de 
» la surprise où il étoit de ce qui se passoit et leur 
» annoncer que si le régiment ne se tenoit pas plus 
» tranquille il se verroit obligé de faire prendre les armes 
» à toute la garde nationale pour les faire rentrer dans 
» l’ordre et ramener la tranquillité de la ville. Alors les 
» adjudants et plusieurs bas officiers se rendirent à 
» l’hotel commun où ils portèrent plainte de la promo- 
» tion du S r Odille en disant qu’ils n’en avoient pas été 
» prévenus et que cette promotion étoit contraire au.r 
» décrets. Les officiers municipaux leur rappelèrent leur 
» serment du 14 juillet et antérieur qui les obligeoit à 
» reconnoitre le roi comme chef suprême de l’armée et 
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» qu’cn conséquence ils ne dévoient pas en vouloir à 
» leurs otticiers qui n’avoient fait qu’exécuter ses volontés 
» et que c'étoit à l’Assemblée nationale qu’ils dévoient 
» en référer s’ils avoient des griefs à porter. Ils répon- 
» dirent que c’étoit leur intention et que la municipalité 
» pouvoit être certaine que personne ne seroit insulté, 
» mais qu'ils ne vouloient plus reconnoiire leurs chefs, 
» ajoutant qu’ils n’exisleroient plus s’ils n’avoient pas 
» eu affaire à d’honnêtes gens comme eux. Ils se reti- 
» rèrent. » 

« Peu après arrivèrent plusieurs officiers dudit régi- 
* ment qui firent part de divers détails et exposèrent 
» combien la situation de la ville et la leur étoit critique 
» et alarmante puisqu’il falloit s’attendre à tout. Après 
» le départ des otticiers arriva le Directeur de la poste 
» aux lettres qui déclara avoir reçu des deffenses du 
» S r Poing adjudant au Royal Champagne de remettre 
» les lettres des bas otticiers et des cavaliers en d’autres 
» mains qu’en celles des personnes qu’il désigna, décla- 
» rant qu’il ne vouloit plus qu’elles fussent remises au 
» facteur ordinaire » ( I). 

L’anxiété était grande dans la ville, les révoltés de 
Royal Champagne avaient des complices dans les rangs 
de la garde nationale. On s’attendait à tout, aussi 
M. Varlet fit-il doubler les gardes. Il ordonna en même 
temps que des rondes fussent faites autour de la ville. — 
Le 7 août, la municipalité jugeant la situation de plus en 
plus menaçante, fit placer dans la cour de l’hôtel-de-ville 


(l) Archives d’Hesdin. 
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quatre pièces de canon montées sur leurs affûts « avec 
les, munitions nécessaires v. Le maire et les officiers muni¬ 
cipaux demandèrent du secours à Arras, ainsi que le 
constate la délibération ci-dessous du 16 août 1790: 

« Nous maire et officiers municipaux de la ville d’Hes- 
din, en adhérant à la réquisition que nous avons fait à 
M. Biaudos le sept de ce mois, et à celle de monsieur 
Grammont le neuf dudit mois, requérons ledit S r Gram- 
mont commandant en chef des différens détachemens 
établis près des murs de cette ville, de donner ses ordres 
pour que chacun desdits détachemens soit toujours prêt 
à porter secours, tant à cette ville, qu’aux sous-officiers 
et cavaliers de Royal Champagne, qui par les déclara¬ 
tions qu’ils ont faites près de nous pour faire connoilre 
les moteurs et instigateurs de l’insubordination qui s’est 
manifestée dans ledit régiment de Royal Champagne 
pourraient avoir besoin de son assistance pour no pas se 
trouver victimes de leur lidélilé à leurs devoirs. » 

« Fait en la salle du conseil de l’hotel-dc-ville, etc. 

Quelques jours avant cette délibération des sous- 
officiers de Royal Champagne qui avaient dénoncé les 
instigateurs de ce qu’on appelait la révolte, avaient en 
même temps déclaré qu’ils se mettaient sous la sauve¬ 
garde de la loi et de la municipalité (1). Le 9 août on 
augmenta de dix-huit hommes le poste de l’hôtel-de- 
ville; le même jour les détachements envoyés d’Arras 
étaient venus camper autour de la place et l’un d’eux 


(I) M. do Lostande, major, commandait alors le régiment en l’ab¬ 
sence (le M. do Fournès. 
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était entré dans la ville (1). Par mesure de précaution et 
pour que les communications ne fussent pas interrompues 
on avait cloué les ponts-levis et les portes. Nous croyons 
avec un historien contemporain qu’on exagérait de beau¬ 
coup la situation et que la peur s’était emparée de la 
municipalité. — Dans tous les cas, l’intèrvention et la 
complicité du sous-lieutenant Davout dans toute cette 
affaire ne nous parait pas établie ; mais M. de Fournès 
et ses partisans ne pouvaient lui pardonner l’initiative 
qu’il avait prise le 27 avril. M. Biaudos, commandant 
pour le roi dans le département du Pas-de-Calais, agis¬ 
sant k l’instigation de quelques Hesdinois et surtout du 
colonel du Royal Champagne, donna l’ordre le 19 août 
c’est-à-dire le lendemain de la délibération que nous 
avons donnée précédemment, d’arrêter Davout et de le 
conduire à la citadelle d’Arras. 

Deux jours après, le 21 août, le général commandant 
la province arriva à Hesdin ; le régiment fut amené sans 
armes sur la place. 11 était escorté par les troupes 
venues d’Arras qui formèrent le carré et l’enveloppèrent. 
« Les canonniers étoient à leurs pièces, mèche allumée ». 
i Le général fit sortir des rangs les deux adjudants, neuf 
maréchaux de logis sur quinze « qui étoient au régiment », 
soixante brigadiers et soldats ; il leur délivra des car¬ 
touches blanches sans mention de service et leur enjoi¬ 
gnit à tous de se rendre * au lieu de leur naissance ». 
Des piquets les conduisirent aux barrières et la maré- 


(1) Le 10, les élèves du collège apprennent l’exercice dans la cour de 
l’ancien hôpital. 
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chaussée les contraignit de se mettre en route sur le 
champ. 

Malgré les vives protestations de beaucoup de nos com¬ 
patriotes et les généreuses démarches de la section 
Mauconseil auprès de l’Assemblée nationale, le Royal 
Champagne dissous et reformé presque immédiatement, 
avait quitté la ville avant la présentation du rapport des 
deux commissaires civils envoyés à Hesdin pour y faire 
une enquête (1). 

Cette affaire eut un grand retentissement, plusieurs des 
congédiés coururent à Paris réclamer justice, demandant 
des juge* hppartiaux. 

La section Mauconseil, ainsi que nous l'avons dit, fit 
une adresse à l’Assemblée nationale. — Dubois-Cranec 
fut chargé du rapport et publia un mémoire portant pour 
titre : « Réplique de Dubois Crancé à M. de Fournès 
colonel du régiment du Royal Champagne ». 

Mais toutes les démarches furent inutiles. Plus tard, 
ajoute le chroniqueur que nous avons déjà cité, les car¬ 
touches ignominieuses délivrées à Hesdin furent autant 
de titres à l’avancement. — On sait ce que devint le sous- 
lieutenant Davout. 

La mutinerie du Royal Champagne ne fut pas un fait 
isolé. Depuis que les décrets sur l’année avaient été 


(1) 4 septembre 1790, décret de l’Assemblée nationale pour envoyer 
deux commissaires civils à Hesdin. — Ce furent MM. Ferdinand 
Marie Antoine Dubois, président de l’administration du département 
du Pas-de-Calais et Laurent Coppens président de l'administration du 
département du Nord. M. do Cacheleu était major de la place et 
M. Froissait aide-major. 
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rendus, les officiers nobles qui n'avaient pas voulu prêter 
le serinent civique avaient émigré (1), les autres étaient 
restés à leurs corps, mais ils n’avaient pas renoncé à 
leurs prétentions. Ce qui est certain, c'est qu’ils avaient 
perdu la confiance de leurs hommes et que les clubs ins¬ 
tallés dans presque tous les régiments eurent pour résultat 
de déterminer un mouvement d’insubordination de la 
part des sous-officiers et des soldats ; mouvement qui se 
traduisit par des actes d’une extrême violence dans les 
garnisons de Metz et de Nancy. L’Assemblée nationale 
avait bien le 6 août interdit, par un décret, les réunions 
dans les régiments, en menaçant de peines 9 éyères les 
fauteurs de désordres, mais cela n’avait pas apaise 
l’effervescence. A Nancy, plusieurs Suisses du régiment 
de Château-Vieux furent pendus et quarante condamnés 
aux galères (2). 


(1) Le 16 octobre, le ministre do la guerre annonça à l’Assemblée 
que le nombre des officiers de différents corps qui avaient passé lo 
Rhin était de 3,864. 

(2) Ces derniers invoquèrent l'amnistie accordée après l'acceptation 
de l’acte constitutionnel; ils se rendirent à Versailles et le 9 avril 1792 
ils arrivèrent à Paris coiffés du bonnet rouge, insigne distinctif des 
galériens. Le dimanche suivant fut célébrée la fêle de la Liberté dont 
le retour de ces soldats ne fut que le prétexte. Ils figurèrent dans le cor¬ 
tège qui se rendit au champ do mars, on les plaça autour du char 
traîné par vingt chevaux, sur lequel se trouvait une statue colossale 
de la Liberté. 

Ce Tut à cette occasion qu’on commença à porter le bonnet rouge, 
jusqu’alors emblème de l’opprobre et qui devint l’insigne des patriotes. 

(A suivre). Jules Lion. 
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Le Peintre céramiste amateur ou l'art d’imiter les faïences 
anciennes do Rouen, Sinccny, Nevers, Moustiers, Marseille, 
Relit, rilalie, l’Espagne etc. etc., à l’usage des gens du monde, 
70 sujets en couleur, 134 figures et modèles servant d’exemples, 
ouvrage traitant du choix des formes, de l’exécution du décor, 
de l’emploi des couleurs, indiquant en outre les prix des diffé¬ 
rents accessoires servant à cet art, etc., etc., par Ris-Paquot, 
artiste peintre, chevalier de la Couronne de Chêne et de l’ordre 
royal d’Isabelle la catholique, officier d’Académic. —Abbeville, 
Paris, 1883. 

M. Ris-Paquot est un artiste, mais, avec tous les droits 
acquis à tirer très juste vanité de la pratique de son art, 
il a aussi celui non moins enviable et qui ne lui est pas, 
j’en suis certain, moins précieux, de pouvoir être appelé 
un homme utile ; — utile par l’enseignement direct du 
dessin, utile par la propagande de la curiosité intelligente, 
principalement dans le domaine de la céramique. 

Professeur, M. Ris enseigne au collège d’Abbeville, 
dans la maison de Saint-Stanislas, dans l’école choisie de 
M 11 * Diguet. Ecrivain, il rend facile et fait aimer l’érudi¬ 
tion, la technique même, de l’art particulier dont il a 
résumé agréablement l'histoire. 

Parmi les publications diverses de M. Ris je rappellerai 
l 'Histoire des costumes et types bretons, Y Histoire dos 
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faïences de Rouen, la Restauration des faïences, porcelaines 
etc., l'Art de restaurer les tableaux et les gravures, 
YHistoire générale de la faïence ancienne, française et 
étrangère, le Dictionnaire des marques et monogrammes 
des faïences etc., les Documents inédits sur les faïences 
charentaises, le Manuel du collectionneur de faïences, 
Y Origine etc. de la manufacture royale de Yincennes et 
de Sèvres, Y 1 Annuaire artistique des collectionneurs,]'Etude 
sur les émaux anciens, la Théorie des principales règles 
concernant l'art du dessin à l'usage des élèves des lycées 
etc., Une visite au musée Boucher de Pertlies, l'Age de- 
pierre à l’exposition rétrospective de Bordeaux. 

La céramique qui devient un art non seulement par les 
formes élégantes ou pures des produits, mais aussi par 
l’ornementation, les colorations, les motifs qui s’y adap¬ 
tent, sollicite toujours, on le voit, l’activité de M. Ris. 

Dans le nouveau volume qu’il offre au public l'auteur 
de Y Histoire générale de la faïence a consigné, ainsi qu’il 
le dit lui-même, les résultats de ses travaux et de ses 
recherches, en s’efforçant de rendre accessible aux ama¬ 
teurs la pratique d’un art charmant et récréatif heureuse¬ 
ment répandu aujourd'hui, la peinture sur faïence. 

L’introduction qui précède les quatre parties du livre 
nous montre cette peinture naissant « dans les mystérieuses 
officines des alchimistes ; » nous rappelle « la lutte 
héroïque soutenue par l’intrépide et glorieux Palissy, » 
les progrès dus successivement à l’observation et à la 
science, la préparation des émaux, le dosage calculé des 
fondants, les difficultés vaincues de la cuisson, etc. 

Le livre de M. Ris est divisé avons-nous dit en quatre 
parties. 
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La première initie le lecteur au choix, au caractère, 
des formes adoptées par chaque centre de production et 
par chaque fabrique en particulier. L’exposé très complet 
se subdivise lui-même en chapitres, par régions. Nous 
parcourons ainsi, les unes après les autres, les fabriques 
du Nord : (Rouen, Lille, Saint-Amand, Saint-Omer, 
Resvrcs, Sinceny, Sceaux, Aprey ;) de l’Est : (Strasbourg, 
etc.;) du Centre: (Nevers, etc.;) de l’Ouest: (Oiron, 
Quimper, etc. ;) du Sud : (Marseille, Montpellier, Avignon, 
Moustiers, Apt, etc. ;) nous jetons même un coup d’œil 
sur les faïences étrangères, sur celles d’Italie (Renais¬ 
sance), de Hollande, de Belgique, d’Espagne, de Perse, 
de Suède. 

La seconde partie traite du matériel de travail. 

La troisième des différents genres de peinture sur 
faïence. 

La quatrième contient toute une série de leçons, des 
théories claires, des conseils pratiques. Discussion des 
essences à employer, mise en défiance et en garde contre 
divers accidents, la détérioration de certaines couleurs à 
la cuisson, etc. 

Du commencement à la fin du volume, les nombreuses 
planches, les figures coupent le texte, viennent en aide, 
avec grand profit et charme, aux explications de M. Ris 
et nous devons signaler la bonne et légère exécution des 
spécimens teintés. 

M. Ris proteste dans sa préface de son amour pour 
l’art, de sa curiosité passionnée. Celte déclaration n’était 
pas nécessaire. Chaque page de son livre la fait pour lui. 

E. P. 
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A propos de l’Histoire du Comté de Ponthieu de Devérité. 


La vie de Louis-Alexandre Devérité, auteur de Y Histoire 
du Comté de Ponthieu et de YEssai sur l’histoire de 
Picardie a été retracée avec détails par Louandre, père, 
dans sa Biographie d’Abbeville (1829), et il a donné la 
liste de ses nombreuses publications. Nous trouvons 
aujourd’hui, à la suite d’un exemplaire de YHistoire du 
Comté de Ponthieu, la pièce satirique suivante, d’une écri¬ 
ture contemporaine, et qui montre le jugement qu’une 
partie de ses compatriotes portait alors sur son œuvre, 
qui venait de paraître avec la rubrique d 'Abbeville, 
après avoir circulé depuis 1765, avec la fausse indication 
de Londres, Jean Nourse, libraire. 

L’arrêt du Parlement du 4 juin 1766, qui y est visé, est 
celui qui condamna à mort Jean-François Le Febvre de 
la Barre, sur lequel, dix ans plus tard, Devérité devait 
publier un volume, attribué d’abord à Linguet, et donné 
aussi sous la rubrique de Londres, 1776, avec le titre de 
« Recueil intéressant sur l’affaire de la Mutilation du 
crucifix d’Abbeville arrivée le 9 août 1765 et sur la mort 
du chevalier de la Barre, pour servir de supplément 
aux Causes célèbres (voir Dufour, Essai bibliographique 
sur la Picardie, n # 491). Cet arrêt, qui ligure dans le 
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Recueil à la page 25 et suiv., déclarait la Barre coupable 
« d'avoir rendu des marques de respect et d’adoration 
aux livres infâmes et impurs qui étoient placés sur une 
planche dans sa chambre, en faisant des génuflexions en 
passant devant et disant qu'on devoit faire des génu¬ 
flexions lorsque l'on passoit devant le Tabernacle » et 
ordonnait que le Dictionnaire philosophique portatif de 
Voltaire « faisant partie des livres saisis et déposés au 
greffe de la sénéchaussée, seroit jeté par l’exécuteur de 
la haute justice sur le même bûcher où seroit jeté le 
corps de la Barre et en même temps. » 

Les compagnies du Café Royal, supposant, peut-être 
avec raison, que l’ouvrage de Devérité figurait dans la 
bibliothèque de la Barre, pastichaient cette sentence en 
en ordonnant la destruction dans le poêle de leur lieu de 
réunion. 
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Jugement du Caffé Royal d’Abbeville qui condamne a êtbe 

LACÉRÉ ET BRULÉ UN LIVRE BLEU OU LIBELLE OUI A POUR 

titre: Histoire du Comté de Ponthieu. 

Ce jourd'hui... toutes les compagnies assemblées, oui 
le rapport d’un des Presbiles, avons condamné et con¬ 
damnons à être lacéré et jeté au feu un livre bleu ou 
libelle aiant pour titre: Histoire du Comté de Ponthieu, 
comme fastidieux, injurieux, mal et méchamment écrit, 
outrageant tous les ordres ecclésiastiques et civils du 
Royaume, la mémoire d’un historien dont le soin et la 
collection ont toujours été et seront toujours louables (1), 
attaquant dès son avant-propos et dans son ennuyeuse 
suite, en termes les plus indécens, les anciens souve¬ 
rains du pays, les maires et commandants de la ville, 
dont les fonctions ont toujours été recommandables, 
même dans les plus petits détails de police, parlant sans 
respect du feu Roy Louis 14, en ce que, pour relever 
des héros de théâtre, il tend à le mettre, et tous les 
grands que le Prince a envoyés à la défense de la Patrie, 
au rang des hommes dignes de mépris. Condamnons 
l’autheur dudit livre à n’avoir plus rang parmi les bons 
citoyens, à n’être plus regardé que comme très mauvais 
écrivain, à être biffé de toute société littéraire et s’il 
continue, contre son devoir et son état, à porter l’épée, 
il sera enjoint au sieur le Sergeant de Montant, officier 


(1) Le Père Ignace. 
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en la connétablie, et, à son défaut, au public de lui 
demander exhibition de titres et de lui faire mettre bas 
les armes et, s’il n’en a aucun, ordonnons en outre que, 
dans le cas où se rencontreroit le nom dudit autheur en 
l’arrest du Parlement du 4' juin 1766, il y demeurera 
pour perpétuelle infamie et son libraire colporteur en 
fuite comme ci-devant, et pour qu’il n’infecte plus la 
ville, bani à perpétuité. Ordonnons pareillement que 
ledit jugement sera publié et affiché partout où besoin 
sera, principalement en la ville d’Abbeville. 

Fait et arresté au Caffé Royal, toutes les compagnies 
assemblées, le 29” janvier 1767. 

Et ledit jour, le jugement ci-dessus exécuté audit Caffé 
Royal, où ledit livre ou libelle a été par le caffetier lacéré 
et brûlé dans le poêle, et le susdit jugement affiché en 
vingt endroits des différents quartiers de la ville, entre 
autres à la porte de l’autheur,à celles de l’imprimeur,des 
gens du Roy, de la collégiale de S. Vulfran, des églises 
paroissiales de la ville et aux places publiques. 

C“ de Marsy. 


Le Propriétaire-Gérant, 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Typ. Delattre-Lenoel, rue de la République, 33. 
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QUELQUES DOCUMENTS 

§CR 


AMIENS 

(Suite). 


11. Topographie de la Ville. — Avant la Révolution 
la ville d’Amiens était divisée par paroisses. Si l’étendue 
des anciennes paroisses rurales est en général facile à 
reconnaître, il n’en est pas de même pour les paroisses 
urbaines. Nous serions bien désireux de pouvoir déter¬ 
miner les limites exactes de chacune des paroisses 
d’Amiens, limites qui avaient leur utilité, comme on va 
le voir, même dans les actes de la vie civile. Mais nous 
ne possédons que quelques éléments insuffisants. Nous 
les donnons ici pour servir, en quelque sorte, de jalons. 

Le premier est un état des cens qui étaient dus au cha¬ 
pitre d’Amiens en l’année 1363. 11 se trouve parmi les 
manuscrits de la bibliothèque de la ville (1). 

Les lieux où sont situés les biens chargés desdits cens 
sont désignés et placés par paroisses, dans l’ordre sui¬ 
vant. Les noms sont écrits parfois en français, mais le 
plus souvent en latin. Nous traduirons ceux-ci, pour la 
commodité du lecteur, mais en orthographe moderne. 


(1) N° 518, cahier en parchemin, petit in-4°. 
T. vi, 2° s. 


19 
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Paroisse de Saint-Remi. 

Hues aux Chevaux ( vicus equoi'um) (1), des Jacobins 
(fratrum minorum), des Rabuissons, des Wattelets 
(wastellorum), de St-Laurent, des Vrégiaux, des Fro¬ 
mages (caseovum) (2), de Wibert le Consteller, du Goitre, 
de St-Remi. 

Paroisse de Saint-Martin au Bourg. 

Rues de Notre-Dame, des Fromages, de le Fourbisserie, 
du Reffroi. 

Paroisse de Saint-Firmin en Castillon. 

Rue du Beffroi et dans le Castillon. 

Paroisse de Saint-Firmin au Val (3). 

Rues de Mes et au Lin. 

Paroisse de Saint-Jacques. 

Auprès du pont de la porte St-Finnin. 

Paroisse de Saint-Germain. 

Rues de Coquerelle, de le Poterie; dans le marais aux 


(1) Ainsi nommée parcequ'on y tenait le marché aux chevaux. 

(2) Rue des Sergents, selon le P. Daire, Histoire d'Amiens , i, 492. 

(3) On la nommait aussi St-Firmin à la pierre. L'église était dédiée 
à St Firmin le Martyr. 
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joncs (?) d’Amiens (in spatulo Atnbiani) ; sur l’eau de Mer- 
deron, entre la rue de St-Germain et la rue qui conduit 
à la rue de la Poterie ; sur l’eau entre le pont de Bovele 
et la rue de l’Escorcherie ; sur l’eau entre le pont de 
St-Germain et le pont Baudri ; entre le pont Baudri et les 
Petits Maiseaux (parvos macellos); dans le grand quai 
(magno cayo); dans la rue du Petit Kay. 

Paroisse de Saint-Firmm le Confesseur. 

Sur l'eau de Merderon, entre la rue de Meigneux et la 
chaussée ; entre le pont des Poules ( pullorum ) et la rue 
des Febvres; la rue des Febvres; la basse rue Notre- 
Dame qu’on appelle de Lormerie ; devant l’église de la 
Sainte Vierge Marie ; la grande rue de Notre-Dame ; 
dans la rue des Poules, vers le moulin du seigneur 
évêque ; sur la place devant le pont lleugié ; à l’entrée 
de la rue de Matilde Fournier, et dans cette même rue. 

Paroisse de Saint-Michel. 

Rue St-Denis ; devant St-Michel ; hors la porte de 
St-Michel ; rue qu’on nomme de Corbie, au delà des nou¬ 
velles fortifications de la ville. 

Paroisse de Saint-Leu (Sancti Lupi). 

Entre le pont des Poules et le pont de St-Leu ; rue 
des Paniers (m vico panatorum); rue du Mayoc; dans 
la Chaussée au BléJ entre le pont St-Leu et le pont du 
Bras Caupé; rue de Cacherainne, au delà du'pont du 
Petit Kay ; entre le même pont et le moulin de Glenquain ; 
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rue derrière le moulin Braseres ; entre le moulin Bra- 
serech (1) et le moulin de Taillefer; rue de Taillefcr, 
entre ledit moulin et la grande rue de l’Hôpital ; entre le 
pont de l’eau de Taillefer et le pont du Bras Caupé ; 
entre le grand hôpital et la rue des Blanques Mains; rues 
des Blanques Mains, du moulin d’Arondel et des quatre 
moulins; de l’autre côté de la grande rue, entre le pont 
dit « où Dieu ne passa oncque » et le pont des quatre 
moulins ; entre le pont des quatre moulins et le pont de 
l’Hospital ; au pont d!Espaigny ; rue de Canterainne ; au 
pont de maître Richard ; rue des Granges. 

Paroisse de Saint-Pierre. 

Devant l’église St-Pierre. 

» 

Paroisse de Saint-Sulpice. 

Entre le pont « où Dieu ne passa oncque » et le pont 
de Gondehaut; rue de Gondehaut; entre le pont de Gon- 
dehaut et le pont de la rue du Mès ; rue du Mes (in vico 
manso) jusqu’au grand pont; rue de Becquerel; entre le 
grand pont et l’église de St-Sulpice ; entre l’église de 
St-Sulpice et la rue de Duriaume ; dans la rue de 
Duriaume, aux lieux où le chapitre avait la justice des 
cateux (catellorum); entre la rue de Duriaume et le pont 
de Gayant. 

Dans l’un des registres aux comptes de la ville, celui 
coté cix* y\ se trouve le compte-rendu par Charles de 


(1) Ainsi écrit de deux manières différentes, ce qui n’est pas rare. 
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J 


Louvencourt, receveur du niaïeur, pour l’année d’exer¬ 
cice du jour de S. Simon, S. Jude, 28 octobre 1527, au 
27 octobre 1528. On y lit, au chapitre des recettes, un 
état par paroisses des rentes et revenus appartenant à la 
ville, qui se payaient en trois termes, savoir : « Noël, 
Pasques eommuniaulx et St-Pierre entrant aoust ». 
Remarquons, en passant, que ces termes d’échéances 
sont restés les mêmes en usage jusqu’à ce jour, pour les 
redevances locatives. 

Voici les noms des rues, places, ponts et fiefs rappelés 
en cet état par paroisses, et dans l’ordre où ils y sont 
placés : 

Paroisse de Saint-Soupplis (Saint-Sulpice). 

Rues.Gournot, de Gavant, la Cauchie, rue de Volant, 
fief Duriame, porte Montrcseu, rues de la Table de 
Plomb, de la porte Montrescu, St-Pierre, Remy; pont de 
Hault, rue Remy au grand pont, porte de Gavant, ruelle 
derrière Ste-Claire, rues de Plomb, de Passe Avant, de 
Passe Arrière. 


Paroisse de Saint-Pierre. 

Chemin de Rivery, où solloit estre le mollin aux Waides; 
mollir) St-Pierre. 


Paroisse de Saint-Leu. 

Chaussée au Bled, pont St-Leu ; rues du Maiocq, d’En- 
goulvent, du Violier, de Bel le Comte, de la Blanque- 
tacque, de la Vieillière ; pont Eugier, l’eau de Clenquain, 
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le molin de Bayard, le molin Brassière, le Petit Cay, 
l’hospital St-Julien, devant St-Leu, le pont St-Leu. 

Paroisse de Saint-Germain. 

Rue des Ferrailles, la Poissonnerie d’eau douce, l’eau 
des Merderons, rues de Coquerel, de l’Escorcherve, le 
pont St-Germain, rue des Sangsues (ou Sanguières?), 
rue des Sauniers, le pont Baudry, le pont du Cay, la 
tour St-Nicolas, rue du Marchier à St-Germain. 

Paroisse de Saint-Frémin le Confez. 

Les Petits Maiseaulx, rue des Fleurs, rue du Gange, 
les Grands Maiseaulx, la Cauchie au bled, rues des 
Orfèvres, Méhault, des Febvres, des Trippes, basse rue 
Notre-Dame, un mur de l’ancienne muraille tenant à la 
terre et jardin de la portelette. 

Après la rue des Fèvres se trouve cette mention de 
débiteurs : Jehan Defrance, escripvan, pour une loge (i) 
séant au coing du parvis Notre-Dame, du costé d’en bas, 
22 sols 6 deniers ; Pierre Paveur, pour une autre loge 
tenant audit parvis, suivant celle dudit Defrance, 10 sols; 
puis trois loges en suivant ; quatre autres; puis la veuve 
Raoul Damyens pour la grande loge étant près les pas 
du grand portail Notre-Dame en descendant vers Saint- 
Firmin, une autre loge contenant six pieds et demi. 


(O On trouvait de ces loges autour de plus d’une église importante; 
ainsi entre les piliers de la collégiale de St-Vulfran d’Abbeville. (Vov. 
Bénéfices de l'église d'Amiens , ir, 322, 371. 


Digitized by Google 



— 295 — 


Paroisse de Saint-Martin au Bourg. 

Les Vergeaux ; tenant à la chapelle St-Quentin ; au 
coin du bourg St-Martin ; haute rue Notre-Dame ; 
aux Cloquiers. 


Paroisse de Saint-Remg. 

Haute rue Notre-Dame,- rue des Jacobins, le pont à 
Vacques, le quartier de la Belle Croix, l’hôtel de la tour 
St-Remy, rue des Rabuissons, le Four des Champs, rue 
des Jacobins venant aux Cordeliers, le carrefour de la 
Belle Croix, le coin de la rue neuve Ste-Marguerite et 
de la rue qui maisne derrière les haalles. 

Paroisse de Saint-Frémin en Castillon. 

Rue du Beffroy : « de Guillaume Arthus dit Guillot, au 
lieu de Anthoine Dumont et Robert Dupuys et leurs 
femmes, pour sa maison du Daulphin, quatre cappons 
et demi, 3 sols un denier » ; — dudit Guillaume, pour sa 
maison et appendances du grand cerf, en ladite rue, 
4 livres 12 sols ». 

Rues des Poli/, de la Vieille Escole, des Vergeaulx, au 
Lyn, de Mez. 

Paroisse de Saint-Fremyn à la Porte. 

Rue de Mez : « de la veuve feu Robert du Gard, pour 
sa maison » ; rues au Lyn (1), de Cocquerel, les maisons du 


(I) Parfois les deux côtés d’une même rue dépendaient de paroisses 
différentes. 


S 
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Leu Warou ; maison du Limechon en ladite rue, rue 
Gournot, coing du carrefour St-Frémin, la fontaine 
St-Frémin, le bourg St-Frémin à la Porte. 

Paroisse de Saint-Jacques. 

Rue Si-Jacques, le pont de Myoire, rue de la Cuignée, 
la porte de la Haultoye, devant le Four des Champs, rue 
de la Haultoye,tenant au cymetière St-Frémin, aux fosses 
des Beguinnes, rue du Vidame, au bourg St-Frémin, le 
coin d’en bas de la rue des Jardins. 

Paroisse de Saint-Michel. 

Maison des Marmousets, rue St-Denis, appartenant à 
la veuve et aux héritiers de S. Delis et qui fut à M me de 
Bernoville ; devant les Augustins, le coing de la rue 
St-Michel, à la porte St-Denis. 

Paroisse de Saint-Pierre (encore). 

Le coing des Célestins, rue de Morœul, rue des 
Célestins. 

Hors la porte Saint-Pierre: rue de Gourguechon, les 
fosses des Agneaulx, la Croix du chemin de Querrieu, 
chemin de Rivery. 

(.4 suivre.) Darsy. 
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HESDINFORT 


CHAPITRE XIV. 


SOMMAIRE. 

La rue du Cimetière. — Démolition de la Croix aux Poulets. — La 
bonneterie fabriquée à Hesdin tombe dans le discrédit. — Rempla¬ 
cement du sceau. — Division du département du Pas-de-Calais en 
districts et en cantons. — Hesdin perd sa banlieue. — Fondation 
de bouillons. — Ouverture d’un club. — Troubles dans la ville. — 
M. Gosse, maire. — M. Varlet, maire. — Création de billets de con¬ 
fiance. — Plantation d’un arbre [de liberté. — Nouveaux troubles. 
— M. Varlet, membre de la Convention nationale. — M. Froissart» 
maire. — Levée de 300,000 hommes.— On brûle toutes les marques 
(te féodalité. — On plante un arbre de liberté dans la cour du 
Gouvernement. 

Le 14 septembre 1790, M. Jérôme Lion (1) assembla 
le Conseil de la commune afin de délibérer sur le parti 
à prendre relativement à la rue du Cimetière (2). On y 
avait fait un pavage d’une largeur insuffisante et il fut 
décidé, afin de faciliter les communications « entre les 
rues de l'Empereur et de la Paroisse » qu’on élargirait 
la chaussée pavée, de façon à permettre à deux voitures 
de passer librement de front. Il fut en même temps 


(1) Il habitait la maison de la rue du Marché aux Moutons (arsenal 
appartenant à M. Verny. Il fut remplacé dans cette maison par 
M. Cleton, tonnelier. 

(2) La partie du cimetière appelée le petit cimetière fut fermée et 
devint le jardin du doyen. 
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arrêté qu’on démolirait la croix de grès dite Croix aux 
Poulets qui menaçait ruine et * faisoit craindre des acci¬ 
dents ; que les vieux grés sur lesquels cette croix étoit 
assise serviroient à la confection de bordures pour la 
chaussée à élargir, et que les deux murs dépérissans 
qui obstruoient l’entrée et la sortie de la rue seraient 
supprimés. ».Tous ces travaux de démolition furent confiés 
au S r Rosiaux père, maître maçon, qui fit aussi le pavage 
de la rue du Cimetière à raison de « vingt sous la toise 
carrée à cause du grand déblai des terres. » 

Le commèrce de la bonneterie périclitait depuis plu¬ 
sieurs années, soit par suite de la mauvaise qualité des 
matières employées, soit à cause de la négligence 
apportée dans la fabrication. Dans tous les cas, les 
objets confectionnés à Hesdin et aux environs étaient 
tellement discrédités que les fabricants, alors en ti*ès 
grand nombre, ne trouvaient plus le placement de leurs 
produits (I). Le 10 octobre 1790, on se vit dans la néces¬ 
sité d’installer un atelier de charité pour donner de 
l’ouvrage aux « faiseurs de bas » et de contracter dans 
ce but un emprunt de 3,000 livres (2). 

Le 20 novembre de la même année, la municipalité 
supprima le sceau portant les armoiries de la ville et le 
remplaça par un autre qui avait cette inscription : 

muni¬ 

cipalité 

d’hesdin. 


(1) Archives d’Hcsdin. 

(2) Le 19 octobre, M. Georges Charpentier fut installé directeur de la 
poste aux lettres. 
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Quelques jours après, c’est-à-dire le 2 décembre, 
M. Lion (1) nommé premier juge au tribunal du district, 
donna sa démission de maire et fut remplacé par l’an¬ 
cien maïeur Gaspard Joseph Blin. 

Le département du Pas-de-Calais avait été divisé en 
huit districts : Arras, Boulogne, Montreuil, Calais,Béthune, 
St-Omer, St-Pol et Bapaume; et cette division avait fait 
perdre à notre ville une partie de son ancienne impor¬ 
tance bien que le décret du 4 mars 1790 lui réservât le 
tribunal du district. 

Le district de Montreuil avait 101 électeurs, en vertu 
des termes de la constitution qui en fixait le nombre à 1 
pour 100 des citoyens actifs. Il comprenait onze cantons : 
Montreuil, Hesdin, Auxi-le-Chateau, Fruges, Fressin, 
Campagne, Wail, Blangy, Capelle, St-Josse et Waben. 
Hesdin, devenu chef-lieu de canton, posséda un juge de 
paix et des prud’hommes assesseurs payés par l’Etat et 
élus par les justiciables. La durée du mandat de ces 
assesseurs fut fixée à deux ans, ils pouvaient être réélus. 
La ville perdit alors sa banlieue qui forma des communes 
distinctes ayant leurs municipalités. La population, qui 
était de cinq à six mille âmes, fut réduite au nombre 
des habitants inlra muros. Ajoutons que par suite de la 
suppression des monastères, les religieux et les reli¬ 
gieuses des couvents établis à Hesdin durent quitter 
j.eurs demeures. Le 1" septembre 1790, on avait du reste 
ait le tableau complet de tous les revenus et de toutes 
les charges des établissements de la ville ainsi que le 


(I) Marie Jérôme Joseph Lion. 
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recensement de tous les prêtres, religieux, religieuses, etc. 

Dans toute la France, on vit bientôt le clergé se 
diviser en deux partis, l’un assermenté en vertu du 
décret de l’Assemblée nationale du 27 novembre, l’autre 
beaucoup plus nombreux, réfractaire ou insermenté. 
Parmi les membres de ce dernier parti, nous trouverons 
bientôt Henneberte, l'ancien chanoine de Béthune, le 
frère de l’auteur de Y Histoire générale d’Artois. — 
M. Dufour était alors curé-doyen. 

Pour soulager les malheureux, en plus grand nombre 
que jamais, la municipalité hesdinoise avait dès le 
ti janvier 1791, fondé des bouillons, c’est aussi à cette 
date qu’elle régla les indemnités dues aux propriétaires 
des onze maisons démolies sur le pont des Moulins. 

Le 21 juin, après la fuite du roi, les clubs de Paris 
s’étaient déclarés en permanence.... la première impres¬ 
sion dans toute la France avait été la consternation. — 
L’Assemblée fit bien afficher une proclamation annonçant 
qu’elle s’emparait de tous les pouvoirs et qu’elle garan¬ 
tissait l’ordre, mais cela ne calma pas l’agitation popu¬ 
laire. C’est dans ces circonstances que le club d’Hesdin 
prit naissance : le 13 juillet, MM. Froissart et de France 
officiers de la garde nationale (1) se rendirent au conseil 
municipal et déclarèrent qu’ils étaient délégués par la 
Société des Amis de la Constitution pour prévenir la 
. municipalité que l’ouverture du club aurait lieu le len¬ 
demain dans le local de cette société. Séance tenante, le 


(!) I/effectif do la garde nationale était de 872 hommes pour les huit 
compagnies. La distribution des armes avait été faite le 28 juillet 1789. 
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conseil arrêta les mesures à prendre pour fêter l’anni¬ 
versaire de la fédération. — 11 décida que le corps muni¬ 
cipal se rendrait à l’église paroissiale pour y entendre 
la messe du St-Esprit, puis un Te üeum et qu’ensuile il 
recevrait le serment décrété le 22 juin « et qu’à cet effet 
toutes annonces et proclamations seroient faites en la 
forme ordinaire. » 

Le lendemain 14 juillet, à l’issue de la cérémonie dont 
nous venons de parler, deux officiers de la garde natio¬ 
nale vinrent chercher à l’église le corps municipal hesdi- 
nois, et l’invitèrent à se rendre sur la place d’Armes où 
la garde nationale était assemblée. MM. Charles de 
Cacheleu, major ; Dupont, aide-major ; Bertrand, com¬ 
missaire des guerres ; Ruel de Bellisle, capitaine com¬ 
mandant du génie et Alphonse Prévost, capitaine au 
18* régiment c cy-devant des dragons du roy » s’étaient 
placés à la droite et prêtèrent serment les premiers ; ce 
fut ensuite le tour du colonel et du major de la garde 
nationale. Puis, le corps municipal « vint à la tête de 
chaque compagnie et le serment, lu par le colonel 
M. Varlet de la Vallée, fut prêté par tous les gardes 
nationaux. » 

Le lecteur connaît les événements du 17 juillet au 
Champ de Mars à Paris ; en province l’effervescence 
n’était pas moindre et Hesdin s’en ressentait comme les 
autres villes de l’Artois. — Le 1 er août, trois officiers 
municipaux se rendirent chez M. de Siougeat, cy-devant 
commandant pour le roi en cette ville et aussi chez 
M. de Cacheleu, cy-devant major, pour apposer les 
scellés sur les papiers de la place. 

Un fâcheux incident vint compliquer la situation le 
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7 août, M. de Bellisle prévint la municipalité que les tra¬ 
vaux entrepris sur les remparts allaient être arrêtés 
parce que l’entrepreneur n’avait pour payer ses ouvriers 
<iue des assignats qu’il ne pouvait échanger, même avec 
perte. Cependant on travailla encore pendant quelques 
jours, mais la perspective d’un chômage excita les 
esprits ; le 19 août des rassemblements d’enfants se 
formèrent, ils grossirent bientôt et il s’y mêla de grandes 
personnes. Le colonel de la garde nationale se vit dans 
la nécessité de commander un piquet de quinze hommes 
pour, conjointement avec la garde ordinaire, maintenir 
la tranquillité publique; mais il n’y réussit pas, et de 
huit à dix heures du soir la foule se porta « vers 
nombre de maisons de citoyens de cette ville et cassa les 
vitres à coups de pierres. » Un piquet de quarante 
hommes fut alors commandé, c’est-à-dire qu’on prit 
cinq hommes par compagnie (I) ; on le plaça « dans le 
corps-de-garde séant en la cour de l’hôtel commun pour 
de là se porter où besoin sera à toute réquisition. » 
M. Gaspard Blin était absent depuis le mois d’avril, il 
avait dû rejoindre à Brest son régiment « cy-devant isle 
de France où il e'toit employé en qualité de lieutenant 
colonel »; M. Gallet, premier officier municipal, rem¬ 
plissait les fonctions de maire (2). 11 lit prendre des 
mesures énergiques et rappela aux gardes nationaux le 
serment qu’ils avaient prêté d’obéir à la loi et de veiller 


(1) 11 était commandé par deux officiers,deux sergents et deux capo¬ 
raux. Il y avait aussi un tambour. 

(2) Les notables remplaçaient alors les officiers municipaux pour la 
nomination du maire. 
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à la sûreté des personnes et des propriétés. On fit un 
chaleureux appel à la concorde, à tous les habitants ; on 
fit aussi une proclamation « au son du tambour dans les 
lieux ordinaires et accoûtumés par laquelle il étoit 
défendu à tous enfants au dessous de 15 ans de se 
trouver dans les rues, sur la place ou ramparts de la 
ville après huit heures du soir, que tous ceux qui s’y 
trouverroient seroient pris et arrêtés. » On rendit les 
parents responsables des méfaits de leurs enfants et 
l’on défendit aux adultes de former des groupes de 
plus de six personnes, à moins de circonstances 
exceptionnelles. Le Directoire du département du I'as- 
de-Calais envoya deux commissaires, MM. Dupère et 
Waterlot pour faire une enquête sur ces troubles ; et 
afin d’en éviter de nouveaux, le corps municipal se vit 
dans la nécessité de contracter un nouvel emprunt de 
6,000 fr. pour secourir les pauvres. 

Le 6 octobre 1791, M. Gosse fut élu maire. — Le 23 
du même mois on fêta la proclamation de la charte 
constitutionnelle : La garde nationale et le 3 e bataillon 
des volontaires de la Somme se rendirent en armes, à 
deux heures, sur la place pour y être passés en revue. 
Un Te Deum fut ensuite chanté à l’église paroissiale et 
le soir toutes les maisons de la ville furent illuminées 
en même temps que de tous côtés grondèrent les 
décharges de mousqueterie tirées en signe de réjouis¬ 
sance. M. Gosse ne resta pas longtemps à la tête de la 
municipalité, le 21 novembre il fut remplacé parM. Varlet. 

Pendant leur séjour à Hesdin, les officiers et soldats 
du deuxième régiment de cavalerie ci-devant cravatte, 
avaient su se faire aimer des Hesdinois. Ce régiment fut 
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très regretté non seulement des habitants, lorsqu'il 
quitta notre ville, mais encore de la municipalité, ainsi 
que le prouve l’extrait suivant d’une lettre que nous 
trouvons dans les archives d’Hesdin : 

« A Messieurs 

Messieurs les officiers, sous- 
officiers et cavaliers du deuxième 
régiment de cavalerie en gar¬ 
nison à Saint-Omer. 

Messieurs 

a Nous ne pouvons que vous réitérer par écrit les vifs 
regrets que nous ressentons du départ du 2 e régiment 
de cavalerie ci-devant cravatte, nous vous les avons 
•témoignés dans toute la sincérité dont nous sommes 
capables, durant la visite d’adieux que vous avez faite à 
la municipalité, etc. » 

La guerre extérieure était à cette époque de plus en 
plus imminente, trois armées étaient en formation pour 
défendre les frontières du nord, tout était en mouvement 
dans les départements limitrophes; à llesdin, le 20 e régi¬ 
ment de cavalerie avait remplacé le deuxième et il y 
avait en outre un grand nombre de volontaires nationaux. 

Le 29 août, les électeurs du Pas-de-Calais avaient 
nommé onze députés à l’Assemblée législative. Le minis¬ 
tère était resté à l’ouverture de la session, composé des 
mêmes membres qui avaient assisté aux dernières 
séances de la constituante, Duportail était donc encore à 
la Guerre et y fut maintenu même après le remplacement 
de Thévenot et de Montmorin aux Affaires étrangères et 
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à la Marine; mais bientôt on reconnut qu’il trompait 
l’Assemblée en affirmant que toutes les mesures pour 
assurer la défense avaient été prises... et on le remplaça. 
— Peu après, le ministère tout entier dut céder la place 
à un autre composé en grande partie d’inconnus et que 
par dérision on surnomma le ministère sans culotte. 
Dumouriez avait le portefeuille des Affaires étrangères ; 
c’était un homme d’état habile, doué d’un esprit entre¬ 
prenant. Il fit faire plusieurs démarches pour obtenir des 
alliés une déclaration positive; mais ils continuèrent 
leurs armements et ne répondirent pas. On sait quelles 
furent enfin les conditions de la paix et comment 
l’Assemblée y répondit par un cri de guerre. — Par 
toute la France, la surexcitation des esprits était à son 
comble. 

Le 18 mars 1792, la municipalité hesdinoise décida 
qu’à l’avenir les séances du conseil seraient publiques. 
Bientôt après, le numéraire devenant de plus en plus 
rares, elle créa pour six mille livres de billets de con¬ 
fiance. Ces billets en forme de rectangle, portaient en 
légende : Conseil général de la commune d’Hesdin ; et en 
exergue: Création du 17 Avril 1792 (I). Au centre se 
trouvait inscrite la valeur du billet. Ceux de vingt sols 
qui étaient rouges portaient les signatures C. Varlet et 
A. Coffin; ceux de dix sols de couleur gris-bleu étaient 
signés Laisné et Boidin ; enfin les blancs, c’est-à-dire 
ceux de cinq sols étaient signés Defrance et Dufour. 


(I) A cette môme date, Marie Charlotte Charpentier 
son père et fut nommée directrice des postes. 

T. vi, 2® s. 


remplaça 

20 
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Les 6000 livres de billets étaient ainsi réparties : 

9600 billets de cinq sols. 2400 1. 

4800 billets de dix sols. 2400 

"1200 billets de vingt sols .... 1200 

Total. . . 60001. 


Ils cessèrent d’avoir cours le 26 juin 1794 (8 messidor 
an II). 

Le 20 juin on avait planté à Paris un mai dans le jar¬ 
din des Tuileries en l’honneur de la liberté. —A Hesdin, 
cette cérémonie avait eu lieu dès le 5 mai (l). Cet arbre 
avait été placé sur la place d’Armes, à côté du monticule 
au haut duquel se trouvait l’autel de la patrie. Cette 
cérémonie avait été imposante et s’était passée sans 
trouble. Notre ville ainsi qu’on le verra, traversa la 
période révolutionnaire relativement bien, elle eut le 
bonheur d’avoir constamment à la tête de son conseil, 
même aux plus mauvais jours, des hommes énergiques 
qui surent servir de sauvegarde à leurs concitoyens. Le 
maire Evrard, notamment, malgré ses débordements (2), 
sut maintenir le cruel Lebon, tout en restant avec lui 
dans des termes tels qu’il put sauver de nombreuses 
têtes; du reste, une seule personne habitant Hesdin périt 
sur l’échafaud, Thérèse Monchier, couseuse de bas, dont 
la correspondance avec un émigré fut saisie. 

Le 29 juin 1792, il y eut un commencement d’émeute 


(1) Le 20* régiment de cavalerie était encore en garnison à Hesdin. 

(2) Nous affirmons cela malgré les dénoncions calomnieuses dont il 
fut l'objet de la part de gens intéressés. 
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à cause du peu de grains qui se trouvait dans le marché 
et du renchérissement considérable qui devait en être la 
suite. Les émeutiers vinrent à l’hôtel-de-ville demander 
la suspension du marché et sa remise à un autre jour. 
Ils sollicitèrent l’autorisation de se rendre dans les cam¬ 
pagnes pour obliger les fermiers et autres possesseurs de 
grains à approvisionner le marché d’Hesdin. Mais véri¬ 
fication faite par la municipalité, on trouva qu’il y avait 
plus de grains que ne l'avaient déclaré les perturbateurs. 
On fit donc ouvrir le marché et l’on prit des mesures 
d’ordre pour empêcher des troubles, en même temps 
qu’on réunit à la mairie tous les marchands de grains. 
On les invita par patriotisme et pour faire cesser ce com¬ 
mencement d’émeute à ne pas exagérer leurs prix. La 
tranquillité fut ainsi rétablie et l’on proposa au Directoire 
du département de prendre des mesures pour que les 
marchés fussent approvisionnés. MM. Laisné et Charles 
André furent députés pour cet objet. Ils obtinrent qu’une 
circulaire fût adressée aux fermiers pour coopérer par¬ 
ticulièrement à l’approvisionnement des marchés de la 
ville d’Hesdin. A la suite de cet événement, on prit de 
nouvelles mesures pour le maintien de l’ordre dans la 
ville et il fut décidé que tous les citoyens commandés 
pour le service de la garde nationale seraient tenus de 
le faire en personne et qu’il n’y aurait d’exception que 
pour les sexagénaires, les infirmes et les fonctionnaires 
publics que la loi dispense du service personnel. A la 
même séance, la municipalité prit une décision concer¬ 
nant la location de l’hôtel du gouvernement qu’on appe¬ 
lait aussi le château. On en avait fait sortir M. de 
Cacheleu ancien major de la place « qui y faisoit sa 
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demeure et à qui il avoit été accordé par le gouverneur, 
sous la condition d’y faire à ses frais les réparations 
locatives et entretiens courans. » 

L’ex-major ne s’était pas conformé à cette clause, car 
un acte du temps constate que les bâtiments du gouver¬ 
nement étaient dans le plus piteux état. Lorsque la muni¬ 
cipalité y logea une certaine quantité de pauvres ménages 
ces bâtiments comprenaient « trente trois pièces ou 
cabinets. » Ce véritable campement rappela à certains 
jours l’ancienne cour des miracles. 

L’administration militaire protesta contre cette prise 
de possession. Elle fit de pressantes et vives réclamations 
qui furent prises en considération. L’administration du 
district « en conformité de la loy du 10 juillet 1791 
ordonna par son arrêté du 10 juillet 1792 au préposé de 
la régie à Hesdin, de remettre sur le champ les clefs du 
gouvernement au chef du génie. 

Cependant la sanglante journée du 10 août s’était ter¬ 
minée par la chute du trône. Un décret adopté sans dis¬ 
cussion par l’Assemblée nationale, suspendait de ses 
fonctions le chef du pouvoir exécutif et invitait le peuple 
français à former une convention nationale (I). Le len¬ 
demain, l’Assemblée en rentrant en séance décrétait que 
toutes les statues des rois qui se trouvaient à Paris et en 
France seraient renversées. Le 13, le roi et sa famille 
étaient enfermés au Temple, et aussitôt après les empiè- 


(1) Ainsi finit cette assemblée de la nation, qui avait juré le 20 juin 
1789 dans la salle du Jeu de Paume à Versailles : > de ne jamais se 
séparer, et de se rassembler partout où les circonstances l’exigeraient, 
jusqu’à ce que la constitution du royaume fut établie et affermie sur 
des fondements solides. » 
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tements de la commune de Paris se multiplièrent d’une 
manière colossale, elle envahit successivement tous les 
pouvoirs et mit en vigueur le régime de la terreur.... 
En province on s’occupait activement des élections. — 
Le 2 septembre 1792 les électeurs du département, au 
nombre de 775, se réunirent à Calais pour procéder à la 
nomination des députés. Le maire d’Hesdin, M. Charles 
Varlet s’était mis sur les rangs et avait pour compétiteur 
Joseph Lebon, électeur du canton de Rœux. M. Varlet 
dut aux manœuvres électorales de son concurrent de 
n’être élu que le 15 septembre au second tour de scrutin. 
Lebon fut élu suppléant. 

Hesdin fêta la nomination de son maire « on tira cinq 
coups de canon et le dernier coup fut le signal pour 
sonner loutes les cloches et carillonner. » Il fut décidé 
que la garde nationale irait le lundi 17 septembre au 
devant de M. Varlet. — Le Conseil général de la com¬ 
mune l’attendit à la barrière, c’est-à-dire à la bifurcation 
des routes d’Abbeville et d’Arras et lui fit une cordiale 
réception. 

Le 22, M. Varlet donna sa démission de maire. Dans 
son discours d’adieu nous trouvons le passage suivant, 
dans lequel l’ancien colonel de la garde nationale rappelle 
l’affaire du Royal Champagne cavalerie et blâme la muni¬ 
cipalité d’alors: 

« Permettez-moi, Messieurs.de payer ici le juste tribut 
» d’éloges que je dois au zèle des bons patriotes qui 
» m’ont si bien secondé dans les moments de crise, où 
» nous avions à lutter contre les noirs complots d’une 
ï cour perfide et où les magistrats du peuple s’étoient 
» rendus les vils agens d’une bande d’officiers aristo- 
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» crates, qui vouloient perdre les patriotes du régiment 
» de Royal Champagne et de la garde nationale. C’est 
» votre sagesse, c’est votre fermeté qui ont sauvé celte 
» ville des atrocités qu’on se proposoit d’y commettre, 
» sans vous, les scènes de Nancy se seroient renouvellées 
» dans vos murs. C’est aussi au zèle généreux avec 
» lequel vous avez embrassé la cause de vos malheureux 
» frères du Royal Champagne, que ces tristes victimes 
» de l’aristocratie doivent en partie la réhabilitation de 
d leur état et de leur bonheur ». 

La nomination du maire d’Hesdin en remplacement de 
M. Varlet fut remise à la St-Martin ; jusqu’à cette date 
M. Maximilien Laisné premier ofïicier municipal, en 
remplit les fonctions. — Le 29 octobre, il fit désarmer 
tous les citoyens. Le 12 novembre, M. Froissarl fut 
nommé maire. — Le 2 janvier suivant on installa les juges 
du tribunal du district de Montreuil « séant à Hesdin. * 
Ces juges furent les citoyens : De France, d’Hesdin ; 
Rarbier, de Reaurainville ; Dumas, d’Auxi-le-Chàteau ; 
Lequien, de Fruges et Dupuis (suppléant), de Fruges. 
Ces juges prêtèrent le serment « d'être fidel à la Uépu- 
» blique françoise, de ne reconnaître d'autre souveraineté 
» que celle du peuple, de maintenir la liberté et l'égalité 
» des personnes et les propriétés, de s'acquitter avec 
* intégrité et impartialité des fonctions qui leur sont 
» confiées ou de mourir à leur poste ». 

Dès 1792, les assemblées se tenaient sur la place 
d’Armes, excepté toutefois lorsqu’il pleuvait, elles avaient 
alors lieu dans l’église paroissiale (!). 


(1) Le deuxième dimanche d’octobre 1792, 400 cavaliers de la gar- 
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La Convention nationale avait ouvert ses séances le 
21 septembre, et sur la proposition de Collot d’Herbois, 
elle avait dès le premier jour aboli la royauté et décrété 
la république. Les appellations de monsieur et de madame 
supprimées, avaient été remplacées par celles de citoyen 
et de citoyenne ; puis l’unité et l’indivisibilité de la répu¬ 
blique avaient été proclamées. Le 13 janvier 1793, les 
membres du .Conseil général de la commune d’Hesdin 
envoyèrent une adresse d’adhésion à la Convention. 

Les souverains de l’Europe alarmés par la tournure 
que les événements avaient pris dans notre pays, surtout 
après l’exécution de Louis XVI, songeaient à nous atta¬ 
quer. En France, on avait cru que cette mort rétablirait 
le calme, mais elle ne fit au contraire qu’agiter les 
passions avec plus de force, et en présence de cet état de 
choses, il n’est pas étonnant que les souverains son¬ 
geassent à garantir leurs royaumes de la contagion des 
idées libérales. Ce fut l’Angleterre qui donna le signal 
de l’attaque, les autres puissances la suivirent bientôt. 
La Convention se vit dans la nécessité de décider une 
levée de 300,000 hommes. Hesdin, dont la population 
était alors de 4879 habitants, devait fournir 146 hommes ; 
204 se présentèrent !.... et partirent. On leur remit 
des armes provenant de la garde nationale et ils volèrent 
à la frontière. 

Le 45 février, le Conseil général de la commune vota 


nison d Hesdin furent envoyés à Dommarlin pour arrêter une bande 
de pillards qui opérait sons la sauvegarde d'agents municipaux de 
Dompierre, de Crécy et de Tortefontaine, ainsi que de la garde natio¬ 
nale de Crécy. 
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« l'armement des citoyens à cause de la proximité de 
l'Angleterre » et le 28, la garde nationale fut réorganisée 
k neuf compagnies ; mais elle fut bientôt réduite à 
652 hommes par suite d’une nouvelle levée de 6891 hom¬ 
mes faite dans le Pas-de-Calais le 7 mars. Dès le 10, 
l’ordre fut donné aux nouveaux enrôlés de marcher 
promptement vers la ville d’Anvers. Enfin, peu de jours 
après, on prit le dixième des gardes nationaux restant, 
et notre ville fournit encore de ce chef 63 hommes (1). 
Ces graves événements eurent comme conséquence natu¬ 
relle et immédiate de mettre en suspicion tous les 
étrangers résidant en France; le 21' mars 1793, on 
nomma dans chaque commune un comité de surveillance 
chargé de recevoir les déclarations des étrangers qui y 
résidaient ou qui pourraient y arriver. Ce comité ne 
fut installé à Hesdin que le 17 avril, on lui assigna pour 
lieu de réunion l’une des salles basses du gouvernement 
à côté de la justice de paix; on avait pour cela fait 
déguerpir « plusieurs ménages ». Les membres de ce 
comité furent : Lemoine père, président, Déjardin, Ber¬ 
nard, Ponchel père, Cauche, Fâche horloger, Delruc 
chirurgien, Legrand avoué, Protin M d , St-Jean avoué, 
Alphonse Prévost et Maurice Hermcl. 

La Convention nationale avait déclaré le général 
Dumouriez traître à la patrie, et le 6 avril elle décrétait 


(I) Le sceau de la mairie fut modifié de nouveau, il porta celte ins¬ 
cription en légende: République française, — Municipalité d’Hesdin, 
et au centre une femme debout appuyant une main sur un faisceau de 
licteur, tenait de l’autre une lance au sommet de laquelle se trouvait 
un bonnet no ressemblant en rien au bonnet phrygien. 
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la formation d’un comité de salut public — elle était de 
nouveau en proie à l’agitation la plus violeute. Hesdin fut 
mis en état de défense le 8 avril 1793 « on mit l’eau 
dans les fossés et l’on plaça des palissades du coté de lu 
glacière » (I). Le général de brigade Durre, ancien 
colonel du 12* régiment de chasseurs à cheval, prit le 
commandement de la place. 

Le 28, le Conseil général ayant à sa tête le citoyen 
Froissart, maire, assembla les corps constitués, la garde 
nationale sous le commandement du citoyen Gallet, les 
troupes de la garnison (2) « et l’on brûla sur la place 
» d’Armes toutes les marques de féodalité, consistant en 
ï portraits de gouverneurs généraux et particuliers, 
» armoiries, drapeaux de la garde nationale, lettres de 
d cachet des cy- devant rois, etc. Les officiers municipaux 
» et chaque membre des corps constitués portoit des 
» objets destinés au feu ; on alla chercher l’effigie de 
» l’exécrable Durnouriez que la société républicaine avoit 
y> la veille fait déposer en la maison d’arrêt et l’on mit 
» autour les autres portraits et objets. Le maire Froissart 
» et le général Durre prononcèrent chacun un discours 
» analogue à la cérémonie avec tant de force qu’on 
» entendit de toutes parts les cris réitérés de Vive la 
» République et de Mort aux traîtres, après quoi l’on 
» passa la revue et l’on entonna les couplets faits sur la 
» trahison de Durnouriez sur l’air de l’hymne des Mar- 


(1) Celle glacière était 6ituée au centre d’un bastion — du Royal 
probablement. — Le 21 août 1793, elle fut comblée et l’on abattit les 
arbres qui l’entouraient. 

(2) 16* chasseurs et 20* régiment de cavalerie. 
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» seillais » (1). Le citoyen Hacot curé constitutionnel, 
assistait à la cérémonie. 

Une autre assemblée eut lieu le 5 mai, il s’agissait 
cette fois de planter l’arbre de la liberté dans la cour 
« du cy-devant gouvernement. » Les archives d’Hesdin 
nous donnent le détail de cette journée : 

K 

« Ordre et Marche de la Cérémonie. 

« La garde nationale et la troupe de ligne, ayant à 
leur tête les canonniers, se rendront par la rue de la 
Liberté (2) vis-à-vis le cy-devant gouvernement, lieu des 
séances de la société républicaine, de là on se rendra à 
la première barrière de la Porte Vieille pour y recevoir 
l’arbre de la liberté. 

En revenant on tiendra l’ordre suivant : 

Les canonniers, un détachement de troupes à cheval, 
un détachement de la garde nationale, un détachement 
des troupes de ligne, les corps constitués, le drapeau et 
son détachement, la société républicaine, l’arbre de la 
liberté entouré des députés des amis de la République, 
des corps civils et militaires tenant des rubans attachés 
à l’arbre. Suivront un détachement de la garde nationale, 
un de troupe de ligne ; la marche sera fermée par un 
détachement de cavalerie. . 

On suivra les rues cy-après : 

Rues d’Arras, Marché au Lin (3), Porte Neuve (4), 


(1) Archives d’Hesdin. 

(2) Rue Daniel Lereuil. 

(3) Rue du général Tripier. 

(4) Rue de St-Omer. 
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Pavillon Doré, Poissonnerie, rue Civique (l), rue de 
l'Hôpital (2), la place où se fera une station vis-à-vis 
l’arbre de la liberté pendant laquelle on chantera Veillons 
au salut de l'Empire. La Croix Blanche (3), pont des 
Moulins, rue de l’Arsenal d’où l’on a fait (4) entrer la 
voiture qui portoit l’arbre peuplier d’Italie qui fut planté 
aux acclamations d’une foule immense. » 

Le 24 mai, M. Vincent (5) fut nommé adjudant capi¬ 
taine de 2 e classe à Hesdin, il était auparavant comman¬ 
dant de la garde nationale de Bourg, chef-lieu du 
département de l’Ain. Le 30 août suivant il fut nommé 
commandant temporaire de la place. 

Après la journée du 31 mai fatalg aux Girondins, 
après l’insurrection du 2 juin dirigée par Robespierre 
d’accord avec la commune de Paris et surtout avec 
Marat, la société républicaine d'Arras envoya une 
adresse à la Convention dans laquelle elle déclarait que 
cinq députés du Pas-de-Calais, ayant perdu totalement 
la confiance du peuple, devaient être décrétés d’accusa¬ 
tion. L’ancien maire d’Hesdin était de ce nombre. C’était 
une manœuvre de Lebon, doht le but se devine claire¬ 
ment. Mais la convention loua le civisme de la ville 
d’Arras sans inquiéter les députés ; cependant Varlet, 


(1) Hue Prévost. 

(2) Hue Hcnnebert ; c*est la seule fois que nous trouvions ce nom de 
l’Hôpital, donné à cette rue. 

(3) Rue Jacquemont. 

(i) Ce passage indique clairement que cette rédaction a été faite 
après la cérémonie. 

(Ô) Père du membre de l’Institut. 
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Thomas Pagne, Daunou, Personne et Maniez se reti¬ 
rèrent en même temps que soixante-neuf autres qui pro¬ 
testèrent contre le coup d’Etat des Jacobins, mais le 
11 juin suivant ils furent sommés de retourner à leur 
poste sous peine d’être considérés comme démission¬ 
naires. Un seul, Maniez, persista dans, sa résolution et 
fut remplacé par Lebon qui atteignit ainsi le but qu’il 
poursuivait ; car cela seul fut le mobile de sa dénon¬ 
ciation. 

* (A suivre). Jules Lion. 
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BIBLIOGRAPHIE PICARDE. 


IV. 

J’essayais, il y a près de deux ans, de tracer dans un 
tableau sommaire l’état des publications relatives à 
l’histoire de Picardie laites dans le courant de l’année 
1880 (1 ) et je viens aujourd’hui continuer à m’acquitter 
de cette tâche, bien que le nombre des livres et des 
articles me semble plus considérable encore, et que je 
me voie en quelque sorte forcé de me borner à une 
simple énumération. 

Comme je l’ai fait précédemment, je laisserai encore 
de côté les volumes publiés par les Sociétés savantes de 
la province qui réclameraient h eux seuls une analyse 
spéciale pouvant dépasser les limites de cet aperçu. (2) 


(1) Picardie, 1881, n t# de Juin et Juillet. 

(2) Les dernières publications des Sociétés savantes du département 
de l’Oise ont, du reste, été examinées dans deux articles publiés récem¬ 
ment par la Picardie 1882, sous la signature d’Herbert Lescrivain. 

La Revue de Champagne et de Brie , qui comprend souvent des 
articles relatifs au département de l'Aisne, a donné dans un de ses 
derniers n°* (T. XII, 1882, p. 478-483) un compte-rendu détaillé des 
Annales de la Société historique et archéologique de Château-Thierry , 
pour les années 1879, 1880 et 1881. 

La Revue des Sociétés savantes a donné jusqu'à ces dernières années 
de ces comptes-rendus faits avec un grand soin par les Membres du 
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En tête de cette revue, je dois mentionner d’abord le 
quatrième et dernier volume des Documents publiés par 
M. V. de Beauvillé, volume qui, pour l’intérêt, ne le cède 
en rien à ses devanciers. Les documents sur l’histoire 
municipale d’Amiens sont d’une importance considérable 
et nous n’avons qu'un regret, c’est de voir M. de Beauvillé 
arrêter ici sa splendide publication, qu’il vient de termi¬ 
ner par un volume de tables qui rendront faciles les recher¬ 
ches dans cette collection indispensable à consulter pour 
toutes les localités de notre province. M. de Beauvillé a 
encore bien des richesses dans sa magnifique collection, 
la plus importante de toute notre province, et nous 
espérons qu’il nous fera connaitrc dans des travaux 
spéciaux les matériaux qu’il a cru devoir négliger dans 
ce recueil. 

M. Fleury continue lui aussi, sa publication des Anti¬ 
quités et Monuments du département de l'Aisne. Le qua¬ 
trième volume nous amène à la fin de la période gothique. 
Le cinquième comprendra les monuments religieux de 
la Renaissance, et tous les monuments d’architecture 
militaire. 

Saint-Quentin nous a donné aussi un volume d’une 
importance capitale, le Livre rouge de l’Hôtel-de-Ville, 
publié par MM. Emmanuel Lemaire et Bouchot. (I) 


Comité, mais qui avaient le défaut de paraître très tardivement. Le 
Répertoire des travaux historiques , dont la publication a commencé en 
1882 et qui comprend les travaux de l’année 1881, est destiné a parer 
à cet inconvénient, en donnant des notices moins détaillées, mais qui 
auront l’avantage de ne suivre que d’un an l’impression des travaux 
quelles concernent. Un an, c’est malheureusement déjà assez long. 

(I) Saint-Quentin, imp. Poette, petit in-folio, C. X1I-497 p. et 3 pi.— 
(Publication de la Société académique de Saint-Quentin). 
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Cette publication, d’une exécution remarquable et précé¬ 
dée d’un introduction historique de M. Henri Martin, fait 
le plus grand honneur à ses éditeurs et est, de plus, un 
spécimen remarquable de l’imprimerie Saint-Queqtinoise. 

La publication de M. Charles Normand, Études sur les 
relations de l’État et des Communautés aux xvn* et xvin* 
siècles. Saint-Quentin et la Royauté, (1) peut être consi¬ 
dérée en quelque sorte comme un appendice du Livre 
rouge. 

M. Frédéric Moreau, dont le grand âge ne ralentit pas 
l’ardeur, nous a encore donné dernièrement une livraison 
de Y Album Caranda, comprenant le journal des fouilles 
d’Armentières, accompagné de planches chromo-litho- 
graphiées dues au crayon bien connu de M. Pilioy. (2) 

C’est à l’étude des vitraux de la Cathédrale de Laon 
(3) que se sont attachés MM. de Florival et Midoux et 
nous devons à leur collaboration un premier fascicule 
renfermant la description de la rose orientale représen¬ 
tant le triomphe de la Vierge. On sait avec quel amour, 
depuis des années, M. Midoux a employé son talent de 


(1) Paris, Champion, in-8”, XXXVIH-115 p. 

Nous ne citerons que pour mémoire un petit volume publié à Paris, 
chez Leroux, sous ce titre qui promet beaucoup trop : La Picardie , 
Saint-Quentin-en- Vermandois , son histoire, sa population , ses rues , ses 
maisons et leurs propriétaires au xvn* siècle , ses enseignes, nicrologe 
de son chapitre, ses maires, in-18, 173 p. 

(2) M. Pilioy vient d’achever ses Éludes sur d'anciens lieux de sépul¬ 
ture dans l'Aisne , fascicule 3 # , Saint-Quentin, Triqueneaux, in-8% p.75 
à 137 et pl. (Ext. des Mém . de la Soc . acad . de Saint-Quentin). 

(3) Paris, Didron, 1882, in-4°, 126 pages, 10 planches photogravées 
et nombreuses gravures dans le texte. 
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dessinateur à reproduire les vitraux de Laon, dont, par 
ses intelligentes précautions, il a réussi à conserver les 
débris, après l’explosion de la citadelle. M. de Florival 
s’est associé à lui, avec une égale ardeur, et il a décrit 
les verrières avec le soin le plus minutieux, recherchant 
dans les textes tous les passages qui pouvaient en faciliter 
l’interprétation. 

La rose orientale réunit autour de la Vierge trois genres 
principaux de personnages : les apôtres, les vieillards 
de l’Apocalypse et les musiciens. C’est surtout sur ces 
derniers que s’est portée l’attention des deux archéolo¬ 
gues, et non contents de leurs reproductions photogravées, 
ils ont donné dans le texte, en gravure sur bois, le dessin 
de leurs instruments. Une première communication de 
ce fragment de leur travail, faite à la Réunion des Sociétés 
des Beaux-Arts, en 1882, leur a valu une mention toute 
spéciale de M. Jouin, qui, dans son rapport, a paru 
s’étonner de ce que jamais semblable étude n’ait été 
tentée. 

Ce passage du rapport de M. Jouin a donné lieu à la 
publication d’un volume de M. Édouard Fleury, Iss 
Instruments de musique sur les monuments du moyen-âge 
du département de l'Aisne (1), dans lequel le savant 
auteur des Auliquités et Monuments de l'Aisne s’est atta¬ 
ché à montrer que le reproche de négligence adressé à 
ses compatriotes n’était pas justifié, et que, depuis près 
d’un demi-siècle, les instruments de musique figurés non 


(1) Laon. Imp. Cortilliot. Juillet 1882, in-8° VI11-76 p. et pl. grav. sur 
bois. 
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seulement sur les vitraux de Laon, mais sur les chapi¬ 
teaux de Nouvion-le-Vineux, sur les fresques de l’église 
de Coucy-la-Ville, etc., avaient été signalés à diverses 
reprises. Assurément, nous reconnaissons que l’assertion 
de M. Jouin avait été trop absolue, mais MM. de Florival 
et Midoux n’ont jamais cherché à s’attribuer le mérite 
d’avoir découvert les vitraux de Laon, ainsi que le prouve 
la préface de leur livre, et ils en ont eu un plus grand, 
du reste, c’est celui de les avoir sauvés, grâce à leurs 
soins pieux et à 1a belle publication qu’ils leur consacrent. 

Chaque année, la collection des histoires des villes et 
des localités de la Picardie s’augmente de quelques 
volumes. 

Roye, doit maintenant à M. Coet, une histoire en deux 
f volumes, dont M. Aldus Ledieu a rendu un compte très 
détaillé dans ce recueil, (1 ) et qui sera consultée avec fruit, 
malgré les quelques imperfections qu’elle renlerme. (2) 

En écrivant son Histoire d'Amiens racontée aux enfants 
des écoles primaires, (3) M. Auguste Janvier a eu surtout 
pour but de vulgariser les principaux faits des annales 
locales, en les reliant à la connaissance préalable de 
l’histoire de France qu’il suppose à ses lecteurs. Son livre 
est d’une grande clarté et il intéressera, croyons-nous, 
bien d’autres lecteurs. L’auteur, qui aurait dû lui donner 
pour épigraphe le Nosce Palriam de la Société des Anti¬ 
quaires de Picardie, a fait une œuvre utile et dont on ne 


(1) 1 S 82 . 

(2) Un compto-rendu détaillé du tome II a été publié par M. Lefebvre 
Saint-Ogan, dans le Progrès de l'Oise, du 11 Février 1882. 

(3) Amiens. Imp. Douillet, 1882, in-8°, 160 p. ' 

T. vi, 2° s. 21 
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saurait trop le féliciter. Les faits y sont généralement pré¬ 
sentés d’une manière impartiale et modérée, qui n’exclut 
pas une certaine critique, et M. Janvier a su y rattacher 
habilement certains détails archéologiques qui sont de 
nature à les mieux graver. (1) 

Le docteur Boursier avait achevé, peu de temps avant 
sa mort, la rédaction du travail que, depuis de longues 
années, il consacrait à Creil et qui vient de paraître à la 
librairie Picard. C’est un bon et beau livre, nourri de 
faits, rempli de recherches et-accompagné de nombreuses 
planches (2). 

Montataire est presque devenu aujourd’hui une ville 
grâce au développement que lui ont donné ses nombreux 
établissements industriels, mais c’est au pittoresque 
château qui le surmonte que M. le baron de Condé vient 
de consacrer aussi un volume qui prendra naturellement 
sa place dans le voisinage du précédent. 

L 'Histoire d’un vieux château, Monographie du château 
de Montataire (3) a été écrite avec amour par M. de 
Condé, qui, depuis quarante ans bientôt, a consacré tous 
ses soins à la restauration du château qu’il habite et 
dont il vient de retracer les annales. 

Nous avons déjà parlé ailleurs de l’histoire de Monta- 


(1) La Société des Antiquaires de Picardie a couronné l'an dernier 
une Histoire populaire de la Picardie , due à M. Morel, de Nesles, et 
dont l’impression s’achève en ce moment chez Quentin, à Péronne. 

(2) Histoire de la ville el Châtellenie de Creil (Oise). Topographie , 
domaine , institutions civiles el religieuses , Chapitre de Sainl-Evremont. 
1882, gr. in-8°, V11I-57G p. 

(3) Paris, Société bibliographique 1882, gr. in-8°, 488 p., planches. 
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taire (l) et nous ne pouvons que répéter ce que nous 
en disions, c’est un livre écrit de bonne foi et qui, s’il ne 
répond pas sur quelques points à toutes les exigences 
de la critique, sera lu avec plaisir par tous les amis du 
passé. 

Ajoutons à cette liste VHistoire de la ville de Bray-sur- 
Somme, que M. Hector Josse a donnée dans le XXVII' 
volume des Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Picardie (2). 

Dans sa Notice historique et statistique sur la commune 
de Tlie?iailles (3), M. L. Papillon n’a eu aussi pour but 
dit-il, que d’intéresser les enfants d’une école rurale à 
l’étude de l’histoire de France, en leur faisant connaître 
les points par lesquels la commune qu’ils habitent se 
rattache aux événements généraux, dont on veut graver 
le souvenir dans leur esprit. Le trop modeste vice- 
président de la Société archéologique de Vervins a par¬ 
faitement réussi à remplir le programme qu’il s’etait tracé 
et sa notice claire et sommaire pourrait être citée comme 
un modèle, mais il a fait mieux et toutes les personnes 
qui s’intéressent à l’histoire naturelle, à l’archéologie et 
à l’histoire de l’arrondissement de Vervins la liront avec 
plaisir et la consulteront avec fruit. 

La facilité avec laquelle Mgr le duc d’Aumale a autorisé 
l’année dernière les amateurs à visiter le beau château 
de Chantilly qu’il vient de faire reconstruire et la splen¬ 
dide collection de chefs-d’œuvres artistiques qu’il y a 


(1) Société historique de Compiègne , séance de février 1883. 

(2) Amiens, imp. Douillet in-8, Vil 1-403 p. pl. 

(3) Vervins, imp. du Journal de Vervins , 1882, in-8°, 88 p. 
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réunie a provoqué la publication d’un certain nombre 
d’articles de revues et de journaux. Nous rappellerons 
d’abord la continuation de ceux de M. G. Lafenestre sur 
le château de Chantilly et ses collections, dans la Gazette 
des Beaux-Arts, et une étude fort détaillée due à un jeune 
artiste, M. Alexandre Duflot, insérée dans Y Echo de l’Oise 
du 30 juin 1882 (i). 

Dans l’introduction de son livre sur les Etablissements 
de Saint-Louis, publié par la Société de l’Histoire de 
France et qui lui a déjà valu le Prix Gobert, M. Viollet a 
étudié l’influence exercée par ces monuments judiciaires 
sur la législation des différentes provinces du Nord de la 
France et il a insisté notamment sur leur action en Beau- 
vaisis, dans un chapitre qui a été détaché et publié, avant 
l’impression définitive, dans les Mémoires de la Société 
de l’Histoire de Paris (T. VIII). 

La vie agricole sous l’ancien régime m Picardie et en 
Artois (2) est le complément naturel de la vie municipale 


(1) 11 n’existe pas, croyons-nous, de catalogue imprimé de la galerie 
de Chantilly, mais nous avons eu la bonne fortune de trouver une 
• Description sommaire des objets d'art faisant partie des collections 
du duc d'Aumale exposés pour la visite du Fine arts club le 21 mai 1862. 
(Londres, Whittingham et Wilkins, in-4°, 83 pages). Quoique ce volume 
ne soit pas un catalogue, ainsi qu'il est dit en tête, mais une simple 
liste d’objets choisis pour représenter les diverses branches de la col¬ 
lection, il sera consulté avec fruit. 

(2) Paris, Guillaumin, in-8°, 1X-33G p. 

M. de Calonne continue, du reste, ses recherches et le numéro de 
Janvier 1883 de la Réforme sociale contient un article de lui sur les 
Agriculteurs dans CArlois. M. Baudrillart poursuit aussi, dans les 
séances de l 'Académie des Sciences morales , le cours de son enquête 
sur la situation des campagnes dans le Nord de la France. 
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que M. le baron A. de Galonné nous a donnée il y a quel¬ 
ques années et que l’on n’a pas oubliée. On y retrouve 
les mêmes qualités d’analyses, les mêmes ensembles de 
vues. Les faits présentés sont peut-être moins saillants et 
par suite l’intérêt moins soutenu pour le lecteur, la faute 
n’en est pas à l’auteur, mais au sujet. 

F. Darsy. Répertoire et Appendice des Histoires locales 
de la Picardie. Deuxième série. (I) 

Il suffira de transcrire le litre de ce nouveau volume 
pour en rappeler le souvenir aux lecteurs de la Picardie 
qui en ont eu la primeur, mais nous insisterons toutefois 
sur la partie consacrée aux. écoles et aux collèges du 
diocèse d’Amiens, qui vient ajouter de nouveaux et puis¬ 
sants matériaux à l’enquête si laborieusement poursuivie 
par M. l’abbé Allain, M. Maggiolo, etc., sur l’état de 
l’instruction publique avant la Révolution. 

L’histoire de la Ligue qui reste toujours à écrire s’est 
enrichie d’une nouvelle publication de M. F. Pouy : 
La Chambre du Conseil des États de Picardie pendant la 
Ligue, suivis de documents inédits , notamment cahier des 
plaintes et doléances des habitants de cette province. (2) 
M. Couard-Luys vient de faire paraître, dans le Bulletin 
de la Société du Protestantisme français, un document 
curieux et dont il n’existe que de rares spécimens, c’est 
un registre d’état-civil tenu à la fin du xvi* siècle par un 
pasteur ambulant dans diverses localités de la Picardie, 
de l’Ile-de-France et de la Champagne. (3) 


(1) Amiens, Typ. Delattre-Lenoël, 1881, in-8 u , 356 p. 

(2) Amiens, lmp. Delattre-Lenoël, 1882, in-8°, VI-78 p. 

(3) 1883. 
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Depuis de longues années, M. le président Combler a 
entrepris d’extraire des Archives judiciaires conservées 
au Tribunal de Laon tous lesdocuments intéressants pour 
l’histoire de la Justice dans le Verrnandois avant la Révo¬ 
lution. Aujourd’hui, il poursuit au-delà ses recherches et 
nous donne, dans les deux derniers volumes qu’il vient 
de publier sur la Justice criminelle à Laon pendant la 
Révolution, 1789-1800, (l) un tableau d’un grand intérêt 
sur la justice révolutionnaire. L’ouvrage de M. Combier 
comprend non seulement l’examen des diverses organi¬ 
sations judiciaires qui se sont succédé jusqu’à la loi du 
27 ventôse an VIII, mais l’analyse des procès qu’elles 
eurent à juger. 

Les émigrés, les ecclésiastiques, les suspects sont l’objet 
d’autant de chapitres et nous donnent le récit des drames 
qui ont ensanglanté celte néfaste époque. Le livre de 
M. Combier, écrit avec la plus grande impartialité, devrait 
être placé sous les yeux de tous ceux qui rêvent le retour 
aux institutions révolutionnaires. Ils y verraient les résul¬ 
tats donnés par la composition des tribunaux élus, l’amal¬ 
game des lois et la confusion des pouvoirs qui régnaient 
alors. De nombreuses pièces justificatives accompagnent 
cette publication, qui se termine par une courte notice 
sur la Justice de 1800 à 1820. 

Les minutes conservées dans les études de notaires 
sont du plus haut intérêt, non seulement pour l’histoire 
des familles, mais pour l’étude des arts et de l’industrie, 
pendant les trois derniers siècles. S’il était besoin d’en 


(1) Paris, Champion, 1882, in-8°, XIII-G32 et 347 p. 
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citer des exemples, je n’aurais q.u’à indiquer le parti qu’en 
a su tirer M. Ed. Piette, dans les analyses qu’il donne 
depuis quelques années à la Thiérache, et les nombreux 
renseignements qu’elles ont fourni à M. le baron Pichon, 
pour ses recherches sur les artistes parisiens. Mais une 
difficulté s’élève presque toujours, celle de savoir dans 
quelle étude actuelle sout conservées les pratiques des 
anciens tabellions. Dès le siècle dernier, on s’en préoc¬ 
cupait dans notre province, et les almanachs de Picardie 
nous donnent à diverses reprises des notes sur les succes¬ 
sions d’offices de plusieurs villes. 

La chambre des Notaires de Paris a depuis longtemps 
fait imprimer un état des minutes conservées actuelle¬ 
ment dans chaque étude et, il y a plus de vingt cinq 
ans, M. Grandmange donnait un travil analogue pour 
l’arrondissement de Compiègne (l). C’est cet exemple 
qu'a suivi la chambre des Notaires de Laon en confiant 
à son président M. Lefebvre le soin de publier un Etat 
sommaire par ordre alphabétique des offices et pratiques 
des Notaires dont les minutes existent de 1518 au 
1” août 1881, dans /’arrondissement de Laon (2). 

Parmi les autres travaux historiques, nous avons 
encore à mentionner : 

Le château de la Neuville-Bosmont (canton de Marie), 


(1) Tableaux des offices el pratiques des Notaires de l'arrondisse¬ 
ment de Compiègne , suivis d'une table alphabétique générale . Com¬ 
piègne, imp. François, 1855, in-fol. 133 p. 

(2) Laon, imp. Cortiliiot, 1882, gr. in-8, 231 p. avec 6 tableaux. 
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ses origines, ses anciens propriétaires, son acquisition et 
sa restauration par M. Léon Yilcoq en 1882 (l). 

Fleury (E.) et Danicourt (E.). Histoire populaire de la 
ville et du château de liant (2). ' 

Gustave Ramon : Coutumes et ordonnances et usages 
locaux de la ville de Péronne, avant 1789. Règlements 
de police et de justice municipale (3). 

A. Potiquet : Tableau général de l'élection de Chau¬ 
mont et Magnyen l7Vi (4). 

L’abbé Coyette. La paroisse du S. Sépulcre d’Abbe¬ 
ville, avec appendices, notes et pièces nombreuses (S). 

Nous avons déjà parlé des travaux de MM. Mowat et 
Desjardins sur les inscriptions romaines du Musée 
d'Amiens. Nous devons encore mentionner une note de 
M. Desjardins insérée dans la Revue archéologique 
(t. XL111, 1882, p. 113-113), dans laquelle le savant 
académicien discute un certain nombre des rectifications 
proposées par son contradicteur, et un court article du 
regretté Florian Vallentin dans le Bulletin Epigraphique 
de janvier 1882. 

Les fouilles de Hernies entreprises, avec un zèle et un 
dévouement que l’on ne saurait trop louer, par M. l’abbé 
Hamard, ont donné lieu, en dehors de la belle publica¬ 
tion de M. l’abbé Renet, insérée dans les Mémoires de la 
Société académique de l’Oise, à différents travaux de peu 


(1) Laon, imp. Corlilliot, in-18, 19 p. 

(2) Iïam, Quentin, in-16, 211 p. fig. 

(3) Péronne, imp. Quentin, in-8, vm-282 p. 

[\) Magny en Y ex in, inip. Bourgeois, in-8, G1 p. et carte, 
j) Abbeville, imp. Paillart, 1880, in-18, xxn-557 p. 
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d'étendue, parmi lesquels nous remarquons une étude 
sur les Phalères du Mont de Ce'sar, dans la Revue de 
l’art chrétien de 1881. 

Malgré leur spécialité apparente, les recherches de 
M. le vicomte de Ponton d’Amécourt sur les monnaies 
mérovinijiennes du Cenomannicum (l) touchent à la 
numismatique picarde, puisque l'auteur enlève à notre 
pays quelques pièces qui lui avaient été attribuées pour 
les donner au Maine. De ce nombre sont presque toutes 
les pièces portant noviomo et qui ont été souvent attri¬ 
buées à Novon. M. d’Amécourt les restitue à l’atelier de 
Noyant (2), en s'appuyant sur les caractères d’analogie 
qu’offre leur type avec les autres produits des localités 
voisines du Maine. Toutefois, il reconnaît qu’il faut 
laisser, à Noyon, le triens portant noviomo-sci-mbdarm et 
les monnaies qui ajoutent c\\(itas) au nom de l’atelier (3). 

Nous ne sommes pas en état de nous prononcer sur la 
valeur de cette attribution ; on sait que si M. d’Amécourt 
a fait faire d’importants progrès aux études de numis¬ 
matique mérovingienne, par la comparaison des types 
que lui fournit sa riche collection, il se laisse parfois 
trop entraîner et qu’il serait imprudent de toujours le 
suivre dans ses attributions basées souvent sur des rap¬ 
prochement étymologiques que ne saurait admettre la 
critique moderne. L’étude des types pour les monnaies 


(l) Revue historique et archéologique du Maine, 188‘2, t. XI. 

(*2J Canton do Malicorne (Sarthe). 

(d) M. d’AmÆcourt déclare en outre qu'il n'a pas d’opinion faite sur 
le triens noviomo-itt-gknlgiselvs.m. 
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mérovingiennes, comme pour les monnaies gauloises, 
du reste, doit servir de base et notre compatriote, 
M. Danicourt de Péronne, en a fourni la meilleure 
preuve, en dressant son médailler géographique de la 
Gaule, qui a attiré l’attention de tous les érudits à l’une 
des dernières expositions rétrospectives. 

Nous n’allons pas assez souvent chercher dans les 
recueils étrangers les travaux relatifs à l’histoire locale, 
il est vrai qu’il ne nous est pas toujours possible de 
nous les procurer, aussi ne signalerons-nous qu’à titre 
de renseignement une publication de M. H. R. Clinton, 
From Crecy lo Assye (London, 1881), mentionnée dans 
l’un des Bulletins de la Société des Antiquaires de 
l’Ouest. 

L’histoire moderne ne nous fournit que peu d’indica¬ 
tions, nous devons citer cependant : 

La bataille de Laon en 181i, par Alfred Assolant (I) 

Episode de la guerre de 1870. La défense de Saint- 
Quentin, le samedi 8 octobre. (Signé : un ancien garde 
national. 8 octobre 1881) (2). 

Mentionnons aussi quelques chapitres d’un livre publié 
par M. A. de la Rue, les Chasses du second Empire 
(Paris, Didot, in-12), dans lequel l’auteur retrace les 
fêtes cynégétiques dont la forêt de Compïègne était le 
théâtre. Ancien inspecteur des forêts et très compétent 
dans les questions de vénerie, M. de la Rue a su donner 
un caractère humouristique à ces récits de chasses qui 


(1) Paris, Plon, 1881, in-18, 287 p. 

(2) Saint-Quentin, inip. du Conservateur de l'Aisne. 1882, in-8 pièce. 
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deviennent des pages d’histoire contemporaine (I). 

Je ne veux pas quitter Gompiègne sans parler de la 
Grève des Picantins, revue locale jouée cet hiver sur le 
théâtre de cette ville. Ce n’est pas, ainsi que le faisait 
remarquer un des critiques qui en ont parlé, une de ces 
revues omnibus qui se transportent de Chauny à Dun¬ 
kerque et ailleurs, en y faisant quelques retouches, mais 
bien une revue essentiellement locale. Aussi, en pré¬ 
sence du succès qu’elle a eu, les deux auteurs, MM. Le¬ 
febvre Saint-Ogan et Alexandre Duflot, dont nous avons 
déjà cité les noms dans le courant de cet article, en ont- 
ils donné une édition entière avec des notes et éclair¬ 
cissements, qui feront plus tard de ce petit livret un 
document humain pour l’histoire de Compiègne en 
188-2 (-2). 

Chaque jour de nouvelles voies ferrées viennent sil¬ 
lonner nos département et les projets compris dans 
les conventions signées avec les chemins de fer vont en 
augmenter encore le nombre. 11 ne nous appartient pas 
d’examiner ici quelle est l’utilité de ces lignes multi¬ 
pliées et si souvent un tramway, traîné par deux vigou¬ 
reux percherons, ne suffirait pour mettre en communi¬ 
cations plus fréquentes et plus économiques, nos divers 
centres ruraux, ainsi que cela a lieu dans des pays que 


(1) Ce volume a d’abord été publié en articles dans la Chasse 
illustrée. 

(2) La Grève des Picantins , grande revue locale. Compiègne. lmp. 
Henry Lefebvre 1883. in-12. Les couplets chantés dans la Revue 
avaient été publiés précédemment sous le même titre en une brochure 
grand in-8, même imprimerie. 
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nous considérons volontiers comme beaucoup plus 
arriérés que nous, nous n’avons qu’à nous occuper des 
publications que motivent ces nouveaux tracés et parmi 
les quelles nous rencontrons : 

Romain (E). Chemin de fer de Chauny à Anisy-le- 
Château. Une excursion à Coucy-le-Château (Aisne). 
Laon, lmp. Cortilliot 1882, in-16 (1). 

E. C. De Compiègne à Roye, suite d’articles insérés 
dans le Progrès de l'Oise, de juillet 1881. 

Cartier (A.) ; Nomenclature des communes et autres 
lieux d’habitation formant groupe distinct dans le dépar¬ 
tement de l'Oise. Beauvais, imp. Père, in-8,112 p. 

L'Annuaire du Progrès de l’Oise pour 1883 vient de 
paraître avec un appendice qui le fait sortir du cadre 
ordinaire de ces sortes d’almanachs, c’est une notice 
historique détaillée sur chacune des communes de l’ar¬ 
rondissement de Compiègne qui ne comprend pas moins 
de 556 pages (2). 

Malgré les nombreuses fautes typographiques qui 
dénaturent une partie des noms qui y sont cités, ce 
travail sera consulté avec fruit par les personnes qui ne 


(1) L Ami de l'Ordre do Noyon a publié ce travail en variétés dans 
ses numéros de juin 1882. 

Los journaux de province renferment assez souvent des articles histo¬ 
riques qui ne sont pas réimprimés et qu’il est utile de pouvoir 
retrouver, aussi ne pourrions-nous qu’encourager les sociétés locales à 
donner la liste des articles historiques, ainsi que le fait, chaque année, 
la Société de l'Histoire de Paris , dans son Bulletin pour Compïègne, 
Noyon, Corbeil, Pontoise, etc. 

(2) Compiègne, imp. Mennessier, 1883, in-12, 162-556 p. 
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peuvent se procurer les Statistiques cantonales de Graves, 
difficiles à rencontrer aujourd’hui. 

Le département de l’Aisne doit au second rang que 
lui assigne son ordre alphabétique, d’être généralement 
compris parmi les livraisons d’essai des géographies, 
voyages et ouvrages pittoresques sur les départements 
français etc., exemples que nous pourrions citer ; nous y 
ajouterons le suivant : Voyage en France, par M. Alfred 
d’Aunay, n° 2. Aisne (1). G’est un joli fascicule de quatre- 
vingt pages avec quatre cartes, sept bonnes gravures et 
dix-huit croquis inédits et assez réussis. 

(A suivre). C' de Marsy. 


(1) Paris, P. Dupont, février 1882, p. 89-168. 
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CHRONIQUE 


La Société des Antiquaires de Picardie a tenu sa séance pu¬ 
blique le Dimanche 20 Juillet, dans la salle de ses délibérations 
et la bibliothèque y attenant. Une assemblée d’élite cl nom¬ 
breuse l’honorait de sa présence. Les dames ne faisaient pas 
défaut. C’est qu’il est encore des femmes qui aiment autre chose 
que les futilités, cl des hommes que n’ont point énervés les 
agitations fébriles de la politique. D’ailleurs, écouter les récits 
de l’histoire et la peinture des mœurs anciennes est un doux 
repos pour l'esprit et pour le cœur. Le vrai patriotisme s'y 
comptait. Disons quelques mots des lectures qui ont été faites. 

Le président annuel, M. Josse, donne la biographie de 
Mademoiselle Rallu, fondatrice de l’hôpital de Montdidier, au 
xvu c siècle, d’après un manuscrit contemporain dédié à Madame 
la princesse d’Armagnac, née de Noailles. Mademoiselle Rallu 
était fille d’un notaire au châtelet de Paris. Toute jeune elle 
s’éprend d'amour pour ceux qui souffrent et, pour apprendre à 
soigner les malades, elle se fait ouvrir les portes de l'Hôtel- 
Dieu, panse les plaies et saigne, selon la pratique très usitée. 
Amenée à Montdidier en 1720, par un concours de circonstances 
qu’il serait trop long de rappeler ici, elle mit tout son bonheur, 
et consacra tous ses biens à la fondation d’un hôpital à Mont¬ 
didier. Des lettres patentes du Roi confirmèrent cette création 
en 1728. Mademoiselle Rallu conserva la direction de cet éta¬ 
blissement jusqu'à ce que, épuisée de fatigue, elle la remît 
en d’autres mains, à l’âge de (H ans. 

Le Secrétaire perpétuel, M. Garnier, prend ensuite la parole, 
pour rendre compte des travaux de la Société pendant le cours 
de l’année, ce qu'il fait avec sa précision et son exactitude 
ordinaires. Il montre que scs collègues ne sont pas oisifs et 
qu’ils savent remplir utilement et agréablement leurs séances 
de récits d'histoire et d'archéologie. Aussi donnent-ils fort à 
faire à leur secrétaire, quand vient l’heure du compte à rendre. 


Digitized by VjOOQle 



— 335 — 

Puis, M. Janvier raconte les premiers essais d’aérostation en 
Picardie en 1783. Ce fut d’abord le maréchal de Croï qui, au 
mois de novembre, lâcha à Calais, devant beaucoup de per¬ 
sonnes, un globe aérostatique, qui se dirigea vers l’Angleterre. 
Un mois après, Charles Dallery, mécanicien et facteur d’orgues 
à Amiens, lançait une Mongolfière au faubourg Noyon d’Amiens, 
en présence d’un public nombreux et surpris, et quelques jours 
après il renouvelait ses essais à Abbeville, Arras et Saint-Omer. 
Son ballon eut l'honneur de la chansonnette, fort à la mode en 
ce lemps-là. 

M. Poujol de Fréchencourt lit, à son tour, un récit inédit de 
la prise d’Amiens par les Espagnols, fait par un témoin ocu¬ 
laire, M. Cornet. Ce récit curieux, auquel nos historiens locaux 
avaient quelque peu puisé, fait justice de la légende qui attribue 
la prise de notre ville à l’incurie des hommes du guet s’occu¬ 
pant à ramasser des noix tombées d’une voiture qui passait 
sous la porte Montre-Ecu. C’était tout simplement une voiture 
de fagots qui empêcha la herse de tomber, ce qui permit aux 
soldats cachés derrière les haies voisines, de faire irruption 
dans la ville. La narration de M. Cornet est d’ailleurs pleine de 
détails intéressants sur le désarroi causé par cette malheureuse 
aventure. 

Après ces lectures, qui sont tour à tour applaudies, le prési¬ 
dent proclame les noms des lauréats aux concours. Le prix 
d’histoire est obtenu par M. Alcius Ledieu, bibliothécaire de la 
ville d’Abbeville ; celui de topographie archéologique par 
M. D. Valois. 

Programme des Prix proposés pour les Concours de 1884 et 
1886. 

Concours de 1884. 

I. Prix (l'Histoire. — Fondation Le Prince. 

Une médaille d’or de la valeur de 500 fr. à l’auteur du 
meilleur Mémoire manuscrit sur un sujet d'histoire relatif à la 
Picardie , laissé au choix des concurrents . (Le sujet peut être 
pris dans l’histoire civile, ou militaire, ou religieuse, ou artis¬ 
tique, ou littéraire). 
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II. Prix d’archéologie. — Fondation Ledieu. 

Une médaille d’or de la valeur de 500 fr. à l’auteur du 
meilleur Mémoire sur un sujet d'archéologie concernant la Pi¬ 
cardie , laissé au choix des concurrents . 

III. Prix de la Société. — Topographie et Géographie. 

Un prix de 100 fr., pouvant être partagé ou réduit suivant le 
mérite des concurrents, à l’auteur de la meilleure carte topo¬ 
graphique de l'une des communes du département de la Somme. 

Ces cartes seront dressées à l’échelle de 1/10.000. 

Le plan devra représenter par le dessin, par des traits et des 
couleurs, la configuration de la commune avec tous les acci¬ 
dents qui sont à la surface. 

IV. Prix offert par M. Pinsard. 

Une médaille d’or de la valeur de 100 fr. à l’auteur du 
meilleur Mémoire sur les temps préhistoriques dans les limites 
de rancienne Picardie. 

Concours de 1880. 

Prix spécial d'Archéologie. 

Une médailLc d’or de la valeur de mille francs à l’auteur du 
meilleur Mémoire manuscrit sur VArchéologie de la Picardie 
(chemins, camps, temples, monuments, etc...), à l’époque pré¬ 
historique, à l'époque gallo-romaine et à l’époque mérovingienne . 

Une ou plusieurs cartes accompagneront le Mémoire. 

Les manuscrits seront adressés avant le 1 er mai de l’année 
du Concours à M. le Secrétaire perpétuel, dans les formes aca¬ 
démiques ordinaires. 


Le Propriétaire-Gerant , 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Typ. Ohi-attre-Lenoel, rue de la République, 33. 
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LES SCEAUX PICARDS 


DE LA COLLECTION CHARVET 


Les amateurs se sont disputé, au commencement du 
mois de mar dernier, dans une des salles de l’hôtel de 
la rue Drouot, la plus belle et la plus nombreuse collec¬ 
tion de sceaux-matrices, qu’il ait, croyons-nous, jamais 
été donné de voir jusqu’ici. M. Charvet, bien connu 
comme marchand de médailles et d’antiquités, avait 
consacré depuis longtemps tous ses soins à réunir cette 
série qui comprenait plus de mille sceaux et que nous 
avons eu l’occasion d’admirer dans plusieurs expositions 
rétrospectives et notamment à Paris et à Bruxelles. 

Aujourd’hui, cette suite, qui contient un nombre 
assez considérable de monuments relatifs à notre pays, 
se trouvant dispersée, nous avons cru qu’il importait de 
signaler au moins- les pièces relatives à la Picardie 
qu’elle renfermait (l). 

Nous en donnons une liste, classée par ordre alphabé¬ 
tique des noms de lieux auxquels ces petits monuments 


(1) Vente Charvet. Médailles, antiquités, sceaux-matrices, objets 
d’art. (Vente faite le 7 mai et jours suivants par M. P. Chevallier, 
experts MM. Hoffmann et Mannheim) Paris, 1S83, gr. in-8 ü , 180 pages 
avec portrait gravé, planches photogravées et bois dans le texte. Ces 
bois avaient servi à illustrer le Catalogue de la collection Dongé , com¬ 
prise en entier dans le cabinet Charvet. 

T. VI, 2° s. 


22 
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se rapportent, empruntant au catalogue la majeure partie 
de nos attributions, mais en rectifiant quelques-unes, à 
l’aide de nos recherches personnelles. 

Ayant donné dans cette revue en 1880, à propos du 
beau livre de M. Demay, le Costume d'après les sceaux , 
une bibliographie sigillographique de la Picardie, nous 
croyons aujourd’hui devoir nous borner à y renvoyer les 
lecteurs ; 


Aisne. — Oise. — Somme (1). 

1. (758). Couvent de Notre-Dame de la Barre, 

près de Château-Thierry. 

SiGiLLwm convenu B eatæ M arix De Barra ORDmis S ancti 
Avgvstini. 

« La vierge debout tenant FEnfant Jésus dans ses bras, 
têtes nimbées, rayonnantes ; à ses pieds, écusson entouré 
d’une cordelière. » 

Ovale, xvii® siècle. D. 41 m. sur 34. 

Cette maison religieuse, fondée en 4236, placée d’abord 
sous la règle de Citeaux, embrassa plus tard celle de Saint 


(I) Les numéros que nous plaçons entre parenthèses sont ceux du 
catalogue.Les sceaux s’y trouvent divisés par provinces d’abord, puis pour 
ceux dont les caractères locaux n’avaient pas été reconnus, par caté¬ 
gories personnelles. La plupart des sceaux de l’Oise et de l’Aisne ont 
été rangés dans l’Ile de France. 

Nous laissons de côté les sceaux de l'Artois fort peu nombreux, du 
reste. 

Dans l’impossibilité où nous étions de reproduire les abréviations, 
nous avons donné en entier les légendes des sceaux, mettant en 
italiques les restitutions. 
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Augustin et fût réunie en 1745 à l’abbaye de Saint Paul de 
Soissons. Ce sceau est celui d’une prieure, mais en l’absence 
de la description du blason, il n’est pas possible de déter¬ 
miner à laquelle il a appartenu. 

2. (1171). Adam de Basoches, clerc, (1). 
(canton de Braine, Aisne). 

Sigillum Ade de Basoches cLerici. 

Ecusson. 

xiv 6 siècle. D. 21 m. 

3. (735). Toussaint de Forbin-Janson, évêque de 

Beauvais, 1679-1713. 

f Tl SSÛttttS de Porbix. Episco/jms Bbllovacensis, comes et par 

Franciae. 

Ecussoii armorié. 

xvn e siècle. I). 52 m. (Collection Barraud). 

A. (729). Collégiale de Saint Barthélemy de 
Beauvais. 

SiGiLLum Sancfi Bartolombi. Belvacbnsis. 

Saint Barthélemy, à mi-corps, la tête nimbée. Il tient un 
coutelas et un livre à fermoir. 

xiii 6 siècle. D. 57 m. 


(1) Nous faisons figurer dans cette liste un certain nombre de sceaux 
analogues à celui-ci et qui concernent des personnages dont le nom 
est celui de localités picardes. Le plus souvent ce ne sont que des 
noms d'origine, comme il en existe encore tant de nos jours, mais il 
peut s'en trouver qui appartiennent à des familles seigneuriales qu'il 
n'est pas possible de reconnaître, le rédacteur du catalogue n'a>aatpas 
pris la peine de décrire les blasons. 
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Photogravé, pl. II. n° 2, du catalogue et publié précédem¬ 
ment par l’abbé Barraud, dans les Mémoires de la Société 
académique de Beauvais , t. IV, p. 741 et planche XLVI11. 

5. (730). Collégiale de Saint-Nicolas de Beauvais. 

SlGILLUM CaPPITUU ECC&SIE COLEGLALE SanCTI NlCOLAI 
Belvacetwîs. 

Dans un cercle multilobé, un évêque bénissant, entouré 
de dix étoiles. 

XV e siècle. D. 47 m. 

6. (731). Chapitre de Saint-Michel de Beauvais. 

Sigillvm. Beati. Michaelis. Belvacensis. 

Saint Michel terrassant le démon, la main gauche appuyée 
sur un écusson chargé d’une croix. 

xm® siècle. D. 70 m. gravé p. 49. 

7. (732). Chapitre de Saint-Quentin de Beauvais. 

f SiGiLLum. Gapitvli. Sawcft. QvinTiNi BELVAcensw. 

Saint Quentin debout, tenant une palme et un livre, les 
pieds posés sur un socle décoré des trois clous de la Passion. 

xm® siècle. Ogival. D. 70 m. sur 43. 

8. (734). Jean Lucas, abbé de Saint-Symphorien 

de Beauvais, 1505-1322. 

Sigillum JoHanms. Lucas. Abbatis. Sancti. Symphoriani. 
Beluacensis. 

« Dans une niche, saint Symphorien tenant sa tête entre 
ses mains; au-dessous, dans une niche ogivale, Jean Lucas, 
agenouillé, les mains jointes et la crosse passée sous son 
bras droit. De chaque côté, un écusson orné, surmonté d’un 
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dais gothique et s’appuyant sur un socle en maçonnerie. 
L’écusson de droite est chargé d’un aigle nimbé (oiseau de 
S. Jean l’Evangéliste), celui de gauche, d’un bœuf ailé 
(attribut de saint Luc). Allusion aux noms de Jean Lucas. » 
Commencement du xvi® siècle. Ogival. D. 74 m. sur 47. 

Ce sceau et ceux qui le précèdent depuis le n° 729, proviennent de la 
collection de l'abbé Barraud, si malheureusement dispersée. 

0. (736). Jehanne de Beauvais. 

Jehanne de Beauvais. 

Ecusson. 

xv® siècle. D. 20 m. 

10. (787). Pierre de Barre, prieur de Bray-sur- 

Aunette. 

f Sigillum Fratris. Pétri. Prioris. de. Braio. 

Martyre de saint Victor, patron de Bray, ainsi que l'a 
expliqué le vicomte de Gaix de Saint-Aymour (i), après la 
publication du Catalogue Dongé , où ce petit monument est 
gravé, pi. II, n® 7. 

xiv e siècle. Ogival. D. 40 sur 30. 

11. (744). Raoul, fils de Raoul, eomte de Clermont. 

S igillum R adulphi filii Comitis R adulphi Claromontensis. 

Chevalier vêtu d une armure de mailles et d une cuirasse, 
l’épée au poing, la tête couverte d’un casque. 

D. 52 m. Trouvé dans la Seine, près du Louvre, en i842, 
et provenant de la collection Badeigts de Laborde, p. 50. 
Matrice altérée par l’oxydation. 


(1) Comité archéologique de Sentis . Comptes-rendus et Mémoires. T. 
X. p. 163-168. 1874. avec bois gravé. 


d r 
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Si nous nous en rapportons aux indications du catalogue, 
ce serait le sceau de Robert, fils de Robert, comte de Cler¬ 
mont et, par suite, petit-fils de Saint Louis, ce qui le place¬ 
rait à la fin du xhi® siècle. 

Mais, rien ne nous semble confirmer cette attribution que 
ne justifie pas le caractère du sceau, et nous croyons pouvoir 
le reporter à la fin du xn® siècle et l'attribuer à un des fils 
de Raoul, comte de Clermont et d’Alix de Breteuil, du nom 
de Raoul. (1) Robert, fils de Saint Louis, eut six enfants, 
mais aucun d’eux ne porte un prénom commençant par un 
R, et deux seulement pourraient faire l’objet d’un examen 
sérieux. Le premier, Louis, qui lui succéda et dont le sceau 
décrit par Douet d’Arcq, le désigne comme primogenitus ; le 
second, Jean ; le troisième, entré de bonne heure dans les 
ordres, s’appelait Pierre, et ne pouvait avoir de sceau éques¬ 
tre. Dans le cas où l’hypothèse que je propose ne serait pas 
admise, il faudrait modifier l’initiale R, que l’oxydation a pu 
altérer. 

12. (717). Juridiction de Saint-Corneille, dans 
l’abbaye du Val-de-Grâce de Paris. 

Sig ilium ab batiæ REGa/w Valus Gratiæ PARisiensis, in 
I uniSDic/iowe SancTi Cornelii CoNvendiensis. 

Écusson parti aux armes du Val-de-Grâce et de Saint 
Corneille, couronné et posé sur deux crosses. 

Fin du xvii® siècle. D. 50 m. 

Sceau employé après la réunion de l’abbaye de Saint 
Corneille de Compiègne à celle du Val-de-Grâce de Paris, 


(1) Cf. Comte de Luçay. Le Comlè de Clermont , p. 28. Ce Raoul 
mourut vers 1190. Ce sceau ue porte aucun emblème héraldique et j‘y 
cherche même le bouclier qu’indique le catalogue. 
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en 1656. Depuis cette époque, il n y eut plus à Compïègne 
qu’un grand prieur nommé par l’abbesse. 

13. (742). Jean de Nivelle, moine de Compiègne. 

+ S. JoHannis de Nivelle. Monochms CoNPENrfiens. 

Forteresse crénelée surmontée du buste de Saint Jean, 
portant l’agneau pascal crucifère. 

xiii c siècle. Ogival. D. 36 m. sur 23. Gravé p. 51. 

Sceau d’un religieux bénédictin de Saint Corneille. 

14. (791). Saint (?) Etienne de Cuisy. 

(Canton de Vic-sur-Aisne). 

De Cvyciaco. 

« Saint Étienne agenouillé, la tète nimbée, les mains 
jointes, la palme qui est à ses côtés et une pierre posée sur 
la tête désignent le martyre. » 

xiv° siècle. Dim. 21 m. 

Nous nous demandons s’il s’agit d’un établissement reli¬ 
gieux et cela nous paraît peu probable. Cuisy appartenait à 
l’abbaye de Saint-Médard-de-Soissons et la patronne du pays 
était la Sainte Vierge. S’il y a lieu d’attribuer ce sceau à 
Cuisy, il faut le donner simplement à un personnage du nom 
d’Etienne. 


15. (793). Arnoul de Marizy. 

(Canton de Neuilly-Saint-Front). 

SlGILLVM ErNOL DE MaRISI. 


Fleur de lis florencée, accostée d’une étoile et d’un crois¬ 
sant. 


XIV e siècle. D. 40 m. 


a 
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16. (794). Jean Riflar, seigneur de Melicoq, 
chevalier. (Canton de Ribécourt, Oise), 
f S cel Jehan Riflar S ire de Mericog CHeuaLieR. 

Dans un quatrilobe, écusson chargé d’une fasce. 
xrv* siècle. D. 31 m. Trouvé dans la Seine, à Paris. 

Nous ne trouvons pas ce personnage mentionné dans le 
Cartulaire d’Ourscamp et dans les historiens locaux. Peut-être 
est-il cité dans les documents publiés dans divers recueils 
par le baron de la Fons de Mélicocq, et dont il serait si utile 
de dresser une table. 

17. (1166). Charlotte de Hangest, abbesse de 
Montreuil-sous-Laon. (1578 à 1580). 

Sce/ Charlotte de Hangest abbcss^. 

« Abbesse voilée et tenant une crosse, dans un encadre¬ 
ment qui représente la façade d’une église. Dessous, écusson 
posé sur une crosse abbatiale. » 

Ogival. 62 m. sur 40. 

Le catalogue laisse ce sceau parmi les indéterminés, mais 
on trouve Charlotte de Hangest, dans le Gallia thristiana. 
IX, col. 640. 

18. (799). Curé de Saint-Nicolas de Neuichatel 
de Pignicourt. (Chef-lieu de canton, Aisne). 

•f* S igillum Pétri Cvrati S ancii Nich olaï de NovocASTe/fo 
de Pignecort. 

Saint Nicolas ayant devant lui un baquet dans lequel se 
montrent, à mi-corps, trois enfants aux mains suppliantes; 
au-dessus des enfants, un bras sort des nuages. Derrière le 
Saint, une petite figure agenouillée et capuchonnée, une 
hache derrière elle. 

xv* siècle. D. 30 ra. 
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Ce sceau était celui du curé de Neufchatel et non de 
Pignicourt, si on s’en rapporte aux indications de Melleville, 
Saint Nicolas étant le patron de la première de ces deux 
localités, et Saint Remi, celui de la seconde. Pignicourt, 
commune du canton de Neufchatel, fut avec Neufchatel et 
d’autres terres, réuni en 1753, sous le titre de marquisat de 
Nazelle. 

19. (795). Charles de Wignacourt, abbé de 
Nogent-sous-Coucy. (1529-1544). 

Carolus de Wignacourt, abbas de Nogento. 

La Vierge portant l’Enfant Jésus assise sous un dais riche¬ 
ment orné, dans le bas l’écusson de l'abbé: de., au chevron 
de...., accompagné de trois étoiles de... au chef de... à 
trois fleurs de lis au pied nourri de..., posé sur une crosse. 

Ogival. D. 69 m. sur 45. 

Nous avons publié autrefois en autographie une reproduc¬ 
tion de ce sceau, d’après une empreinte communiquée par 
M. le Président de Roucy. 

Cette famille de Wignacourt n’est pas celle qui a donné 
les deux grands maîtres de Malte. 

20. (796). Frère Pierre de Parfondeval. 

(Canton de Rozoy, Aisne). 

Sîgillum FitaJris Pew de Pæjtvnda valli. 

« Dans un quadrilobe, la figure du Christ assis, bénissant 
et soutenant le globe surmonté d’une croix. Le quadrilobe 
est entouré de quatre autres lobes contenant les attributs 
des évangélistes : l’ange, l’aigle, le bœuf et le lion. Au-dessus, 
un Christ en croix ; au-dessous, un religieux en adoration. » 

xiv° siècle. Ogival. D. 41 m. sur 35. 
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Ce charmant petit sceau a été gravé dans le Catalogue 
Dongé , pi. II, n* 2. 

21. (797). Cure de Pernois. (Canton de Domart). 

SiGiLLYM Cure de Pernois. 

Saint Paul à cheval, l’épée au poing et suivi d'un captif; 
au-dessous la lettre P. 

xiv* siècle. Ogival. 31 m. sur 20. 

22. (798). Jehan de Péronne. 

S igillum Jouawnis de Perona. 

Écusson chargé de trois dés et de trois haches, 
xrv* siècle. D. 25 m. 

23. (800). N... Seigneur de Pinon. (Contre-sceau). 

SfiCRBTVM DOMINl DE PlNOX. 

Cavalier galopant, armé de toutes pièces, l’écu sur la 
poitrine et l’épée au poing. 

xiv* siècle. D. 26 m. Matrice en argent. 

Gravé p. 59 du Catalogue. 

L’écusson, d’après la gravure, semble bien porter des fasces 
et du vair, et avec un franc quartier, et ce sceau, appar¬ 
tenant à un des membres de la maison de Coucy, seigneurs 
de Pinon jusqu’en 1377, pourrait être attribué à Robert III. 

24. (1187). Florence de Ravenel, clerc. 

(Canton de Saint-Just, Oise). 

f S cel Florencii de Ravenele cher ici . 

« Deux oiseaux contournés, dont l’un donne la becquée 
à l’autre. » 

xiv* siècle. D. 21 m. 
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25. (755). Curé de Rocourt. 

(Canton de Neuilly-Saint-Front, Aisne). 

Sigillwn Cvr ati de Rocovrt. 

Deux aigles adossés, séparés par une plante. 

xv* siècle. D. 20 m. 

26. (804). Chapitre de Saint-Georges de Roye. 

SiGiLLtim Gàpitvli S ancti Georgii de Roia. 

Sceau rond, portant, dit le catalogue, un cavalier galo¬ 
pant, vêtu de mailles, le bouclier au bras gauche, un pennon 
dans la main droite, description à laquelle il est facile de 
reconnaître le grand guerrier Saint-Georges. 

xiv° siècle. D. 57. Gravé dans le Catalogue Dongé , n° 35. 

(Voir sur l’église St-Georges, Coët, Histoire de la ville de Roye , T. II, 
p. 287-308. L’auteur y donne la description et le grossier croquis d’un 
sceau analogue à celui-ci, mais en l ’attribuant, avec peu de probabilité, 
suivant nous, à 1152. 

27. (802). Couvent des Minimes de Roye 7 . 

SiGILLVM. COXVKNTVS ROIENSIS. 

La Vierge couronnée, tenant un sceptre fleurdelysé et 
portant l’enfant Jésus. Dans le champ : mini-morum. 

xvn* siècle. Oval. 38 m. sur 30. 

(Voir sur les Minimes établis à Roye, en 1633, Coët, Histoire de la 
ville de Roye , T. II, p. 263-275. Il donne, d’après une pièce de 1640, la 
description de ce sceau, p. 267). 

28. (733). Ministre des Trinitaires de St-Quentin. 

S igillum Mwistri domms sancft Quintini ORDtVm sàwcJe 
TriNna/w. 

Saint Quentin, assis de face etencloué par deux bourreaux, 
xiv® siècle. D. 35 m. 
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Ce sceau, classé à tort par le catalogue comme appartenant 
à l’abbé de Saint-Quentin, près Beauvais, doit être restitué 
à la maison des Trinitaires de la ville de Saint-Quentin. 

iNous n’avons que peu de renseignements sur cette maison, 
mais Quentin de la Fous, dans son Histoire de la ville de 
Saint-Quentin , (Ed. Gomard, T. II, prem. partie, p. 61), 
mentionne cependant la chapelle des religieuses de cet 
ordre, près la Porte Saint-Jean. 

29. (760). Cour du Chapitre de Senlis. 

SiGILLUm CURIE CAPITULI SlLUANCCtenStS. 

La Vierge mère assise à côté d’une tour placée à sa droite, 
xv® siècle. D. 32 m. Matrice en argent. 

30. (761). Pierre Poucin, chantre de Senlis. 

f Sigillum magw/ri Peth mcfi Povcw Cantorîs 

ClLVANECTens/s. 

Le chantre debout à droite, vêtu d’un manteau quadrillé 
et tenant le bâton, insigne[de sa dignité, surmonté d’un oiseau. 
Quatre oiseaux (poussins) dans le champ,allusion à son nom. 

xiv® siècle. Ogival. D. 47 sur 29. 

Nous trouvons, dans Y Inventaire de Douet d’Arcq, plusieurs 
personnages du même nom occupant des positions élevées. 
L’un d’eux, Jean Poucin, était, en 1279, chambellan du roi 
et portait sur son sceau un poussin à tête humaine. 

31. (762). Ernoul de Nogent, tavernier de Senlis. 

•J* S. Ernvl de Nogeht taverner ne Senlis. 

Dextrochère soutenant une tige au haut de laquelle est 
fichée une fleur de lis accompagnée de deux perdrix ; au- 
dessous un canard. ? 
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xrv e siècle. Ogival. D. 32 m. sur 20. Trouvé dans la Seine. 
Le rédacteur du catalogue fait remarquer avec vraisemblance 
que c’est l’enseigne de l’hôtellerie. 

32. (803). Jehan de Sissy. (Canton de Ribemont, Aisne). 
ïehan de Sissy. 

Écu couché, soutenu d’un lion et d’un griffon et surmonté 
d’un heaume. 

xiv° siècle. D. 27 ni. 

33. (763). Abbaye de Saint-Crépin-en-Chaie, 

près Soissons. 

Sigillvm Sanctorvm Crispini et Crispiniani in Cavka. 

Les deux saints de face tenant des palmes et des outils 
de cordonniers. Dans le bas, un écusson. 

xvi° siècle. D. 60 m. 

Le catalogue l’appelle à tort St Crépi n-le-Grand. 

34. (1383). Pierre de Villiers de riale-Adam, 

chevalier. (1) 

S. Pierre de Viliers CHevau'eR. 

Sur un fond quadrillé semé de llorettes, un écu penché, 
surmonté d’un heaume sommé d’une tête de coq. 

xiv* siècle. D. 22 m. Trouvé à Paris, dans la Seine. 

Si l’écusson porte bien le dextrochère d’hermines, il y a 
lieu de l’attribuer à un des deux Pierre de Villiers de l’Isle- 


(1) Bien que l’Isle-Adam soit dans Seine-et-Oise, on comprend géné¬ 
ralement les Villiers parmi les seigneurs picards, à cause de leurs 
propriétés dans le Beauvaisis. 
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Adam, qui sont cités par le P. Anselme, comme ayant vécu 
à cette époque : Pierre I er , porte, oriflamme de France, en 
1364, et Pierre II, son fils, chambellan du roi, mort en 1400. 

Quelques autres sceaux ont été arbitrairement placés au 
chapitre de Picardie et ne doivent pas y être maintenus. 

Ainsi le catalogue attribue à l'abbaye de Lieu-Dieu, en Pon- 
thieu, un sceau du xiv® siècle (n° 792) portant : S. Margvetnte 
dVller abbesse dv Levdiex, mais cette attribution ne peut être 
maintenue, Lieu-Dieu en Ponthieu étant un monastère 
d'hommes de l’ordre de Giteaux, et il faut rendre ce sceau 
à la seule abbaye de femmes du même nom, située à Beaune, 
dans le diocèse d’Autun, et qui eut, en 1391, une abbesse du 
nom de Marguerite de Yillars. ( Gall. Chr . IV, col. 504). 

Il nous paraît en être de même pour le sceau de Guillaume 
de Cantin (n° 788). Cantin est dans le département du Nord. 

Le couvent de Clacy, indiqué avec un point de doute, au 
n° 790, doit être celui de YEsclache , au diocèse de Clermont, 
placé sous l’invocation de la Vierge, dont l’image figure sur 
ce sceau. Il n’y eut point, du reste, de couvent à Clacy, 
canton de Laon. 


Comte de MARSY. 
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ESSAI D'ARCHÉOLOGIE PICARDE. 

(Suite et fin). 


VI. 

Architecture civile. 

Les premiers monuments de l’architecture civile datent 
du xii* siècle. Encore, à cette époque, ne trouvons-nous 
que des débris plus ou moins informes que l’œil exercé 
de l’archéologue peut difficilement discerner. 

Les hôtels-de-ville sont incontestablement les plus 
considérables parmi les monuments de l’architecture 
civile ; celui de Saint-Quentin occupe sans contredit le 
premier rang, tant à cause de la richesse de son orne¬ 
mentation qu’à cause de la délicatesse de ses sculptures 
(xiv* et xv* siècles). La façade se compose d’une galerie 
ouverte supportant un étage éclairé par neuf fenêtres 
ogivales. Au-dessus, une balustrade à jour cache la base 
des trois pignons des toits, percés de rosaces. A l’inté¬ 
rieur, on remarque les sculptures sur bois ou sur pierre 
de la salle du Conseil, les magnifiques plafonds, les ver¬ 
rières du xvi* siècle et une cheminée colossale. 

A Compiègne, l’hôtel-de-vi 11 e est un bel édifice du 
temps de Louis XII, dont on voit la statue en bronze au- 
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dessus de la porte. La façade est flanquée de deux tou¬ 
relles et surmontée d’un beffroi. 

Les villes suivantes en possèdent de plus ou moins 
curieux : Auxi-le-Chàteau (xvi* et xvn e siècles), — 
Bapaume (xvn* siècle), — Hesdin (xv* et xvi* siècles) 
(Pas-de-Calais) ; — Abbeville (xvn* siècle, avec beffroi de 
1209 ), — Domart-en-Ponthieu (xn* siècle; c’est peut-être 
une ancienne maison de Templiers),—Lucheux (Louis XI 
y signa l’édit des Postes), — Montdidier (xvir siècle ; 
Jacquemart), — Péronne (xvn* siècle), — Roye (avec 
tourelle octogone, xvi* siècle) (Somme) ; — Clermont 
(xiv* siècle), — Noyon (xv* siècle), — Pont-Ste-Maxence 
(xv* siècle), — Senlis ( 1495 ) (Oise). 

Le beffroi, symbole des franchises communales, ren¬ 
fermait la cloche qui appelait les maveur et échevins aux 
délibérations, ou avertissait les bourgeois de l’approche 
de l’ennemi. C’est ordinairement une simple tour, sou¬ 
vent enfermée dans les bâtiments de l’hôtel-de-ville. 
Boulogne en possède un des xm* et xiv e siècles ; — 
Calais, du xv' siècle (Pas-de-Calais) ; — Amiens, des 
xiv*, xv* et xvn' siècles, — Ham, du xv* siècle, — Saint- 
Riquier, des xm* et xv* siècles (il est flanqué de quatre 
tourelles) (Somme) ; — Château-Thierry, du xvi* siècle 
(Aisne). 

Parmi les autres édifices civils, nous citerons, dans le 
Pas-de-Calais : l’hôtel de Guise, à Calais (xiv® siècle) ; 
— l’ancien collège des Jésuites de Saint-Omer, transformé 
en hôpital ( 1592 ) ; 

Dans la Somme : une maison du xu e siècle, rue Saint- 
Martin, à Amiens ; une autre de la Renaissance, rue des 
Vergeaux, 63 ; le logis du Roi (1517) ; — la maison des 
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Templiers d’Eterpigny, assise sur de vastes souterrains ; 
— une maison de la Renaissance, à Picquigny ; 

Dans l’Aisne : la ferme fortifiée de Confrécourt, à 
Berny-Rivière, où l’on voit encore une grange du xni* 
siècle ; — la salle capitulaire (xm* siècle) de l’ancienne 
abbaye de Valsery ; — une autre grange de la même 
époque à Monthusart, commune de Courcelles ; — au sud 
de la cathédrale de Laon, un cloître du xm* siècle ; au 
nord-est, l’ancien palais épiscopal (xm* siècle), converti 
aujourd’hui en palais de justice ; on y remarque la grande 
salle, de 33 mètres de long sur 11 de large, construite 
vers 1242 ; une maison du xn‘ siècle surmontée de deux 
cheminées rondes en forme de colonnes ; — un bâtiment 
du xn e siècle, à Longpont ; — les ruines de l’ancienne 
abbaye de St-Jean-des-Vignes (xm* au xvi® siècle) et 
l’Hôtel-Dieu (1247), à Soissons. 

Dans l’Oise : un ancien Hôtel-Dieu du xm* siècle à 
Arcy-en-Multien ; — une léproserie à Allonne (xn* et 
xm* siècles) ; — à Beauvais, le palais de justice, jadis 
palais épiscopal, bel édifice construit du xv* au xvi* siècle 
et précédé d’une aile et d’une belle entrée fortifiée, du 
xm* ou xiv® siècle ; plusieurs maisons des xv* et xyi* 
siècles, la plupart en bois ; quelques-unes, en pierre, 
offrent des fragments notables du xu* siècle (près de la 
cathédrale), et des xm* et xiv* siècles ; — une salle du 
xm* siècle à Noroy ; — la salle capitulaire, ornée de 
sculptures remarquables, placée au nord de la cathédrale 
de Noyon, près de la nef (xm* siècle) ; — un beau pont 
sur l’Oise, construit par Perronet (1771-1783), à Pont- 
Ste-Maxeuce.; — parmi les restes de l’abbaye du Monoel 
(h Pontpoint) de beaux bâtiments et des caves remar- 
t. vi, 2* s. 28 
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quables du xiv* siècle ; — la maison dite de Saint* 
Symphorien, à Paterne (xm* siècle). 


Vil. 

Architecture militaire. 

L’architecture militaire est, après l’architecture reli¬ 
gieuse, celle qui a laissé les souvenirs les plus remar¬ 
quables ; les châteaux de Coucy et de Pierrefonds. 

Pour entrer dans le château de Coucy, construit sur 
une éminence allongée en forme de cap, par Enguerran III 
(1225-1250), il fallait d’abord franchir un fossé profond, 
puis passer sous une grande porte voûtée en ogive, armée 
d’une herse et défendue par deux tours ; on était alors 
dans une vaste cour, de forme irrégulière, dont les rem¬ 
parts sont encore flanqués de dix tours. La seconde 
enceinte, tournée obliquement par rapport à la première, 
à cause du mouvement naturel du terrain sur lequel elle 
repose, en est séparée par un fossé taillé dans 
la roche; elle affecte la forme d’un carré irrégulier, aux 
angles duquel s’élèvent quatre belles tours cylindriques. 
Le donjon était placé tout près du mur est, et faisait face 
à la première enceinte, à peu près à égale distance des 
deux tours, qui, de ce côté, garnissaient les angles du mur. 
Il était séparé des autres constructions par un chemin de 
ronde couvert et un fossé profond. Les bâtiments habités 
étaient appuyés le long des murs des trois autres côtés 
de la côur. On pénétrait dans cette enceinte par un pont 
étroit, aujourd’hui détruit, que défendaient cinq portes. 
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A l’extrémité de ce passage se trouvait un pont-levis, puis 
une dernière porte fortifiée. 

Le donjon est une énorme tour cylindrique de 30 mètres 
de diamètre et de 55 de hauteur, dont les murs ont à la 
base 7 mètres d’épaisseur. 11 n’y a que trois ouvertures à 
chaque étage ; au dernier seulement, au-dessous de con¬ 
soles, destinées sans doute à soutenir une galerie de 
mâchicoulis en charpente, s’ouvrent vingt-quatre fenêtres 
terminées en ogive. A l’intérieur, il comprend quatre 
étages ou salles entourées d’arcades ; les voûtes qui repo¬ 
saient sur des colonnes engagées dans le massif qui 
sépare chaque arcade, se sont toutes effondrées. La salle 
la plus élevée, beaucoup plus basse que les autres, avait 
une plus grande largeur. 

Les tours d’angles, divisés en trois étages, semblables 
à ceux du donjon, ont 35 mètres de hauteur. • 

Vers 1390, Louis, duc d’Orléans et comte de Valois, 
frère du roi Charles VI, commença la construction du 
château de Pierrefonds, une des merveilles de l’art mili¬ 
taire, à la fin du xiv e siècle et au xv* siècle. Il choisit pour 
l’établir une éminence, défendue de tous côtés par des 
pentes abruptes, et ne se liant à la plaine que par une 
étroite langue de terre. Devenu au xvn' siècle un repaire 
de brigands, Richelieu en ordonna le démantèlement 
(1617). M. Viollet-le-Duc en avait entrepris, sous l’Em¬ 
pire, une restauration qui vient d’être terminée avec le 
plus heureux succès. 

Le château de Pierrefonds affecte la forme d’un carré 
irrégulier dont chaque face est défendue par trois tours, 
y compris les tours d’angles ; de nombreux bâtiments 
d’habitation s’adossent aux murailles, et font de cette 
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forteresse un lieu commode et agréable. Là, le donjon 
n’est plus comme à Coucy une tour menaçante et maus¬ 
sade, c’est un corps de logis gracieux, couvert de sculp¬ 
tures, et où l’air et la lumière pénètrent par de larges 
fenêtres carrées. Le confort et le luxe de l’époque se sont 
introduits dans ces sombres demeures des nobles che¬ 
valiers, et les ont transformées. 

Fondé avant le x* siècle, le château de Ham fut recons¬ 
truit en 1216, restauré et rebâti en partie par le conné¬ 
table de Saint-Pol, de 1436 à 1466. La grosse tour ou 
tour du Connétable a 33 mètres de hauteur, et autant 
de diamètre ; les murs ont 11 mètres d’épaisseur ; au- 
dessus de la porte, on lit la devise du Connétable : Mon 
myeux. A l’intérieur, cette tour se divise en trois étages; 
les salles hexagonales sont desservies par un bel escalier. 
Cinq tours, dont trois rondes et deux carrées défendent 
l’enceinte. L’habitation des seigneurs, aujourd’hui con¬ 
vertie en corps de garde, a tous les caractères des cons¬ 
tructions de la Renaissance. 

Il nous faudrait encore parler avec quelques détails de 
plusieurs châteaux remarquables de notre province ; 
mais ces descriptions nous entraîneraient au-delà des 
limites que nous nous sommes tracées, nous indiquerons 
donc seulement les vestiges les plus intéressants de l’art 
militaire que le tempsa laissés. 

Pas-de-Calais : Beaurainville (restes de la forteresse où 
fut enfermé en 1065, Harold, dernier roi anglo-saxon),— 
Boulogne (enceinte, xm e au xvn' siècle ; château, xm* 
siècle), — Calais (citadelle, xvi* siècle), — Eperlecquçs 
(tour, xiv* siècle) ; 
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Somme : Airaines (xm* siècle), — Amiens (citadelle, 
xvii* siècle), — Beauquesne (château, xm* siècle), — 
Bernàtre (ruines d’un château du xiv* siècle), — Boves 
(ruines d’un château du xn* siècle),— Doullens (citadelle, 
xvi° et XV 11 ” siècles), — Folleville (château ruiné du 
xv' siècle ; donjon d’une forme originale), — Long (châ¬ 
teau, xvin” siècle), — Lucheux (restes d’un donjon, xm” 
siècle; château, xvi* siècle), — Montdidier (xu* siècle), 

— Moreuil (château, xm®, xvn” siècles), — Péronne (châ¬ 
teau, xv« siècle), — Picquigny (xv* et xvi* siècles), — 
Rambures (château des xiv® et xv* siècles, composé de 
quatre grosses tours en briques et pierres, couronnées 
par une galerie couverte et une rangée de mâchicoulis, et 
reliées entre elles par des demi-tours ; un donjon domine 
le tout. C’est le château le plus complet du département), 

— Remiencourt (xvm* siècle), — Saint-Riquier (débris 
des fortifications), — Saint-Valery-sur-Somme (remparts, 
tour d’Harold, portes), — Senarpont, — Tilloloy, — 
Villers-Carbonnel (château-fort d’Happlincourt, xvn* et 
xvm* siècles) ; 

Aisne : Ambleny (château ruiné, xm* siècle ; donjon 
remarquable), — Aulnois (château ruiné, donjon et tou¬ 
relles, xm* siècle),— Bazoches (anciennes fortifications ; 
portes, tours, fossés), — Berny-Rivière (ferme fortifiée 
de Confrécourt, xm* siècle), — Caulaincourt (château de 
• 1565 , restauré), — Cerny-les-Bucy (donjon carré très 
remarquable, xui* siècle), — Epagny (à Mareuil-les- 
Tournelles ; donjon flanqué de quatre tourillons, xu* 
siècle), — Guise (château, 1549 ), — Marie (château 
ruiné, xm* siècle), — Septmonts (ancien château des 
évêques de Soissons ; grosse tour de 45 mètres de hau- 
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teur ; belle salle du xii* siècle), — Villers-Cotlerets (xvi‘ 
et xvii e siècles). 

Oise : Arcy-en-Multien (manoir du xii* siècle), — Béhé- 
ricourt (château ruiné du xiv* siècle), — Breteuil-sur- 
Noye. (restes de l’abbaye de Ste-Marie, xm* et xv° siècles), 

— Chantilly (château construit par le connétable Anne 
de Montmorency, et embelli par le Grand Condé, auquel 
on doit les jardins dessinés par Le Nôtre. Détruit pendant 
la Révolution, ce château vient d’être réédifié sur les 
anciens plans. Il ne reste de l’ancienne construction que 
les écuries (1701-1785), composées d’une partie centrale, 
surmontée d’un dôme et de deux ailes), — Compiègne 
(château du règne de Louis XV), — Crépy-en-Valois 
(restes du château, xii" siècle), — Crèvecœur (château, 
xv* et xvi® siècles). — Enencourt-le-Sec (manoir, xv' 
siècle), — Fayel (château attribué à Mansart, avec des 
jardins dessinés par Le Nôtre),—Fresneaux-Montchevreuil 
(château, xin e et xv* siècles, qu’habita M me de Maintenon), 

— Henonville (château, xvin® siècle), — Mello (château, 
xvm* siècle), — Monchy-Humières (château, xvi e et 
xvn e siècles),— Montataire (château, xm* et xiv e siècles), 

— Montépilloy (deux tours ruinées, restes de remparts 
et porte fortifiée, xn e et xv® siècles), — Mortefontaine 
(château de Montmélian, xn® et xv® siècles), — Mouchy- 
le-Châtel (xvi® siècle),— Noroy (tour cylindrique et belle 
porte, xv® siècle, restes de l’abbaye de St-Lucien), — 

— Pâmes (château d’Hablaincourt, xv® et xvi® siècles), 

— Pontpoint (tours du château de Fécamp, xiv® siècle), 

— Thiers (ruines d’un château, xm® siècle, démantelé en 
1357), — Vez (château construit à la fin du xiv® siècle 
par le duc d’Orléans ; donjon pentagonal). 
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VIII. 

Souterrains refuges. 

On n'est point encore fixé sur l’époque à laquelle peu¬ 
vent remonter ces souterrains que l’on rencontre sous 
presque tous nos villages ; certains savants veulent y 
voir un abri pour nos pères, lors des invasions normandes ; 
d’autres, un asile pendant les guerres avec l’Espagne. 
Toujours est-il que presque tous ont accès sur le puits du 
village et se composent d’une allée centrale, sur laquelle 
s’ouvrent un plus ou moins grand nombre de chambres 
carrées. On a trouvé dans quelques-uns des silos et 
des cheminées qui prouveraient suffisamment qu’ils ser¬ 
virent d’habitation. Beauquesne, Bussu (?), Crécy (?), 
Domqueur, Franqueville, Gapennes, Gouy-les-Cahon, 
Gueschard, Grattepanche, Hiermont, Lamotte-en-San- 
terre, Laversine, Maison-Ponthieu, Maison-Roland, Mar- 
celcave (?), Nogent-les-Vierges, Noyelles-en-Chaussée, le 
Quesnel-en-Santerre, La Warde-Mauger, Wiencourt ont 
conservé en tout ou en partie leurs souterrains. 

Gaëtan de Witasse. 


r 
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BIBLIOGRAPHIE PICARDE. 

(Suite). 


IV 

Nous commencerons la liste assez nombreuse cette fois 
des études biographiques par une vie de saint Remi, né 
à Cernay-en-Laonnais, vers 437, et qui aurait été fils 
d’un comte de Laon, du nom d’Emilius (??). J. Chardron. 
Un évêque gallo-romain au v* siècle. (Revue de Cham¬ 
pagne et de Brie, avril 1882, p. 280-294). 

Saint Guenolé (originairement Wenwaloë) est un saint 
breton, fondateur du monastère de Landevenec, dont 
au x* siècle une partie des reliques fut emportée par ses 
compatriotes qui, fuyant les invasions normandes, cher¬ 
chaient à gagner la côte d’Angleterre et furent, par suite 
d’un naufrage, jetés sur les côtes du Ponthieu. 

Par droit de bris, un comte Hilgold s’empara de ces 
reliques et les déposa dans l’église de Montreuil qui 
prit alors pendant deux siècles le nom de ce patron et 
l’associa à celui de Saint-Saulve, qui ne tarda pas à sup¬ 
planter celui-ci. Cependant le nom de Guingalois, sous 
lequel il fut connu, est encore populaire en Ponthieu et 
sa vie, écrite dans le pays, fut recueillie par les Bollan- 
distes. Appelé à se prononcer sur l’opportunité de la 
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publication du cartulaire de Landevenec, dans les Docu¬ 
ments inédits, le Comité des Travaux historiques a confié 
à M. le conseiller Ramé, son vice-président, le soin de 
rédiger un rapport qui sera consulté avec fruit au sujet 
du culte de saint Guenolé en Ponthieu (4) et de celui 
de saint Idunet, son compatriote, qui lui fut associé et 
est aussi connu sous le nom de saint Ethbin. 

Le Mémoire sur Roscelin et le nominalisme , présenté à 
la Société historique de Compiègne (2) par M. Lefebvre- 
Saint-Ogan, résume avec soin ce que nous possédons sur 
ce philosophe, auquel M. du Lac avait déjà consacré une 
notice il y a quelques années. 

Les Croisilles, célèbres fondeurs de cloches, appar¬ 
tiennent à une famille artésienne, mais ils ont attaché 
leur nom à notre province, en exécutant, du xrv* au com¬ 
mencement du xv' siècle, un certain nombre de cloches 
pour les beffrois de Compiègne, de Noyon, de Péronne, 
M. le professeur Loersch, de l’Université de Bonn, a été 
assez heureux pour retrouver le nom de l’un d’eux resté 
inconnu jusqu’ici, Jacques, qui a fondu en 4252 la cloche 
de Saint-Pierre d’Aix-la-Chapelle (3). 

L’évêque de Beauvais, Pierre Cauchon, l’un des juges 
de la Pucelle d’Orléans, appartenait-il à l’ancienne famille 


(I) Bulletin du Comité des Travaux historiques , 1882, p. 419-448. 

(?) Compiègne, imp. Mennecier, 1882, in-18, 24 p. 

(3) Notice en allemand dans le Bulletin de la Société historique 
d'Aix-la-Chapelle , 1882, dont une analyse en français 'a paru dans le 
Bulletin de la Société des Antiquaires de France, 1882. 
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rémoise de ce nom? Telle est la question que M. le comte 
Ed. de Barthélemy est amené à examiner dans sa 
Généalogie historique de la famille Cauchon (1) et qu’il 
croit pouvoir résoudre négativement. 

Pierre d’Aillv a déjà été l’objet d’un certain nombre 
d’études et nous avons cité en dernier lieu, l’ouvrage 
important de Tschackert, un autre est à la veille d’être 
publié à Lille par M. l’abbé Sallembier, mais on ne lira 
pas moins avec intérêt la notice rédigée par M. l’abbé 
Morel et qui vient, par des textes plus précis et plus 
nombreux encore que ceux qui avaient été réunis par 
Aubrelicque, attester l’origine compiégnoise du cardinal 
de Cambrai (2). 

Malgré les sentiments catholiques des habitants de la 
cité de Saint-Eloi et de Saint-Médard, Calvin n’a pas 
cessé d’être pour eux un compatriote, aussi leur signa¬ 
lerons-nous, parmi tes travaux biographiques publiés sur 
lui, un article signé L. G. intitulé Michel Servet et 
Calvin (3). 

Jacques Charpentier est-il l’assassin de Hamus? (4). 
Tel est le sujet de l’article dans lequel M. Joseph Bertrand, 
le savant secrétaire perpétuel de Y Académie des Sciences, 
combat les conclusions du livre de M. Ch. Waddington (5) 


(1) Revue d'Histoire nobiliaire , t. i, p. 217, 1882. 

(2) Echo de l'Oise, 16 juin 1882. 

(3) Revue du Samedi , 5 mai 1883. 

(4) Revue des Deux Mondes , 15 mars 1881, p. 286-322. 

(5) Ramus , sa vie , ses écrits et ses opinions , Paris, 1855, in-8*. 
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et conclut en soutenant que l’assassinat de Ranius pen¬ 
dant la St-Barthélemy ne fut pas l’œuvre de Charpentier. 

M. Waddington a répondu, par une note insérée p. 719 
du même recueil, aux objections de M. Bertrand. 

Le savant philosophe de Cuts est aussi signalé à 
notre attention par la communication due à M. A. Stem 
de deux lettres adressées par lui en 1570 et 1571 à Tre- 
mellius, et conservées aux archives d’Etat à Berne (1). 

La biographie de Nicolas Abraham, de la Framboisière, 
médecin d’Henri IV, né à Guise, a été publiée il y a 
quelques années par M. Penant dans la Thiérache , nous 
avons cru pouvoir y ajouter quelques renseignements 
nouveaux et montrer le parti que l’on pouvait tirer de 
ses ouvrages pour l’histoire de la Champagne à la lin 
du xvi* siècle, en analysant un Traité (Fhygiène composé 
à Reims en 1599 (2). 

La famille de l’architecte Salomon de Brosse, origi¬ 
naire de Verneuil-sur-Oise, a continué à fournir le sujet 
d’intéressantes communications. Après la notice de 
M. Bead lue à la Société des Antiquaires de France (3) 
et le travail du même historien dans la nouvelle édition 
de la France protestante (4) sont venues des communi¬ 
cations de MM. Guiffrey, Michaux et de Dion, à la Société 
de l’Histoire de Paris (5) et de l’auteur de cet article à la 


(1) Revue critique d'Histoire et de Littérature , 10 avril 1882. 

(2) Revue de Champagne , mars 1883 (tirage à part). 

(3) Salomon de Brosse , Varchileclc de Henri IV et de Catherine de 
Mèdicis . Mémoires de la Société des Antiquaires de France ,t. xu, 1881. 

(4) Même titre, Paris 1881, in-12. 

(5) Bulletin , 1882. 
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Réunion des Sociétés des Beaux-Arts à la Sorbonne (4). En 
dernier lieu, M. Coüard-Luys a rédigé, à l’aide des. docu¬ 
ments que renferment les archives qui lui sont confiées, 
une notice sur la seigneurie de l’Argillière, près Senlis, 
en ce moment sous presse dans le Bulletin de la Société 
de VHistoire de Paris. 

La vie de frère Sébastien Sicler, ermite de Larbroye, 
a été imprimée au xvu“ siècle, peu de temps après la 
mort de ce saint homme, mais ce petit livre est devenu 
fort rare et on doit remercier M. le curé de Ville et 
Passel d’en avoir donné un abrégé, qu’accompagne le 
dessin d’une croix ancienne conservée dans le parc du 
Mont-Renault (2). 

Claude Nicolas Le Cat, célèbre chirurgien, ses lettres 
d’anoblissement et sa descendance (3), tel est le sujet 
d’un article dans lequel M. Pawlowski a publié un cer¬ 
tain nombre de documents produits par Le Cat, pour 
l’enregistrement des lettres de noblesse, qui lui furent 
accordées par Louis XV, en 1762. Ces pièces nous font 
connaître plusieurs particularités curieuses sur la vie de 
Le Cat et sur sa famille établie à Blérancourt, où il était 
né en 1700. 

Fille d’un financier, M“* Bonnier, qui épousa en 1734 
le duc de Picquigny et de Chaulnes, dit Yhonnête homme, 
et se remaria à 56 ans, avec un conseiller au Parlement 


(1) Compte-rendu de i881 } Plon, 1882. 
f2) Noyon, Andrieux, 1882, in-8°. 

(3) Revue d'Histoire nobiliaire , t. i, p. 109-128, 1882. 
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qui aurait pû être son fils, est un de ces types d’originaux 
comme nous en a donné le xvm* siècle, et nous compre¬ 
nons que sa biographie ait tenté le chercheur qui nous 
la donne dans la Revue britannique (1). 

La biographie du pastelliste La Tour a déjà été écrite 
à bien des reprises dès le lendemain de sa mort, mais 
nul à coup sûr n’était mieux préparé à le faire que les deux 
frères que la mort seule a pu séparer. Ecrite il y a déjà 
un certain nombre d’années par MM. Edmond et Jules 
de Goncourt, elle a repris place dans le quatrième fasci¬ 
cule de l’Art au dix-huitième siècle (2) et se présente à 
nous avec l’élégance des publications de Quantin et le 
charme de cinq photogravures, d’après les pastels du 
maître Saint-Quentinois. Toutefois, cette belle étude 
aurait demandé à être révisée sur quelques points et, 
bien que portant l’inévitable « revu et augmenté », cette 
troisième édition ne nous parait être qu’une réimpression 
sans changements. 

L’abbé Houllier n’est guère connu aujourd’hui que 
par sa publication de Y Etat ecclésiastique du diocèse de 
Soissons, faite à Compiègne chez Bertrand en 1783, aussi 
lira-t-on avec intérêt les détails que nous donne sur sa 
vie M. l’abbé Pêcheur (3). 

Hugou de Bassville, ministre de la République fran¬ 
çaise à Rome, assassiné dans cette ville le 13 janvier 1793, 


(1) Eludes sur le dix-huitième siècle , Marie Joseph, Bonnier, duchesse 
de Chaulnes . (Revue britannique, août 1882, p. 415-430). 

'2) 1881, in-4°, p. 217-288. 

(3) Elude biographique sur l'abbé Houllier.Soissons, Michaux, 188Ma*8*. 
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a été l’objet de deux publications que nous ne ferons que 
citer, car nous nous proposons de revénir prochainement 
sur la vie de cet Abbevillois. La première est due à 
M. Frédéric Masson, dont on n’a pas oublié la récente 
étude sur le marquis de Grignan et les travaux sur les 
Archives des Affaires étrangères pendant la Révolution : 
Elle a été publiée chez Charavay sous ce titre : Les diplo¬ 
mates de la Révolution. Hugou de Bassville à Rome, 
Bernadotte à Vienne, in-8® avec deux portraits gravés. 
La seconde, qui a pour auteur M. L. Vicchi, a été 
publiée à Faenza en 1879, et est intitulée : Saggio d’un 
libro intitolato : Vincenzo Monti, le lettere e la politica 
in ltalia dal 1750 al 1830 ( 1 ). 

Monti a publié sur la mort de Bassville un poème 
épique souvent réimprimé, et M. Vicchi a étudié, à ce 
propos, avec grand soin, tous les faits qui se rattachent à 
la vie de ce malheureux diplomate et nous fait connaître 
un certain nombre de documents nouveaux, notamment 
le testament de Bassville. 

Camille Desmoulins, dont il a été de nouveau question 
l’an dernier à cause de la statue que la ville de Guise se 
propose de lui ériger, statue dont deux projets ont été 
exposés au salon de 1882, a été l’objet d’une étude 
insérée dans the Westminster Review de juillet 1882. En 
outre, M. Saint-Joannv a communiqué à la Société de 
l’Histoire de Paris l’acte singulier par lequel le 8 juillet 


(1) In-8*, ix-171 p. avec portraits. Cette publication, dont le tirage 
n'a été fait qu'à 70 exemplaires, nous a été envoyée par notre ami, le 
marquis de Monclar. 
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1792, le rédacteur du Vieux Cordelier faisait la déclara¬ 
tion de naissance de son fils Horace-Camille (1). 

M. Aug. Matton, qui avait publié il ÿ a quelques / 
années une biographie de Pottofeux, procureur général 
syndic du département de l’Aisne (2), a continué sa 
série d’études révolutionnaires par une notice sur Cai- 
gnart de Mailly, insérée dans les Mémoires de la Société 
académique de St-Quentin (1882). 

A un tout autre ordre d’idées appartient la Vie de la 
mère Julie Billiart, fondatrice de l’Institut des Sœurs de 
Notre-Dame de Namur (3), que nous raconte un père de 
la Compagnie de Jésus (V. Baesten). Julie Billiart n’était 
qu’une pauvre fille de Cuvilly (Oise), née en 1751 et 
restée infirme pendant de longues années, lorsque la 
Providence l’associa à Françoise Blin de Bourdon, dont 
le nom est trop connu dans notre pays pour qu’il y ait lieu 
d’insister à son sujet. C’est dans les plus mauvais jours 
de la Révolution que celle-ci reçut la pauvre Julie, alors 
paralytique et qui devait plus tard être sa plus active 
coopératrice et recevoir même avant elle le titre de 
supérieure de la Congrégation des Sœurs de Notre-Dame. 
L’Institut qui les eut successivement à leur tête, dont le 
siège est à Namur, a pris aujourd’hui une extension 
considérable et ses écoles, qui eurent Amiens pour ber- 


(1) Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris , 1882. p. 29-31. 

(2) Mémoires de la Société académique de Saint-Quentin % 1881, 
p. 173-310. 

(3) Tournai, veuve Castermau, deuxième édition, 1881, in-8% 381 p. 
avec portrait. 
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ceau, s’étendent jusque dans l’Amérique du Nord. Le 
procès de béatification de Julie Billiart est activement 
poursuivi et le beau livre du P. Baesten figurera à juste 
titre parmi les pièces les plus probantes. 

Citons encore : l’abb,é T. Poindron, Le saint pi'être 
peint par lui-même ou Vie de M. Ijrnis [Jonard Gobaille, 
curé-archiprêtre de Saint-Quentin (1). 

Les Foucques appartiennent à l’ancienne noblesse 
abbevilloise, mais une partie de cette famille s’est fixée 
en Flandre, et y a formé la branche de Wagnonville.dont 
le dernier représentant, mort il y a peu d’années, a doté 
généreusement le musée de Douai d’une précieuse collec¬ 
tion d’œuvres d’art recueillies en Italie et notamment 
d’une figurine de son compatriote, Jean de Bologne. 
M. Foucques avait aussi réuni sur ce sculpteur de pré¬ 
cieux matériaux que M. Abel Desjardins vient de mettre 
en œuvre, dans une splendide publication éditée chez 
Quantin. La généalogie de la famille Foucques de 
Wagnonville, qui est, croyons-nous, la dernière publica¬ 
tion faite avant sa mort par le chevalier Amédée de 
Ternas, a été imprimée dans les Souvenirs de la Flandre 
wallonne (2). 

Les Sohier de Vermandois, qui s’étaient réfugiés en 
Hollande à la suite de la révocation de l’édit de Nan¬ 
tes, y firent alors rédiger par Le Carpentier une généa- 


(1) Saint-Quentin, Moureau. 1881, in-8°, v-471 p. 

(2) Deuxième série, 1. 1 , p. 5-19, 1881. 
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logie devenue fort rare et qui a été jugée très sévèrement 
par D’Hozier. Aujourd’hui, ils ont fait insérer dans le 
septième registre (complémentaire) de Y Armorial général, 
une Notice généalogique, dont il a été fait un tirage à cent 
exemplaires que nous annonçons bien tardivement puis¬ 
qu’il remonte à 1879 (1). 

Bien que la famille de Bonnault d’Houët soit originaire 
du Berry, une de ses branches s’est, comme diraient les 
anciens généalogistes, habituée dans la Somme, depuis 
un demi-siècle et c’est à ce titre que nous signalerons la 
publication que vient de faire le vicomte de Bonnault, 
des Archives de la famille de Bonnault (2). 

Plusieurs des érudits les plus distingués de notre pro¬ 
vince nous ont été enlevés par la mort depuis l’époque 
où nous écrivions notre dernier article, et l’on nous per¬ 
mettra de rappeler leur souvenir en quelques lignes. Ce 
sont d’abord deux de nos doyens : M. Peigné-Delacourt, 
dont le comte Alfred de Longpérier-Grimoard a retracé 
la vie dans une Allocution lue au Comité archéologique 
de Senlis, et M. Dusevel, auquel M. Pouy a consacré une 
fort intéressante brochure renfermant de nombreux 
extraits de la correspondance de cet érudit avec les som¬ 
mités littéraires de notre époque (4). La perte de 
M. Charles Périn, ancien président de la Société archéolo¬ 
gique de Somons et auteur de deux volumes de Recher- 


(1) Paris, Didot, 1879, in-fol. 52 p. 

(2) Abbeville, imp. Paillart, 1882, in-8* pl. 

(3) Senlis, Payen, 1882, in-8°, avec portrait, suivie d’une Bibliographie. 

(4) Amiens, imp. Delattre-Lenoël, 1882, in-8°. 

T. vi, 2 e s. 24 
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ches bibliographiques sur le département de l’Aisne, n’a 
pas été moins vivement ressentie. Jusqu’au dernier 
moment, il n’a cessé de tenir la plume, voulant faire 
paraître le complément de ce livre : Recherches bibliogra¬ 
phiques, catalogue et table des livres, chartes, lettres 
patentes, édits, arrêts, lois, biographies, notices et docu¬ 
ments imprimés composant la bibliothèque de C. Périn (1). 
M. Périn n’a pas vu sa publication achevée, mais l’une 
de ses dernières pensées a été pour celte collection qu’il 
tenait à voir conserver réunie et par son testament du 
10 avril 1882, il a légué à la ville de Soissons « tout ce 
qui, dans ma bibliothèque, compose ma collection sur le 
département de l’Aisne ». Indépendamment de la valeur 
intrinsèque d’un certain nombre de livres fort difficiles à 
rencontrer, la collection de M. Périn offre un intérêt tout 
particulier par le grand nombre de plaquettes, brochures 
factices, formées par des articles de revues ou de jour¬ 
naux, des extraits de documents manuscrits, cartonnés 
et classés à leur ordre alphabétique de communes suivant 
la méthode adoptée par M. Périn dans la publication de 
ses trois volumes. Le chiffre total des pièces comprenant 
la collection de Périn cataloguées dans ce volume s’élève 
à 6,667. 

Deux autres morts, frappant dans la force de l’âge 
deux de nos historiens picards, me restent à rappeler et 
ce ne sont pas les moins pénibles. Le comte Charles de 
Bussy était depuis de longues années l’un des collabora¬ 
teurs assidus de la Picardie et un juste tribut de regrets 


(!) Gr. in-8°. Soissons, imp. Fossé d’Arcosse, 1883, vni-‘555 p. 


Digitized by L^ooQLe 



- 371 — 

lui a déjà été payé dans ce recueil (1); M. Noyelle avait 
su ressusciter les vieux souvenirs judiciaires d’Amièns 
et sa lecture sur la Bazoche, à la séance solennelle dé la 
Société des Antiquaires en 1882, devait être considérée 
comme le début d’une série que la mort devait iûter- 
rompre d’une manière si inopinée. 

A ces noms, qu’il me soit permis d’ajouter encore 
ceux de deux érudits qui se sont occupés particulièrement 
de l’histoire de notre Picardie : Douet d’Arcq, qui nous a 
donné les Recherches sur les comtes de BeaumonUsur-Oise 
et Cocheris, dont les Extraits et Inventaires des Manus¬ 
crits relatifs à la Picardie, conservés dans les dépôts de 
Paris, sont consultés chaque jour avec tant de fruit et 
nous font regretter d’autant de n’avoir que la moitié de 
cet excellent manuel. 

Nous ne cessons de répéter quelle est l’utilité de la 
bibliographie dans l’étude des sciences historiques et 
nous sommes toujours heureux de signaler les travaux 
qui y sont relatifs. 

Nous avons parlé plus haut du dernier volume des 
Recherches bibliographiques stir VAisne, aussi, commen¬ 
cerons-nous par signaler l 'Inventaire sommaire des 
Manuscrits des Bibliothèques de France (2), de M. Ulysse 
Robert, appelé à recevoir une nouvelle valeur, en raison 
des fonctions confiées à son auteur, qui lui permettront, 
dans ses inspections, de compléter les indications qu’il 
devait à l’obligeance de ses confrères. 


(1) 1882, p. 191. 

'2) Paris, Champion, in-8 u . 
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M. Léopold Delisle, qui ne laisse jamais échapper 
l’occasion de décrire les monuments paléographiques 
relatifs à l’histoire de France, a étudié un recueil fort 
important au point de vue paléographique, écrit à la fin 
du vu' siècle par les soins de Numidius, abbé de Saint- 
Médard de Soissons (1). 

La bibliothèque d’Abbeville est une des plus impor¬ 
tantes collections de notre province, aussi ne s’étonne-t-on 
pas qu’elle attire l’attention des savants étrangers et 
particulièrement des Anglais. Pourtant, nous ne nous 
attendions pas à ce qu’elle ferait le sujet d’une conférence 
à VAssociation des Bibliothe'caires anglais , et c’est avec 
autant de surprise que de plaisir, qu’il nous a été donné 
de lire le travail de M. Arthur AUchin : The Communal 
Library of Abbeville on the Somme (2), qui joint à une 
description détaillée des richesses confiées aujourd’hui à 
M. Alcius Ledieu, un rapide historique de la typographie 
abbevilloise (3). 

Bien que les bibliothèques populaires ne soient guère 
appelées à servir aux recherches des érudits, elles figurent 


(1) Notice sur un manuscrit mérovingien de Saint-Médard de Soissons 
(Revue archéologique, 1881, t. i, p. 257-2G0). 

(2) Monthly Notes of the Library Association of the United Kingdom , 
15 mai 1883, p. 75-81. 

(3) Le beau manuscrit de la bibliothèque d’Abbeville, donné par 
Charlemagne à Angilbert,et qui provient de l’abbaye de Saint-Riquier, 
a été envoyé l’an dernier à l’Exposition de l’Union centrale et M. Delisle 
a présenté au Comité des Travaux historiques un vœu pour la repro¬ 
duction de ses miniatures si intéressantes pour l’étude de l’art et de 
l’archéologie à l’époque carolingienne. 
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cependant au nombre des institutions qui développent 
l’instruction et qu’il y a lieu d’encourager, aussi ne peut- 
on qu’approuver les communes qui, comme Ribécourt, 
prennent l’initiative de publier le catalogue de leurs 
modestes richesses (l). Les faire connaître, n’est-ce pas 
le meilleur moyen de les accroître. 

M. Coiiard-Luys poursuit la publication de l 'Inventaire 
sommaire des Archives de l’Oise (2), dont le premier 
volume comprenant les évêchés avait été rédigé par 
M. A. Rendu, et, grâce à une ingénieuse combinaison 
d’abonnement par les communes, il compte publier 
8 feuilles par an. Le second volume, dont les deux pre¬ 
mières livraisons sont parues, comprendra les abbayes 
du département. 

Quelque pénible que cela puisse être pour notre orgueil 
national,il faut constater que,chaque jour,quelques livres, 
quelques documents précieux pour notre histoire vont 
enrichir les collections étrangères et nous sont enlevés, 
non plus grâce à ces vols scandaleux qui ont suffi à for¬ 
mer le fond de collections bien connues, mais à prix 
d’argent et l’on n’ignore pas que les budgets du British 
Muséum, d’Oxford, et de bien des centres américains 
dépassent, pour la plupart, ceux de nos établissements 
français. Aussi faut-il nous résigner à voir ainsi se perdre, 
d’année en année, un peu de notre patrimoine littéraire. 


(1) Catalogue de la bibliothèque populaire et communale de Ribécourt 
(Oise). Compiègne, imp. Mennecier, 1881, in-8 # pièce. 

(2) Beauvais, imp. Père, in-4°. 
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Le British Muséum vient de publier le catalogue de ses 
nouvelles acquisitions de 1876 à 1881 et nous y relevons 
un certain nombre de manuscrits et de documents picards, 
dont la liste ne semblera pas déplacée ici (1). 

30,048. « Exhortatio ad Constantiam suscepti propo¬ 
sai , cuidam novitio Carthmiensi direcla * par Martin de 
Laon, prieur du Val-Saint-Pierre. Parch. 30 f. xv* s. 

Add. Ch. 25,827. Grâce accordée à Robert Dauffin , 
sous la condition de se trouver à l'assemblée générale de 
l'armée à Compïègne, 1339. 

Add. Ch. 25,857. Montre de la garnison écossaise de 
Saint-Valéry en Picardie , après la capitulation, 1593. 

Egerton. 2,483. Compte d'impositions levées en 1341 
et 1342, dans les bailliages de la Normandie, de l’Ile-de- 
France, de la Champagne, de la Picardie et de la 
Flandre. 3 ff. 

Un autre manuscrit intéressant pour notre pays, le 
Psautier de Sainte-Salaberge, décrit par Mabillon dans 
le Trésor de Saint-Jean de Laon et qui faisait partie de la 
collection de Lord Hamilton, est compris dans l’achat fait 
récemment par le gouvernement allemand (2). 

Après l’Angleterre et, indépendamment de la Belgique 
qui possède à juste titre dans ses archives de nombreux 
documents relatifs à notre histoire locale (3), c’est la 


(1) Nous l'empruntons à un article de M. Léopold Delisle, inséré dans 
la Bibliothèque de l'Ecole des Charles de 1882 et extrait du catalogue 
rédigé par M. E. Maunde Thompson. London, 1882, in-8°. 

(2) Bulletin du Comité des Travaux historiques, 1882, p. 308. 

(3) Il nous a été donné de rencontrer aux archives de l'Etat à Mons, 
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Russie qpi détient aujourd’hui le plus grand nombre de 
manuscrits concernant la Picardie (1). 

Nous avons déjà eu l’occasion de constater le zèle que 
les philologues allemands apportent à l’étude de la litté¬ 
rature française du moyen-âge. Les travaux parus depuis 
quelque temps, s’ils n'ont pas tous une égale valeur, 
continuent à se produire avec la même activité. 

J’ai déjà cité le nom de Raoul de Houdenc, je ren¬ 
contre aujourd’hui une nouvelle dissertation sur le 
trouvère picard : 

Ueber Raoul de Houdenc und seine Werke, Erlangen, 
in-8°, 44 p., 1880, dissertation pour le doctorat par 
M. Volfram Zingerle. 

Voici l’analyse que les rédacteurs de la Romania (1881, 
p. 319) consacrent à cette publication : 

« Cette étude se distingue entre toutes celles du même 
genre qui foisonnent en Allemagne par la finesse et la 
précision des recherches. La critique de l’auteur peut 
même sembler excessive. Il conclut de son étude linguis¬ 
tique que Raoul de Houdenc n’a composé que le Songe 
d’Enfer, le Roman des Eles et Meraugis de Portlesguez ; 
le Songe de Paradis serait une imitation du Songe 
(TEnfer par un autre auteur ; la Vengeance Raguidel serait 
d’un autre Raoul. Ces conclusions pourront ne pas être 


un Obiluaire et livre de distributions de la cathédrale de Beauvais , en 
ce moment sous presse dans les Mémoires de la Société académique de 
rOise. 

(1) Nous réunissons les éléments d’un inventaire de ces manuscrits 
que nous nous proposons de publier. 
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acceptées définitivement ; mais la méthode circonspecte 
et intelligente avec laquelle l’auteur les obtient, les faits 
qu’il signale, les remarques qu’il fait, donnent en tout cas 
une valeur sérieuse à son travail ». 

M. R. Reins, dans les Archiv fur das Studium der 
Neueren Sprachen und litteruturen , a étudié le poème de 
Jacques d’Amiens, l’Art d’aimer, et a donné pour la 
première fois, avec la Naissance de la Vierge de Gautier 
de Coinsy, la Légende des dents de l’Enfant Jésus (1). 

Un travail de M. Warnke sur l 'Époque de Marie de 
Compiègne a été inséré dans les Zeitschrift fur Rotna- 
nische Philologie (iv. liv. 2-3) et nous est connu par une 
courte analyse de M. Paul Meyer dans la Romania 
(1881, p. 299). 

Signalons en passant une intéressante causerie faite à 
la Société de Secours mutuels de St-François Xavier à 
Compiègne, par M. le Président Sorel, sur l’Abus de 
l’argot dans le langage de chaque jour (2), qui nous donne 
l’explication d’un certain nombre de locutions picardes. 

Les sciences naturelles ne sont guère de notre ressort 
et nous serions trop incompétents pour en parler ; nous 
mentionnerons cependant, en terminant, la brochure sui¬ 
vante : Im Flore d’Eaucourt-sur-Somme, ou Souvenirs de 
jeunes naturalistes. Abbeville, Paillart, 1882, in-16, pièce. 

C u DE MàRSY. 


(1) 1881, 3* et 4* livr., et 1882, 1” livr. 

(2) Compiègne, imp. Mennecier, 1881, in-8°. 
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L’abbé GORIN 

PRINCIPAL DU COLLÈGE ET PROVISEUR DU LYCÉE D’AMIENS 
SA CORRESPONDANCE 

PENDANT SON ÉMIGRATION EN ALLEMAGNE. 


L’homme distingué, le prêtre fidèle auquel nous con¬ 
sacrons celte étude, n’a pas assurément joué un rôle 
brillant dans le monde, mais il a rempli dignement les 
fonctions auxquelles ses talents l’ont appelé, dans le 
cercle étroit d’une ville de province, et de plus il a été 
une victime patiente et résignée de la Révolution. Le 
récit fait par lui-même de ses tristesses de dix ans 
d’exil, est un trait d’histoire applicable à mille autres 
proscrits, dont elle peint la position sur la terre étran¬ 
gère. C’est à ce titre que nous le donnons, dans toute sa 
simplicité et sa naïveté. Mieux que tout ce que nous pour¬ 
rions écrire, il montre ces malheureux aux prises avec 
le besoin, anxieux dans leur conscience, sans cesse sou¬ 
cieux des événements qui se déroulent dans leur lointaine 
patrie et desquels dépend pour eux l’avenir. 

Le style épistolaire de l’abbé Gorin est vif, saccadé, 
toujours correct et plein de gaieté; il peint avec une 
délicatesse extrême les sentiments de la plus pure amitié. 
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Nous n’avons malheureusement qu’une faible partie des 
lettres de l’exilé; on en pourra juger par les lacunes 
que nous rencontrerons. Des noms connus et honorés 
dans la ville ou ailleurs apparaissent dans le cours de la 
correspondance ; nous aurions voulu pouvoir les annoter 
tous, pour les faire mieux connaître ou raviver leur 
souvenir. Nous ne pouvons que regretter notre insuffi¬ 
sance à cet égard (1). 

Louis-Charles Gorin était né à Amiens le 23 avril 1744, 
d’une famille peu fortunée, mais des plus estimables. 
Il fit de brillantes études au Collège de la ville et entra 
dans les ordres sacrés. N’étant encore que diacre, il fut 
nommé régent de sixième au même Collège en 1767. 
Après avoir professé successivement les classes de cin¬ 
quième, de quatrième et de rhétorique, il devint principal 
le 11 septembre 1789. L’abbé Gorin ne conserva pas 
bien longtemps cette honorable fonction que lui avait 
valu son mérite. Il fut destitué, pour refus du serment 
civique, le 4 février 1791 (2). Dix-huit mois après, 
proscrit comme prêtre réfractaire par la loi du 26 août 
1792, il dut prendre, avec une foule d’autres, le chemin 
__ de l’exil. Ce fut le 3 septembre qu’il fit à sa vieille et 
pieuse mère qu’il ne devait plus revoir, à sa famille en 
larmes, à sa chère patrie, des adieux bien douloureux. 
Son frère aîné Charles-François-Joseph Gorin, curé de 


(1) Nous devons la communication gracieuse de cette correspondance 
à la petite-nièce de M. l’abbé Gorin, M"** Devauchelle, née Molliens, 
aujourd'hui âgée de 86 ans, qui nous a autorisé à la publier. 

(2) Us Ecoles et tes Collèges du Diocèse d'Amiens, p. 150 et 105. 
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Maison-Roland, comme lui prêtre insermenté, l’accom¬ 
pagnait. Ils fuyaient devant eux vers l’inconnu, la bourse 
légère, mais le cœur plein de foi en la Providence. 

Louis que ses proches appelaient familièrement Lili, 
avait le cœur droit, l’âme ardente, l’esprit cultivé et 
enjoué jusqu’à l’enfantillage. Sa correspondance que 
nous allons parcourir nous fera reconnaître toutes ces 
qualités. Son frère, excellent homme, un peu lourd de 
corps et fort calme d’esprit, lui abandonnait volontiers 
le soin de pourvoir aux besoins de leur existence com¬ 
mune. Aussi ne purent-ils pas se séparer, pour ainsi 
dire, dans l’exil. 

Mais suivons-les dans leurs périgrinations. C’est dans 
la Flandre occidentale, à Bruges, qu’ils s’étaient fixés 
d’abord. Us ne devaient pas y séjourner bien longtemps. 
La campagne de Belgique entreprise par Dumouriez 
jeta l’effroi parmi les réfugiés français. Ils durent, pour 
se mettre, en sûreté, s’enfoncer dans les terres, et ils 
prirent le chemin de l’Allemagne. Que devinrent, à cette 
heure, l’abbé Gorin et son frère? 

Aucun document ne nous dit comment se sont passées 
pour eux les deux premières années de l’exil, et ce ne 
serait point là, ce semble, la partie la moins intéressante 
de leur longue épreuve. Un incident de leur séjour à 
Bruges est rapporté par l’abbé Louis, dans une lettre à 
son neveu Desmarets. On y voit quels sentiments de 
haine aveugle contre les prêtres on inspirait à la jeunesse 
française. L’abbé avait appris que, parmi les prisonniers 
de guerre enfermés à Bruges, se trouvait un nommé 
Desmarets, natif d’Amiens. Supposant que ce pouvait 
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être son neveu qu’il savait à l’armée, il se rendit au 
dépôt, daus le dessein de lui être utile. Là il sut par 
l’aumônier, qui se trouvait être un de ses bons amis, 
que ce prisonnier n'était point son neveu; c’était le fils 
d’un serrurier d’Amiens. Toutefois il voulut l’obliger, 
parce qu’il était son compatriote, mais ce jeune homme 
refusa de le voir, tout en le « gratifiant de grossières 
injures. » 

Au mois de février 1795 les deux frères Gorin étaient 
installés à Erfurt, ville de laThuringe (I), peuplée de 
48,000 habitants environ. C’est de cette ville qu’est 
datée la première des lettres de Lili à sa chère sœur 
Marie Anne (2), qui ont été conservées. Sa correspon¬ 
dance est toute d’épanchement, elle raconte parfaitement 
les diverses péripéties du séjour des exilés en Allemagne, 
la difficulté qu’ils éprouvaient à trouver des ressources 
pour vivre, l’exiguïté de celles-ci et une foule de petits 
détails d’intérieur qui nous font sentir la gène de tous 
les jours, supportée avec une gaieté naturelle et franche 
que le malheur ne pouvait assombrir. 

L’abbé Gorin a relevé, en passant, de piquants détails 
de mœurs, que nous nous garderons bien d’omettre. 

Le lecteur comprendra, par les lettres de l’exilé, 
combien de fois, pendant dix ans, lui et ses compagnons 
d’infortune eurent le cœur déchiré par l’espérance tou¬ 
jours déçue du retour prochain dans la patrie. 11 y verra 
les plus pressés ne passant la frontière, les imprudents! 


(1) Elle appartient maintenant à la Prusse. 

(2) Elle était institutrice à Amiens. 
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que pour tomber aux mains de la police et entrer dans 
les cachots du Directoire : et plus tard les uns rentrant 
et signant la promesse , les autres fermes dans leurs prin¬ 
cipes et tout d’une pièce, pour ainsi dire, comme l’abbé 
Gorin, restant en exil jusqu’à la publication du Concordat, 
ou les ordres de leur évêque. 

Mais laissons sa plume nous faire le récit des événe¬ 
ments. 


« .4 Mademoiselle Marie-Anne Gorin, rue du Loup 
à Amiens. 


• A Erfurt, le 3 septembre 1795. 


<i De tes trois lettres, ma chère sœur, je n en ai reçu que 
deux, la première en réponse à la mienne, lorsque j’écrivis à 
la municipalité, et la seconde qui a été décachetée, celle où 
l’amie de Léontine a mis son paraphe.... 


.... Regarde comme tien tout ce que j'ai laissé en France, si 
toutefois ce peu ne t’a pas été enlevé. Garde-toi bien surtout 
de te laisser mourir.... C’est aujourd’hui la 4° année qui com¬ 
mence depuis mon exil, et durant ces trois années, grâces au 
seigneur, je n’ai jamais manqué du nécessaire. La Providence 
m’a servi mille fois mieux que je ne mérite. Le long voyage 
que j’ai été forcé de faire de Bruges ici, loin d’applatir mh 
bourse, a contribué à la grossir. Je ne sais vraiment comment 
cela se fait, mais depuis six mois passés que je suis à Erfurt 
avec mon frère, quoiqu’il nous en coûte à peu près un louis 
d’or par mois, je me vois encore mieux garni qu’avant d’avoir 
commencé ma route.... 

Voici comme nous vivons, mon frère et moi, dans ce pays- 
ci dont la température est à peu près semblable au nôtre. 
Durant cinq semaines,réunis avec trois autres compagnons,nous 
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avons fait nous-mêmes notre cuisine. Nos sauces étoient si 
bonnes qu’on n’en laissoit miette pour le chat. Ce tems expiré, 
les apôtres se divisèrent. Myrtil (1), mon frère et moi restons 
ensemble. Un de mes amis procura à mon frère tous ses dîners. 
Lui une fois loti, je crus avoir fait le plus fort de la besogne : 
car il ne se remue pas plus ici qu’il ne se remuoit en France. 
C’est la tranquillité en personne sur la terre. Moi, je dîne chaque 
semaine, le lundi chez M. le Curé de la paroisse, le mardi chez 
une veuve, le mercredi chez Mgr l’Évêque, le reste à l’auberge. 
Le soir, c’est le petit pain blanc et la tartine. Il faut que nous 
nous fournissions à nos dépens ces collations, le loyer, l’en¬ 
tretien et le blanchissage. Quant à ces deux derniers articles, 
une brave sœur que j’ai amenée de Bruges ici n’a pas peu con¬ 
tribué à nous alléger la dépense. Elle raccomode notre linge, 
nos habits, etc. Elle a blanchi plus d’une fois nos chemises. 
Mon frère et moi nous nous chargeons des mouchoirs. Un clair 
ruisseau coule au pied de la maison où nous sommes logés : 
c’est là notre lavoir. Je voudrois que tu visses la grâce avec 
laquelle je vous frotte tout ça. J’en ai donné une fois ou deux à 
laver à nos allemandes, mais si tu voyois ma lessive auprès de 
la leur, tu dirois, au premier coup d’œil, que toutes ces filles 
là auprès de ton frère, ne sont que de vraies mazettes. Vrai¬ 
ment, il n’y a que les occasions qui décèlent les grands talens. 
Sans la révolution française, je ne me serois jamais douté que 
j’eusse celui dont je viens de parler. Le merveilleux c’est que 
je n’use pas du tout de savon. Si, parmi mes connoissances, il 
y en avoit quelques-unes qui fussent curieuses d’en faire 
l’épreuve, tu n’as qu’à leur donner mon adresse.... Les choses 
les plus tendres et les plus respectueuses au vénérable parrain 


(1) Il semble qu’il s’agit de M. l’abbé Dauphin : c’est là peut-être une 
dénomination familière rapportée du collège où ils s’étaient liés d'amitié. 
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de mon frère, à Marguerite, à la bonne petite femme qui a 
daigné te secourir dans tes àngoisses ; c’est dans de telles occa¬ 
sions que Ton connoit la véritable amitié. Ne m’oublie pas au¬ 
près de la cathédrale; elle n’a que deux fenêtres, dont l’une qui 
donne sur pan pan (1) est toujours plus ouverte que l’autre. 
J’embrasse d’ici les deux petits enfants de chœur, et tire ma 
profonde révérence aux dignitaires. Leurs procédés à ton égard 
me touchent sensiblement. Je pense souvent à eux dans mes 
prières.Àrchaud est toujours à Paderborn. Gail est parfai¬ 

tement bien à Ratisbonne, dans l’abbaye de St-Emmerand. 
Adieu, ma chère petite sœur, ou plutôt au plaisir de te revoir, 
c’en sera un bien délicieux pour moi. Plaise au ciel que ce 
moment, après lequel nous soupirons l’un et l’autre, soit aussi 
proche qu’on te le fait espérer. En attendant, je crois rester 
toujours à Erfurt. Au premier signal, je déloge, je vole vers 

toi. Si nous avons couru si loin, c’est que les circonstances 

nous y ont forcés. Mon frère seroit bien curieux de savoir ce 
qui se passe à sa campagne. 

(A suivre.) D. 


(1) Probablement les bourdons. Il s’agit, ce semble, d'un ami dont 
l’habitation à dèux fenêtres était voisine. 
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CHRONIQUE 


Les découvertes archéologiques sont toujours fréquentes en 
Picardie et elles font le sujet de communications intéressantes 
à la Société des Antiquaires. Parmi les objets trouvés au cours 
de cette année, nous signalerons: 

1° Un fort beau bracelet en or, découvert par M. Riquier, 
dans le marais du Pont-de-Metz. 

2° Des monnaies espagnoles et anglaises des xvi* et xvu e 
siècles, en or et en argent, trouvées par M. Minet, dans l'an¬ 
cien hôtel de Rambures à Abbeville, signalées et décrites par 
M. Macqueron. 

3° Des vases funéraires, des fioles en verre, aux formes élé¬ 
gantes, des vases en terre et en bronze, découverts parM. Ch. 
Thiébaud, dans sa propriété de Renancourt. 

4° Des substructions gallo-romaines à St-Maurice-lès- 
Amiens, signalées par M. Pinsard. 

5° Des armes et des outils en pierre, des lances en fer, des 
médailles et des monnaies, un cheval et une statuette de 
Bacchus enfant, en bronze, découverts à Génermont, dessinés 
par M. Pinsard. 

6° Plusieurs sépultures gallo-romaines, trouvées auprès de 
Saint-Acheul, par M. Riquier, architecte, en creusant les fon¬ 
dations de l’Ecole normale des garçons. 

7° Enfin, un cimetière mérovingien à Tempieux-la-Fosse, 
dont on a exhumé une vingtaine de cercueils en pierre. 

Notre histoire locale est intéressée à la conservation de ces 
objets de différents âges. Aussi faisons-nous les plus vives 
instances pour qu’elle soit assurée par leur dépôt dans notre 
magnifique Musée picard. 

Le Propriétaire-Gérant, 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Tvp. Delatthe-Lenobl, rue de la République, 33. 
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L’abbé GORIN 

PRINCIPAL DU COLLÈGE ET PROVISEUR DU LYCÉE D’AMIENS 

SA CORRESPONDANCE 

PENDANT SON ÉMIGRATION EN ALLEMAGNE. 


{Suite). 

Un mois après environ, il fallut quitter la ville d’Erfurt 
et chercher asile ailleurs, dans les circonstances que 
rapporte la lettre suivante. 

C’est à Duderstadt, petite ville de commerce en Saxe, 
à cinq lieues de Gottingue, qu’ils se rendirent. Heureuse¬ 
ment ils y trouvèrent bon accueil et tranquillité, et ee 
fut leur dernière étape. Voici comment l’abbé Gorin 
raconte ii sa « chère petite sœur » les incidents du voyage 
d’Erfurt à Duderstadt et leur installation. 

A Duderstadt, le 12 décembre 1795. 

Je commence, chère petite sœur, à m’inquiéter fort de ton 
silence. Il y a déjà plus d’un mois que M. Dauphin a reçu des 
réponses, pourquoi donc n’ai-je pas encore la tienne ? Es-tu 
malade? Ta main, comme jadis ton corps, est-elle en arresta¬ 
tion (1)? Meurs-tu de misère? ou bien est-ce simplement le 


(I) Nous trouvons, en effet, M ,,e Gorin sur le registre aux écrous de 
la Conciergerie, puis des Grands-Chapeaux, au commencement de 
l’année 1794. 


T. vi, 2° s. 


25 
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retard des nouvelles de Maison-Roland qui t’a fera pêchée de 
m’écrire ?... 

Nous ne sommes plus à Erfurl. L'Electeur de Mayence, peu 
de tems après son arrivée en cette ville, a enjoint à tous les 
prêtres françois y réfugiés d'en sortir sans délai, à l’exception 
des sexagénaires infirmes. Comme mon frère et moi n’avions 
ni soixante ans ni infirmités, nous primes, il y a deux mois, 
nos cliques et nos claques, et nous marchâmes à l’ordinaire, 
tout droit devant nous, sans trop savoir le lieu où la Provi¬ 
dence nous ménageait un asyle, tous les pays étant à peu près 
ou encombrés ou fermés, excepté les pays protestons. Le second 
jour de marche notre curé de Maison-Roland tendit le jarret 
dès le midi, quoique nous n’eussions guères fait que deux lieues ; 
il fallut le coucher; je craignois bien qu’il ne tombât malade, 
tant il étoit affaissé. Le lendemain cependant se trouvant 
mieux, quoique sans beaucoup de force, il se remit en route. 
Ce fut avec la plus grande peine que nous arrivâmes au village 
que nous nous étions fixé pour la couchée. Sans le clair de la 
lune et un brave paysan que Dieu nous envoie pour nous servir 
de guide, il y a apparence que nous aurions passé la nuit avec 
les lièvres. Le curé de l’endroit, chez qui cet ange conducteur 
nous mena, nous refusa l’hospitalité. Nous eûmes beau insister, 
sa porte resta close. J’en fus fâché, surtout pour mon frère qui 
avoit besoin de repos. Nous nous retirâmes dans l’auberge, où 
il n’y avoit pour tout logement qu’une salle, alors remplie de 
toute sorte de monde, où l’on dansoit, buvoit, fumoit, jouoit, 
etc. Heureusement un de ceux qui étoient là nous emmena chez 
lui, vers les 10 heures du soir, nous étendit un peu de paille 
dans sa chaumière, où nous dormîmes, M. Dauphin (1), M. Ger- 
vois, mon frère et moi, avec six autres hommes, femmes et 


(1) L’abbé Dauphin était régent de troisième au collège d'Amiens en 
1791. Il avait été destitué pour refus de serment. 
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en fa ns, dans un taudis qui n’avoit pas beaucoup plus delà pieds 
de long sur 6 de large. Nous n’eumes le lendemain qu’à secouer 
les oreilles pour être prêts à continuer notre marche. Ce jour-là 
nous déposâmes nos havre-sacs chez de bons pères franciscains, 
qui nous hébergèrent assez bien. Enfin le cinquième jour nous 
allâmes dîner chez des religieuses, où mon frère qui n’avoit pu 
presque manger jusqu’alors répara copieusement les brèches 
que la longue diète avoit faites à son estomac.... Nous ne 
quittâmes que vers le soir, pour nous rendre à Duderstat qui 
n’en est qu’à 3/4 de lieue. C’est dans cette petite ville que nous 
végétons actuellement, sans autre ressource que nos bourses. 

Nous logeons cinq dans la même maison; M. Masse (1), 
M. Dauphin, mon frère et moi sommes dans la même chambre. 
Nous payons par tête pour la nourriture et la chambre 18 liv. 
Nous devons en outre nous fournir la chandelle, le bois, nous 
blanchir, etc. Tout cela use. Mon frère, qui ne se remue pas 
plus que la cathédrale, n’a dans son gousset que ce que je lui 
ai concédé dans la Flandre, de sorte qu’ici, comme en France, 
je suis Monsieur poxyezi (2). Quand je serai au bout, j’ôterai mon 
chapeau et ferai la révérence. Mais la Providence est là, tou¬ 
jours aux aguets, et sans doute lorsqu’elle me verra défiler, elle 
ne manquera pas d’accourir à mon secours. J’y compte. Quoique 
nous ayons fait à peu près 20 lieues d’Erfurt ici, nous ne 
sommes cependant rapprochés que de 10 lieues environ du pays 
natal. Ainsi, à 5 lieues par jour, il ne nous faudroit plus qu’un 
mois de marche pour nous rejoindre. Quand ce moment de 
réunion viendra-t-il ? Malgré toute ma résignation à la volonté 
de Dieu, tu t’imagines bien que je désire fort qu’il ne tarde pas 
à arriver.... A quoi en est le collège ? A quoi en sont les consti- 


(1) L’abbé Joseph Masse était, au moment de la révolution, curé de 
la chapelle Saint-Denis près Paris. 11 était natif de Maison-Roland. 

(2) Expression picarde, pour dire : payez toujours. 
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tutionnels ? Si le registre où j’avois inscrit les Messes à acquitter 
n’est plus sous le scellé, tu me feras plaisir de compter toutes 
celles que je n’ai pas acquittées, de m’en marquer le nombre : 
je crois cependant avoir rempli, depuis ma déportation, toutes 
ces intentions et bien au-delà. Je te prie de me le mander afin 
d’en être plus sûr. On nous laisse ici la plus grande liberté de 
prier pour la France, tous nos parens et amis : personne ne 
donne un honoraire de Messes.... Ajoute à toutes les personnes 
nommées spécialement dans ma dernière lettre, M. Boucher, 
Turmeau qu’on m’a dit mort (j’ai vu son prédécesseur à 
Munster), M llc Rose, M mo Madeleine Talbot, son homme et sa 
mère.... J’ai mandé à M. Archaut la mort de ma mère et un 
abrégé de tes tribulations, j’en ai reçu la réponse la plus satis¬ 
faisante sur ton compte ; ce qui n’a pas peu contribué à me con¬ 
soler du contre coup que je ressens de tes peines.... Surtout ne 
m’oublie pas auprès du vénérable chanoine. M. Dequen qui est 
à Duderstat se joint à nous. L’abbé Magnier, professeur de 
physique, est aussi des nôtres. Toute la colonie se porte bien et 
ne souffre réellement que de vos souffrances. On nous assure 
que la misère s'accroît de jour en jour : que les assignats per¬ 
dent au moins 99 pour 100, que le pain manque, que les denrées 
sont d’une rareté qui fait craindre pour la famine, en un mot 
que la France n’offre partout qu'un spectacle de désolation. Ce 
tableau n’est-il pas exagéré ? Seroit-il possible que la Répu¬ 
blique, engraissée de la dépouille des peuples qu’elle a subju¬ 
gués, se trouvât réellement si misérable et si pauvre? Dis-nous 
quelques mots de ces objets qui nous intéressent si fort, ne 
fut-ce que par rapport à tant de nos compatriotes qui ne cesse¬ 
ront jamais de nous être chers. Adieu, chère petite sœur, je 
t’embrasse de tout mon cœur.... 

Gorin, 

chez la veuve Gerbode, à Duderstadt en Saxe. 
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Depuis plus d’un an l’abbé Gorin est à Duderstadt; 
il a pu étudier les mœurs du pays : il va les dépeindre 
à sa sœur. Mais, avant tout, il la tient au courant de la 
situation de la bourse des deux frères et lui explique 
quels moyens sont employés pour la ménager; il lui fait 
aussi connaître les vides que fait la mort dans les rangs 
de ses compagnons d’exil. 

Tu pourras voir, ma petite sœur, par les dates des lettres 
écrites à Desmarets et à Flavie.... La terreur qu'on nous a 
inspirée ici par rapport aux dangers auxquels on exposoit ceux 
à qui l’on écrivoit en France, a été l’unique cause de mon re¬ 
tard. Oh! qu’il m’en a coûté pour attendre!.... J’apprends 
indirectement, par le fils de la grosse maman avec qui nous 
demeurions jadis, que les lettres repassent de nouveau, sans 
être interceptées: je n'ai garde d’échapper cette occasion.... 
Parmi nos co-exilés, nous avons perdu MM. Dargnies (1), 
Masse de Maison-Roland et le pauvre Famechon, morts depuis 
peu. 

Depuis deux mois mon frère n’est plus avec moi. Commen¬ 
çant à voir clair à travers nos bourses, je lui dis qu’il falloit 
qu’un de nous deux cherchât fortune, afin d’allonger la cour- 
roye. Il se détermina à prendre une place à la campagne ; quoi 
qu’accoutumé à y vivre en France, ce ne fut pas sans peine qu’il 
se décida, ne sachant pas un mot d’Allemand. Sans en savoir 
beaucoup plus que lui, j’étois prêt à partir en sa place et à le 
laisser en ville où il avoit un peu de société. Mais nos affaires 
ne s’en seroient pas si bien arrangées. Chargé ici de l’éducation 


(l) Labbé Dargnies, ancien archidiacre d’Amiens, avait été élu 
député à l’Assemblée provinciale en 1787. 
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d’un jeune comte qui me donne 12 livres par mois, il ne me 
faut plus que 6 livres pour vivre et j’aurois perdu cet avantage 
qu’il n’auroit su regagner.... 

La menace qu’on nous avoit faite de nous faire évacuer 
Duderstadt n’a pas eu d’effet. Nous en avons été quittes pour 
la peur. Ceux qui vivent à leurs dépens ont été exceptés, et 
comme nous sommes de ce nombre, M. Dauphin et moi, on 
nous laisse tranquilles. Voici comme nous vivons, avec le petit 
compte, moyennant chacun nos 18 livres par mois. Deux tasses 
de café au lait le matin pour déjeuner, à midi soupe, légumes, 
bouilli ou autre viande et notre cannette de bière. Le soir la 
même cannette, un plat de viande ou d’autre chose, avec une 
salade et un morceau de fromage. Tu vois qu’avec cet ordi¬ 
naire on est encore mieux que des milliers de Républicains 
qui donnent pour se nourrir pour le moins autant de livres 
que nous donnons de liards; car il faut observer que dans tout 
cela le logement y est encore compris. 

Veux-tu savoir à présent ce qu’est la ville où je suis. Elle 
est située dans une vallée assez large, couronnée de monta¬ 
gnes, dont la plupart sont fort hautes. Le sol en est assez fer¬ 
tile et l’air assez sain. Les habitans moitié catholiques, moitié 
protestans, sont généralement bons, doux, affables. Les 
femmes y travaillent comme des chevaux, portent des fardeaux 
énormes sur le dos, et marchent la plupart pieds nus, excepté 
celles qui sont au dessus du commun. Les farottes (1) de la 
campagne se chaussent à la porte de la ville avant d’y entrer. 
En général, on y est malpropre. Les simples bourgeoises se 
mouchent avec les doigts, celles au dessus avec leur juppe; 
il en est qui le font avec le bas qu’elles tricotent ou avec le 
coin de leur mouchoir de cou, ce sont les distinguées. Les 


(1) Les élégantes. Expression picarde. 
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jours de fête il y a du luxe et de l’élégance. Toute la malpro¬ 
preté est couverte d’un vernis qui éblouit. Cette ville est peut- 
être une des plus tranquilles où nous puissions être : aussi, 
amis de la tranquillité, n’avons-nous pas envie d’en sortir 
avant que des circonstances majeures nous y forcent. Quand la 
France jouira-t-elle du même bonheur? Le règne de la paix 
n'y paroit pas encore prochain.... 

Le pauvre M. Masse est mort d’une fièvre maligne, au bout 
de dix jours de maladie. Je l’ai mandé à son frère en Angle¬ 
terre (1). Je n’ai pas encore de réponse.... 

.... Je suis tout à toi, 

Gorin, 

14 juillet (1796), à Duderstadt, chez la V e Gerbode. 


L’abbé Gorin dessert une paroisse catholique alle¬ 
mande; il s’empresse d’en donner avis à sa sœur. 
Celle-ci a changé de domicile et désormais, par pru¬ 
dence sans doute, la suscription portera: 

A la citoyenne Gorin , petite rue Samt-Remi, N° 4,801. 

Ghére sœur, un brave compagnon d’infortuDe... me mande 
que je peux t’écrire un mot qu’il se charge de te faire tenir. Je 
n’ai garde d’échapper une si belle occasion de m’entretenir 
quelques instans avec toi.... Je me porte toujours à ravir: je 
commence même à singer le gros frère.. Ton Lili est actuelle- 


(l) C’était Claude Masse, qui avait été le collaborateur de l'abbé de 
l’Epée, dans l’œuvre de l’instruction des sourds-muets. Il émigra en 
Angleterre et vécut à Cambridge, longtemps encore après le Concordat. 
Il mourut à Maison-Roland en 1820. Une de ses lettres conservée dans 
la famille et datée de 1815, rappelle qu’il avait été procureur de la 
Nation picarde à l’Université de Paris. 
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ment une espèce de Curé-Allemand. Il chante une grande messe 
fêtes et dimanches, dans un village distant d'ici, à peu près, 
comme de ta maison à S 1 . Acheul ; il baragouine l'Evangile 
qu'il apprend à lire quelques jours avant le dimanche, et tout 
novice qu’il est, tant dans le chant que dans la lecture, les 
paysans sont contents de l’avoir. Cette cure pourra lui valoir 
environ 50 livres par an. Eh ! bien, il est content avec cela, 
comme s’il avoit le Pérou.... 

La lettre suivante traite de choses sérieuses pour de 
pauvres exilés, qui n’ont devant eux qu’un avenir incer¬ 
tain et mal assuré: c’est leur changement de logement 
et de cuisine, l’inventaire de leur garde-robe. 

11 est à remarquer qu’a partir de ce moment l’abbé 
Gorin croit prudent de signer d’un autre nom que , le 
sien. 11 fait de celui-ci une anagramme ( Orgni) qu'il 
emploie jusqu’en 1801. 


A Duderstadt, la veille devina fête (24 août 17%). 

Lili et Myrtil, son compagnon inséparable, ne demeurent 
plus chez la veuve Gerbode. La bonne femme, pauvre comme 
Job, ne pouvoit ou ne vouloit plus que les empêcher de mourir. 
Ceux-là qui avoient envie de vivre ont cru devoir choisir un 
autre quartier. En conséquence, ils ont été s’installer chez un bou¬ 
cher nommé Philippe Johann. Ils ont là : antichambre, cham¬ 
bre de compagnie et chambre à coucher; caflë le matin, à 
midi soupe, légumes, bouilli, le soir salade et fricot, le tout 
avec pain et bierre pour 12 sols par jour. Il seroit difficile, je 
crois, de trouver pareille pension en France, à un si bas prix. 
Quant à l’entretien, ce qui te surprendra, Lili a assez d’un louis 
par an pour y fournir, sans qu’il soit encore obligé à faire lui- 
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même sa lessive. Et ne t’imagine pas qu’il ait l’air d’un gueux : 
il a S culottes, 2 gilets, 4 à 5 vestes, 3 habits, 17 à 18 mou¬ 
choirs de poche, je ne sais combien de cravattes et de cols, 8 à 
9 paires de bas, etc. Il prend de plus à peu près 12 livres de 
tabac, à 50 sols la livre.... 

Cependant la gêne continuant à se faire sentir et l’ave¬ 
nir restant bien incertain, notre ci-devant principal de 
collège va tourner un rouet, pour se procurer du tabac 
et satisfaire à d’autres dépenses. 11 l’écrit à sa sœur en 
riant, et celle-ci s’en afflige et veut qu’il utilise ailleurs 
ses talents. 11 le pourrait, mais, à aucun prix, il n’aban¬ 
donnera son frère, qu’on ne veut pas pourvoir avec lui. 


A Duderstadt, le 18 avril 1797. 

Je ne comptais guères t’affliger, ma chère amie, en le 
parlant de mon rouet. Comme j’en ris, j’imaginois par là te 
prêter aussi à rire. J’y gagne mon tabac et mon blanchissage, 
et c’est autant de moins à débourser... Tu me conseilles d’aller 
‘m’établir dans une plus grande ville. On m’a offert un établis¬ 
sement à Munster, si je voulois reprendre mon ancien métier, 
on m’auroit logé et nourri gratis. J’ai demandé aussi pour le 
cher frère dont je ne veux pas me séparer: comme on me 
répondit qu’on ne feroit rien pour lui, et que dans ce cas il me 
seroit retombé sur les bras, j’ai refusé. On vouloit encore 
m’avoir à Hambourg, c’est-à-dire à 60 lieues plus loin que je ne 
suis. On m’offroit là 200 livres avec le logement et la nourri¬ 
ture; mais outre les mêmes difficultés pour mon frère, je ne 
suis pas d’humeur de m’éloigner davantage. Je reste où je 
suis, parce que partout ailleurs, dans les grandes villes surtout, 
il me coûteroit le double, sans que j’y fusse mieux. Que j’ai à 
remercier Dieu de n’être pas obligé à manger le pain d’autrüi! 
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A moins que ce ne soit un véritable ami qui le donne, je n’en 
trouve pas de plus amer. Avec mes fonds actuels et les autres 
ressources que j’ai, il se passera plus d’un an, j’espère, avant 
que j’en tâte. Ainsi, sois tranquille sur mon compte.... Mon 
frère et mon compagnon M T Dauphin te saluent. 

Une lueur d’espérance était venue pour les pauvres 
exilés. 

Mais lui et ses compagnons sont prudents. 


20 juillet 1797. 

Chère sœur, malgré tout le désir qu’a ton bon ami de se 
réunir à toi, il est encore forcé de différer. Il ne sauroit partir 
seul, la route est trop longue et trop périlleuse pour l’entre¬ 
prendre sans compagnie, et ses compagnons qui sont au nombre 
de dix, presque tous picards, ne veulent pas déloger d’ici, à 
moins que notre grand procès ne soit totalement terminé. Le 
rapporteur nous est favorable, nous attendons que les juges 
aient prononcé aussi en notre faveur. Quelques brillantes que 
soient les espérances qu’on nous donne, nous avons des adver¬ 
saires si puissamment méchants que nous croyons avoir un 
juste sujet de défiance et de crainte jusqu'au moment de la 
sentence: c’est du moins le sentiment du plus grand nombre, 
et ton ami, malgré son désir brûlant et tes vives instances, 
ronge secrètement son frein. Au reste, dans ces jours-ci, la 
chaleur est si grande qu’il ne seroit pas possible de voyager, 
sans courir risque de crever sur le chemin. Les Allemandes, 
qui vont nu-pieds, courent maintenant dans les rues, parce que 
le pavé les brûle. Ton ami n’a pas envie de se faire brûler vif 
avant d’être à Amiens. Quelle surprise pour toi si, au lieu 
d’embrasser ton frère, tu sentois que tu serrasses dans tes 
bras une grillade !.... C’est une grande épine hors du pied 
que ces chiennes de formalités qu’on exigeoit pour avoir la 
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liberté de travailler: je suis bien content qu’on ne les demande 
plus; j’en serai mille fois plus alertelorsqu’il s'agira de retourner. 
Quoique je ne puisse pas encore te fixer au juste l’époque de 
ce retour, puisqu’il est attaché ù des circonstances qui ne 
dépendent pas de moi, cependant ne m’écris plus à Duderstadt: 
j’espère n’y être plus au tcms qu’il faudrait pour recevoir ta 
réponse.... Au plaisir de te revoir, chère sœur, au plaisir, au 
plaisir.... 

Le décret qui devait rapporter celui de la déportation 
ne fut pas approuvé par le Conseil des Anciens, et le 
Directoire continua à faire arrêter les prêtres qui ren¬ 
traient en France. 

On doit admirer la bienveillance des autorités de 
Duderstadt s’interposant pour arrêter le départ des exilés, 
à cause des dangers qu’ils courraient à leur rentrée en 
France. Cependant tout est prêt, lorsqu’arrivent de mau¬ 
vaises nouvelles. On se décide à rester. 


De Duderstadt le 14 août 1797. 

« D’après tes lettres, chère sœur, je m’étois persuadé qu’il 
n’y avait plus rien à craindre pour mon retour... Des arrange- 
mens étoient pris, comme je te l’ai mandé dans ma dernière 
missive, pour faire la route d’une manière moins fatiguante et 
moins ennuyeuse. Presque au moment où nous devions entre¬ 
prendre le voyage, la société se rompit. Il fallut prendre d’au¬ 
tres mesures. Monsieur de Maison-Roland n’étant pas en état 
d’aller de pied, nous avions pris le parti de nous mettre avec 
Myrtil dans les diligences; le jour du départ étoit enfin fixé 
pour demain, durant la nuit.... quoique les Magistrats de cette 
ville nous eussent conseillé de tarder encore, eu égard aux 
troubles qui agitoient actuellement la France. Vous êtes tran- 
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quilles ici, nous disoient-ils, que n’y restez-vous jusqu’à ce que 
Vous soyez assurés du retour du calme; nous plaignons ceux 
de vous qui se pressent de rentrer.... Mais aujourd'hui que 
nous devions nous inscrire à la poste, ayant lu les gazettes de 
France, nous jugeâmes qu’il seroit imprudent en effet de nous 
exposera pure perte aux dangers qui nous menacent sur la 
route, sans parler de ceux qui nous attendent étant une fois 
rentrés... Nous savons que nos confrères revenans sont obligés 
de rester cachés, que le rappel de notre décret de déportation 
n’étant pas sanctionné par le conseil des Anciens, n’est pas mis 
à exécution par le Directoire. Voici, entr’autres articles qui 
nous font surseoir notre marche, un article de Lahaye du 1 er 
« août: Le ministre François Noël a remis, ces jours derniers, à 
» notre Assemblée nationale une note dans laquelle il la 
» requiert, au nom du Directoire, de refuser le passage aux 
» prêtres déportés qui voudroient rentrer en France. » Si une 
telle réquisition se fait chez les Hollandois, que peut-on atten¬ 
dre de favorable des Républicains eux-mêmes ?.... Grâces à la 
Providence, j’ai encore de quoi payer ma pension pour plus 
d’un an. Ai on frère est dans son village tout aussi bien qu’on 
peut l’être. 11 y a gagné encore quelque argent, loin d’en 
dépenser. Je pars dès ce moment pour l’avertir de ne pas 
venir ici demain avec son paquet, comme c’étoit décidé. 

Prenons encore patience, chère petite sœur et ne nous 
lassons pas de prier le Grand maître des évènemens. J’attends 
ta réponse avec impatience, ne perds pas de tems à me la 
faire passer.... Je L’embrasse mille fois, petite sœur, et d’esprit 
et de cœur, en attendant que je couvre tes joues de mes 
larmes. O ciel! faudra-t-il encore attendre longtems.... Gomme 
vous voulez, et non pas comme je veux.... 

La correspondance de l'abbé Gorin a repris son cours 
ordinaire, comme si rien n’était venu en interrompre le 
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calme. Il n’y est plus guère question que de la situation 
des exilés et de leurs pauvres ressources. On est rassis 
pour un temps. La gaîté de l’abbé Gorin reprend ses 
allures: elle va jusqu’à la chansonnette. Combien est 
admirable l’union d’une telle rigidité de principes, d’une 
telle fermeté d’âme avec cette apparence de légèreté 
d’esprit, qui prend occasion de tout et de rien pour 
badiner et provoquer le rire. 


A Duderstadt, le 23 mars 1799. 

.... Tu es curieuse de savoir comment je me triboule eu 
Allemagne. Eh bien! toujours à l’ordinaire. Je ne m’ennuie 
pas de servir le maître pour lequel j’ai tout sacrifié. Quoique 
son service parfois semble un peu dur au premier aspect, 
cependant quand on met la main à l’œuvre, ce qui paroissoit 
épines se change en roses. Aux fêtes de Noël (car ici on les 
célèbre), où il faisoit un froid si rigoureux, il m’ordonna 
d’aller à une petite demi-lieue d’ici, à cinq heures du matin. 
Il y avoit de la neige jusqu’au genou, un vent qui m’auroit 
emporté la tête, si elle avoit moins tenu sur mes épaules. Je 
bravai tout. Eh bien, au milieu de cela, je sentois une joye 
que certains souvenirs seuls pouvoient tempérer. Il faut con¬ 
venir que ce maître paye bien.... 

Oroni. 

Le 31 décembre 1799. 

Il y a déjà longtemps sans doute, chère sœur, que tu 
attends de mes nouvelles.... j’ai tant différé, différé que me 
voici à la fin de 1799. A pareille époque tu sais bien qu’autre- 
fois c’étoit la coutume de se faire des souhaits mutuels. Moi 
qui suis encore plus immuable que la République Françoise 
n’est indivisible, je ne changerai pas cette vieille méthode. 


/ 
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Conséquemment, sûr d’avance du retour de la part, je souhaite 
de tout mon cœur, en ce moment-ci comme dans tous les 
autres moments de ma vie, que tu voyes, Tannée où nous 
allons entrer, se réaliser tes plus chères espérances. J’en con- 
nois l’objet; j’y suis trop intéressé pour que je ne cherche pas 
à en accélérer l’accomplissement et par mes vœux et par mes 
prières.... Mon gros frère que je n’ai pas vu depuis trois 
semaines ne manqueroit pas de faire les mêmes souhaits à 
toute la famille, s’il sa voit que j’écris; mais il fait trop froid 
pour que j’aille le lui dire.... 

La sœur de Myrtil t’aura dit sans doute que son frère m’a 
quitté pour aller prendre deux élèves à 20 lieues d’ici, qui lui 
procurent de quoi vivre. 11 m’a offert généreusement de par¬ 
tager avec moi le profit; mais vu les petits avantages dont je 
jouis ici et mon frère donl il auroit fallu me séparer, j’ai refusé 
ses offres. Grâces au Ciel, j’ai encore assez de foin dans mes 
bottes pour voyager au moins 18 mois. D’ailleurs, à te dire 
vrai, je ne m’inquiète pas fort de l’avenir. Dieu se charge de 
moi; qu’ai-je à m’embarrasser? Je suis sûr qu’il ne manquera 
pas au besoin.... Mon frère se plaint de n’avoir pas de réponse. 
Il a encore écrit, Tété passé, à Lardé par Joséphine. Il seroit 
bien curieux d’avoir quelques détails de Maison-Roland et tou¬ 
jours dans le même endroit. Il engraisse de plus en plus et ses 
finances loin de diminuer, augmentent de jour en jour. J’ai 
l’honneur d’être son caissier , et il m’a dit qu’au besoin je 
pouvois m’en‘servir. Ainsi, point d’inquiélude sur mon compte. 
Au revoir, chère sœur. Je t’embrasse de tout mon cœur. 

Orgni. 

Le 5 juin 1800. 

S’il t’est pénible, ma chère amie, de vivre si longtemps 
séparée de moi, cette séparation doit être encore bien plus 
triste pour moi, qui me trouve loin de mon pays, au milieu de 
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gens que je n’entens pas et à qui je ne saurois parler. Car 
depuis que je suis en Allemagne, je n’ai pas encore eu le cou¬ 
rage d’apprendre l’Allemand, je n’en sais qu’autant qu’il m’en 
faut pour demander ce dont j’ai besoin... Ceux qui travaillent 
ici ne tirent pas, comme en France, le Diable par la queue; ils 
n’ont pas, il est vrai, l’avantage de jouir de la liberté républi¬ 
caine, mais il s’en consolent en jouissant du droit de dire et de 
faire tout ce qu’ils veulent. On ne voit guères en Allemagne 
que la petite monnoye qui soit du pays; les grosses pièces en 
or ou en argent sont presque toutes de France, et dans cette 
ville quand pour un bien qui en rapporte une centaine, on est 

obligé d’en donner une au prince, on croit payer beaucoup. 

Tu m’as fait aussi grand plaisir en me parlant d’Adélaïde. 
Depuis le dernier siècle je n’en ai ouï le mot.... Mille choses 
gracieuses encore à la Cathédrale, aux gros bords blancs (1) et 
aux petits enfants de chœur.... 

Orgnï. 

Je t’écris deux mots à la hâte, ma chère amie.... Ah! que 
l’exil me paroit dur quand j’apprends que mes chers enfans 
sont dans l’affliction et que je ne puis les consoler ! Plusieurs 
ici ont été aussi attaqués de cette fièvre écarlatine qui règne 
dans Amiens, quelques enfants en sont morts.... Grâces à Dieu, 
tout ça passe devant moi sans me toucher. Je me porte tou¬ 
jours bien, ainsi que le gros Charles.... Je suis sensible au 
souvenir de M r et Mad® de Fourdrinoi, de M r et M d# de Belloi. 
Leurs enfans sont déjà sans doute de grands garçons,... Ne 
m’oublie pas auprès de M lle de Toul et de mes autres amies. Je 
me propose d’écrire bientôt à M ,,e Adélaïde et de la tançer de 
sa paresse. La bonne Marguerite aura aussi sa missive vers le 
20 juillet, à moins que le Consul, l’immortel Buonaparte, ne me 


(1) Les chanoines de la cathédrale. 
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permetLe alors d’aller manger sa tarte. Car, dans ce cas, ce 
seroit mon antique personne qu’elle auroit.... Crois-moi pour 
la vie le meilleur de les amis, 

Orgni. 

Le 17 août 1800. 

Il y a assez longtemps, chère sœur, que je fais attendre la 
pauvre Joséphine qui se morfond de ne pas recevoir de lettre de 
son cher curé. La voici enfin celte lettre désirée depuis plusieurs 
années, la voici qui arrive avec la mienne. Allons que la bonne 
sœur ouvre sa tirelire et qu’elle sache au moins une fois 
combien coûte le port d’une lettre d’Allemagne.... Si elle a à 
se plaindre de la paresse du frère, le frère n’a pas tout à fait 
tort de se plaindre de la négligence de la sœur... Pour moi, en 
dépit de ceux qui voudroient me voir crever de chagrinée 
te fais une grande risée d’ici: ha! ha! ha! ha! ha! allons, 
ferme, plus de tristesse, plus de mélancolie, va, crois-moi. 

Il 

Si ton Lili ne revient pas 
Aussi vite que tu voudras, 

Ta la déridera, ta la déridera 
Surtout point de chagrin pour ça, 
Tristesse à rien ne servira : 

Ta la déridera, la la déridera 
Chante plutôt en A, mi, la, 
Sinon tout haut,au moins toutbas 
P’tite chansonnette. 

Ta déridera la lu la la la la la déri¬ 
vera] 

G’nia pas d’ma là ça, sœur Annette 
G’nia pas d’mal à ça. 

Eh bien! que dis-tu de ma p’tite chansonnette? C’est le 
fameux Panpan qui m’en apprit l’air et je le sais encore.... 
Crois-tu que si je me mèlois de faire de ces couplets en France 
j’en aurois quelque débit? Ce seroit pour moi une grande 


Quand, le Pape le permettra, 

Ou qu’au grand Consul il plairu, 
Ta la déridera, ta la déridera 
Près de toi Lili se rendra 
Puis tendrement t’embrassera. 
Ta la déridera, ta la déridera. 
En attendant ce beau jour là, 
De tems en tems il chantera 
P’tite chansonnette. 

Ta déridera la la la la la la la déri- 
fdera] 

G’nia pasd’mal à ça,sœur Annette 
G’nia pas d’mal à ça. 
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ressource, car dans mes momens de folie qui ne sont pas rares, 
je me sens en état de vous en enfiler de suite une douzaine, 
tout comme Tattegrin jadis vous enfilait en broche une dou¬ 
zaine d’alouettes. Je voudrois seulement savoir si un citoyen 
•faiseur de chansons seroit censé être fonctionnaire public et 
cela pour raison à moi connue. Demande-le un peu au Préfet, 
à l’occasion, s’entend, car je n’exige pas que tu ailles chez lui 
exprès pour ça. S’il refuse de s’expliquer, je sais bien ce que 
je ferai.... Et que ferez-vous donc, me diras-tu? Ce que je 
ferai? C’est tout simple: je resterai tranquille, et quelle perte 
pour la ci-devant République!.. . 


Du 18. 

Tout ceci, chère amie, soit dit entre nous. Carne t’avise pas, 
j’y pense, d’aller dire aux autres que je suis fou.... D’ailleurs, 
je te dirai, pour te consoler, que quand je veux sérieusement 

rentrer dans mon bon sens, crac ! m’y revoilà tout de suite. 

Je sens déjà que ma tête se réorganise.... il n’y parait plus. 
Qu’il seroit à souhaiter que Buonaparte pût aussi aisément 
réorganiser la pauvre France et la faire rentrer dans son bon 
sens qu’elle a malheureusement perdu depuis tant d’années ! 
S’il ne lui rend sa religion elle ne cessera pas d’être folle et 
ces folies qui lui ont déjà coûté tant de sang, pourroient bien, 
s’il n’y prend garde, lui devenir à lui-même très-funestes. On 
débite ici qu’il a écrit au Pape pour la rétablir. Si cela est, que 
Dieu soit béni !.... 

Mille amitiés à J. B. frère Desmarets et sa femme, à mes 
neveux et nièces.... Tu diras à M” Dauzers et Boucher que je 
suis sensible à leur souvenir. Ne m’oublie pas non plus auprès 
du docteur Desprez. Que font maintenant ses deux fils? Crois- 
moi de tout mon cœur ton affectionné. 


T. vi, 2° s. 


26 
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Pour Marie Anne . 

C’est encor moi qui t'écris, ma chère amie».... J’appré¬ 
hende que le nouvel orage qui s’élève ne te jetle dans l’abatte¬ 
ment et que tu ne sois tentée de perdre confiance.... Si, avec 
ma manière de penser, je me trouvois actuellement dans ton 
réduit, y serois-je aussi tranquille qu’ici, au roi s-tu toi-même 
moins de frayeur et de transes?.... A entrevoir la tournure des 
choses, si ceux qui refusent la promesse sont menacés d’inter- 
dict par notre Evêque, ceux qui la font courent grand risque 
d’être forcés par le Gouvernement à aller plus loin qu’ils ne se 
sont imaginés. Les Constitutionnels qui les regardent au moins 
comme leurs demi-frères, ne manqueront pas, s’ils ont une 
fois le dessus, de les faire passer pour faussaires et traiter 
comme tels s’ils refusent d'entrer dans leur communion*. Que 
de persécutions alors! et que de grâces ne faudra-t-il pas pour 
résister!.... Adieu, ma chère amie. 

Nous sommes au commencement de 1801, les affaires 
de l’église sont en voie d’arrangement entre le Pape et 
le Premier Consul. Nous allons voir la nouvelle agitation 
que cela produit parmi les réfugiés d’Allemagne, les 
espérances qui renaissent et s’évanouissent tour à tour 
pendant une longue année encore, jusqu’à ce que, enfin, 
tout obstacle disparaisse. 

A lu citoyenne Gorin , paroisse S 1 Remi. 

Duderstadt, l #r février 1801. 

Une de tes nièces écrit à ses parens; elle me permet d’in¬ 
sérer une petite lettre dans la sienne. J’en profite avec plaisir, 
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chère amie, pour te faire part des espérances qu’on nous 
donne ici que les affaires de l’Eglise s’arrangeront bientôt à la 
satisfaction du clergé françois. Mgr Spina l’a écrit à un supé¬ 
rieur de séminaire qui depuis 4 ans étoit détenu en prison en 
France. Celui-ci s’est hâté de le mander à son Evêque actuel¬ 
lement à Munster. Le -même cardinal a fait part de la même 
nouvelle au nonce du Pape résidant à Dresde. Un article de 
Paris inséré dans les dernières gazettes le donnoit aussi à 
entendre. Ainsi, chère amie, encore un peu de patience, et 
notre bon maître qui ne nous éprouve que parce qu’il nous 
aime, achèvera de lever les obstacles qui nous séparent depuis 
si longtemps... Je ne sais si la bonne Marguerite a reçu ma 
dernière lettre. II y en avoit une dedans pour mon neveu 
Molliens, où je lui expose les raisons qui m’empêchent de me 
rendre à ses désirs. Ce n’est sûrement pas le plaisir que je 
goûte en Allemagne. M. Dauphin peut dire la manière dont 
j’y vis, elle lui a paru insupportable. Tu diras à celui-ci, en lui 
faisant mes complimens, qu’un de ses anciens compagnons 
d’exil, avec qui nous avons vécu 3 ans, M. La Carrière, est 
mort le mois de décembre dernier. 

Tu ne te plaindras plus que je n’écris pas. Voilà six lettres 
bien comptées parties pour Amiens depuis un mois, sans 
compter 7 à 8 autres à d’autres destinations. La poste reçoit 
plus de moi seul ici que de tous mes autres confrères ensemble... 
Au revoir, ma chère amie. Je t’embrasse. 

A la même. 

Il may 1801. 

.Voici enfin la paix arrivée. Je souhaite de tout mon 

cœur qu’elle vous procure à tous la tranquillité après laquelle 
vous soupiriez depuis tant d’années, et surtout le rétablisse¬ 
ment plein et entier de la Religion, sans laquelle il est impos¬ 
sible que le Gouvernement subsiste longtems sans de nou- 
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veaux troubles. Il paroit cependant que celui-ci, à en juger par 
les nouvelles que nous venons de recevoir, ne veut pas encore 
entendre cette saine politique. On nous apprend que tous les 
Préfets ont ordre de rechercher et d'arrêter tous les prêtres 
qui refusent de faire la promesse. Cette tyrannie sur les con¬ 
sciences, si elle est vraie, n'est pas de bon augure. Elle 
•annonce plutôt une nouvelle tempête que l’approche du calme. 
Comme Dieu néanmoins peut appaiser, quand il lui plaît, les 
* orages les plus menaçans, continuons d’avoir confiance et d’es¬ 
pérer qu’il dissipera celui-ci, comme il en a déjà dissipé tant 
d’autres. Je vais toujours bien, restant toujours dans le poste 
où la Providence m'a rais, jusqu’à ce qu’elle fasse connoitre 
qu’elle m'appelle ailleurs.... Ne m’oublie pas auprès de M. et 
M Uo Dauphin. Beaucoup ici et à Wolfenbuttel plaignent son 
sort, mais peu sont surpris de sa démarche. 11 n’y en a pas un, 
au moins que je sache, dans toute la province où je suis, qui 
paroisse tenté de suivre son exemple. Deux gentilshommes 
qu’il connoit bien, ont aimé mieux sacrifier leur mère, femme, 
enfans, et à peu près, à eux deux, 50 mille livres de rentes, que 
de rentrer en leur pays au prix qu’il a acheté son retour dans 
le sien. Je t’avoue, chère amie, qu’une telle constance dans des 
officiers a bien de quoi confondre bien des prêtres.... 

Orgni. 

De Duderstadt. 

Je croyois bien, chère sœur, avoir le plaisir de te revoir 
avant cet hyver. On nous annonçoit dans les gazettes la pro¬ 
chaine publication du Concordat et par suite notre libre rentrée 
en France: mais voilà encore une fois mes espérances éva¬ 
nouies. Cette fameuse affaire dont je pensois voir bientôt la 
fin, ne finit pas et ne paroit pas même devoir finir si vile, vu les 
embargo qu’y mettent plusieurs de nos évêques exilés. Sans 
doiite ils ont de bonnes raisons pour refuser leur démission; 
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néanmoins je t'avoue que je ne le devine pas.... Mgr notre 
Evêque a dit qu’il étoit disposé à tous les sacrifices, dès que Je 
bref du Pape lui seroit officiellement notifié. A en croire les 
Gazettes, cette notification vient de lui être faite, ainsi qu’à ses 
confrères réfugiés dans la basse Allemagne. On ne tardera j)as 
à savoir s’il persiste dans son sentiment et les autres dans le 
leur.... Quoiqu’il arrive, Dieu est pardessus tout.... Peut-être 
me demanderas-tu pourquoi je ne fais pas comme tant d’au¬ 
tres que je ne saurois le dire. Je ne puis d’ailleurs me déter¬ 
miner à faire un faux pour acheter ou escamoter un passeport, 
et je ne suis pas assez iDgambe (encore moins mon frère) pour 
franchir à pied et de nuit les chemins tortueux qu’il y auroit à 
parcourir en voulant rentrer incognito. Entre les prêtres qui 
ont tenté de passer autrement, soixante, m’écrivoit-on le 11 de 
Munster, ont été reconduits sur les frontières et plusieurs sont 
arrêtés. Les premiers récrivent à leurs anciens hôtes pour 
recouvrer leurs places, mais point de réponse: ils sont obligés 
de rester errants sur les bords du Rhin, dépensant pour vivre 
ce qu’ils avoient pu épargner pour faire leur route. La crainte 
du même sort nous retient ici, où je gagne ma pension, et mon 
frère a la sienne gratis. Sans ces circonstances qui méritent de 
la considération dans la position où nous sommes, nous serions 
déjà au moins à mi-chemin pour être plus prêts à rentrer, dès 
qu’il plaira au grand Consul de nous ouvrir les portes. Toutes 
les lettres qui nous viennent de divers départements s’accor¬ 
dent à dire qu’il est dans les meilleures dispositions à l’égard 
de la Religion. Dieu veuille les lui conserver et lui inspirer le 
dessein de ne plus larder à la rétablir. Ce rétablissement est 
encore plus nécessaire à la France que tous les traités de paix 
qui doivent se conclure à Amiens. Le gouvernement n’a-t-il 
pas déjà loué une aile de ton palais (I) pour lord Cornwallis?... 

(I) Il plaisante sa sœur. On sait que le traité de la paix d’Amiens 
fut signé dans un bel hôtel de la rue Saint-Jacques, le 25 mars 1802. 
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Pierre Duc et J. François doivent être de retour; ils m'ont 
offert leur bourse dans l’exil, remercie-les, si tu en as l’occasion 
et mande moi de leurs nouvelles. Bien des choses gracieuses 
aussi à M. Dauphin et à M. Duminy. Quoique je ne sois pas de 
leur opinion, qu’ils ne croient pas que je sois devenu leur 
ennemi.... Le papier me manque, il ne m’en reste plus tout 
juste que pour t’assurer que je suis et serai toute ma vie avec 
l’amitié la plus tendre. Ton frère 

Orgnî. 

(A suivre) Darsy. 
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CHAPITRE XV. 


SOMMAIRE 

Proclamation de Pacte constitutionnel à Hesdin. — La levée en masse. 
— On brise les cloches des églises. — Transfèrement du collège au 
refuge de St-André. — La maison d'arrêt. — Murat à Hesdin. — 
Le comité de sfireté d’Hesdin. — Marc Evrard, maire. — Hesdin 
prend le nom de Lepelletier-sur-Canche. — Installation d’infirmières 
laïques — Séjour de Joseph Lebon il Hesdin. — Le temple de la 
raison. — Arrestation d’Evrard et de Merlin. — Fournier, maire 
par intérim. — Gaspard Noizet, ingénieur en chef de la place. — 
Guillaume Danvitî, maire. — Fête de la délivrance des nègres. — 
Evrard est réinstallé maire. — Chute de Robespierre. — Nouvelle 
arrestation d’Evrard. — Froissart, maire. 


La Convention improvisa en quelques jours une cons¬ 
titution républicaine reconnaissant non seulement le 
peuple comme source de tous les pouvoirs, mais encore 
lui en conférant l'exercice. Cette constitution, soumise à 
l’approbation des quarante-huit mille communes, fut 
unanimement acceptée (l) et elle donna lieu à un nouveau 
serment. A Hesdin, Yacte constitutionnel fut proclamé le 
Il juillet. — Le 10 août on en célébra l’inauguration (2). 


(1) Nous en exceptons Toulon où elle fut brûlée par la main du 
bourreau, sur la place publique. 

(2) Ce fut le 12 août 1793 que Carnot entra au Comité de salut public. 
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La coalition des puissances étrangères avait pris les 
proportions les plus formidables et lo 16 août la Conven¬ 
tion décrétait la levée du peuple en masse. Elle ne se fit 
à Hesdin que le 24, le lendemain nos compatriotes furent 
dirigés sur Montreuil — notre ville devint presque déserte. 
Nous avons trouvé dans les archives d’Hesdin une plainte 
de l’adjoint du génie Abraham, dans laquelle il disait 
qu’il ne trouvait plus d’ouvriers pour la fabrication des 
chevaux de frise à cause de la levée qui est partie le 25 
août pour le distnct (1). On brisa les trois cloches de la 
paroisse, les deux de l’oratoire (2) et le 6 avril 1794 
seulement on en expédia les morceaux à Douai pour la 
.fabrication des canons. Les clochettes du carillon furent 
respectées ainsi que l’ancienne cloche du beffroi qui fut 
transportée dans l’église paroissiale « pour servir à sonner 
l’ouverture et la fermeture des portes. » 

Le 8 septembre on fit évacuer le séminaire, et le collège 
fut transféré au refuge de l’abbaye de St-André; mais on 
comprend facilement que ce transfèrement ne fut pas 
sérieux et qu’il ne s’agissait que du mobilier, car en ce 
temps de crise aiguë, il ne pouvait être question d’autre 
chose. Les arrestations et les incarcérations augmentant 


(t) « Le 21 août, le maire Froissart, ancien officier de grenadiers, 
dépose sur le bureau du conseil sa croix de chevalier de St*Louis. Le 
citoyen de Locher, ancien capitaine, dépose également la sienne. Le 
citoyen Alphonse Prévost déclare avoir envoyé sa croix à la Conven¬ 
tion. — Le 8 septembre, le citoyen Noizet, ingénieur à Hesdin, remet 
aussi sa croix de St-Louis. 

(2) On appelait ainsi l'église de la collégiale dont le calvaire avait 
été enlevé le 26 août et transporté dans l'église paroissiale. L'église de 
la collégiale fut démolie. 
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tou6 les jours, le conseil général de la commune décida 
le 11 septembre « que lu maison d’arrêt étant malsaine , 
la maison des cy-devant clarisses serait affectée à cet 
usage. » Nous constatons une fois de plus la sagesse et 
la modération des hommes qui furent successivement 
placés à la tête de notre cité ou qui tirent partie des divers 
comités. Cela nous détermine à donner les noms de ces 
hesdinois qui, dans ces jours néfastes, eurent le courage 
d’accepter les fonctions souvent périlleuses qui leur furent 
confiées, et qui s’en acquittèrent de façon à contenir les 
colères d’en haut, notamment de l’exécrable Lebon ( l), et 
k sauver ainsi la vie de leurs concitoyens. 11 n’y eut, à 
Hesdin, sous la Terreur, que sept ou huit exaltés dont 
l’action fut presque nulle parce qu’ils n’occupèrent aucun 
emploi ; ils parvinrent il est vrai, par leurs dénonciations, 
à faire emprisonner un certain nombre d’hesdinois. Ces 
braillards tracassèrent aussi pendant un certain temps 
leurs compatriotes et leur firent subir certaines vexations, 
mais ils firent heureusement plus d’embarras que dç 
besogne. 

Murat, le tutur roi de Naples, était alors sous-officier 
en garnison dans notre ville. C’est à Hesdin qu’il fut 
nommé sous-lieutenant au 21 e régiment de chasseurs. 
Nous le voyons le 11 septembre réclamer au conseil géné¬ 
ral de la commune un certificat de civisme qui, du reste, 
lui « tut délivré k l’unanimité. » (2) 


(1) Lebon avait été curé de Neuviile-au-Cornet. 

(2) Registre aux délibérations — 1793-1794 — 21 e feuillet V*. 

Le même jour Carnot, directeur des fortifications à St-Omer, était 
venu inspecter la place d’Hesdin. 
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Le 14 septembre, Hesdin nomma son comité de sûreté 
générale « composé de quinze vrais sans-culottes monta¬ 
gnards. » Les membres de ce comité eurent pour prési¬ 
dent le citoyen Lemoine père (1). 

Le 3* jour de la 1" décade du 2 e mois de l’an II, disent 
les archives d’Hesdin, c’est-à-dire le 24 octobre 1793, 
Evrard fils fut nommé maire en remplacement de Frois- 
sart. Le 8 novembre, il proposa de remplacer l’arbre de 
la liberté planté sur la place publique « par un antre vif 
attendu que l’autre n’a pu y prendre racine. » L’arbre 
mort fut remplacé par un tilleul le 20 novembre 1793. 
A partir de cette époque des séances publiques eurent 
lieu chaque jour dans l’église paroissiale. — Hesdin prit le 
nom de Lepelletier-sur-Canclie (21 brumaire an H), St-Leu 
s’appela le Mont blanc et Marconne Fontaine libre. Le 
lecteur sait que par décret du 5 octobre 1793, l’ère des 
Français compta de la fondation de la République, c’est- 
à-dire du 22 septembre 1792, mais que ce ne fut qu’à 
partir de ce décret que les noms des mois et des jours, 
ainsi que leur division, furent changés. Le 18 floréal, les 
noms des saints furent supprimés et remplacés sur le 
calendrier par les noms des plantes qui étaient dans 
chaque mois l’objet de quelque travail agricole ; à chaque 
quintidi du mois fut placé le nom d’un animal et les 
décadis furent les jours de fêtes nationales. Nous avons 
déjà vu que les noms de certaines rues de notre ville 


(1) Les membres de ce comité furent les citoyens Legrand, avoué, 
Gauche, Jean-Marie Fâche, Lemaître fils, Déjardin tonnelier, Gautier, 
Leclair, perruquier, etc. 
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subirent la transformation de rigueur, les noms des bas¬ 
tions eurent le même sort. (1). 

Evrard fut nommé peu après son installation, commis¬ 
saire près de l’armée du nord ; il n’en conserva pas moins 
, ses fonctions de maire. En même temps un autre hesdi- 
nois, Lemaire François, ancien officier au régiment 
provincial d’Artois, fut promu au grade d'adjudant major 
de la place d’Hesdiu. 

Evrard, en exécution d’ordres qui lui avaient été don¬ 
nés remplaça les sœurs de l'hôpital par les citoyennes 
Fréchon, Charlotte Boidin, les trois sœurs Hurtrel et 
Marie-Jeanne Bertin, veuve Lefebvre. Le 26 vendémiaire 
an II (17 octobre 1793), la suspension des travaux de 
fortification causèrent un grand émoi dans la classe 
ouvrière et mênle dans toute la commune, car la fabri¬ 
cation des bas ne marchait pas et les ouvriers n’avaient 
d'autres ressources que ces travaux de fortification qui 
étaient de véritables ateliers nationaux créés pour la 
circonstance. 

Lebon, envoyé par la Convention avec pleins pouvoirs, 
s’était d’abord montré partisan du modérantisme, mais 
dénoncé bientôt comme protecteur de la contre-révolu 
tion, il fut appelé à Paris par le comité de salut public 
qui lui reprocha son indulgence. Lebon promit d’être 
plus sévère et revint à son poste avec la résolution de 


(1) Le n° 1, Du Royal, s’appela bastion de l’égalité ; le n° 2, De la 
MexUeraie> bastion de la liberté; le n° 3, De Richelieu , bastion de la 
iraternité ; le n v 4 , Du Prince , bastion de la vérité ; le n° 5, Du Marquis , 
bastion de la sincérité ; enfin le n e 6, Du Duc , bastion de la cordialité. 
Le pavillon Doré prit le nom de pavillon national. 
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marcher sur les traces de son compatriote Robes¬ 
pierre (1). Il tint parole, fit immédiatement après son 
retour une tournée dans le département, visita Saint- 
Pol et vint à llesdin le 29 brumaire an II (19 novembre 
1793) ; il se rendit « dans le sein de la municipalité et 
déposa sur le bureau un arrêté du comité de salut public 
qui lui donnoit pouvoir de se transporter dans le dépar¬ 
tement du Nord pour y dissiper le complot fédéraliste 
qui commençoit à s’y former. » Il fit appeler le citoyen 
Jacques Blondel, « oy devant vicaire de la paroisse, qu’il 
avoit fait interner dans l’enceinte de nos murs » et lui fit 
déposer ses lettres de prêtrise sur le bureau. Le lende¬ 
main 30 brumaire « les citoyens et citoyennes de Lepel- 
letier-sur-Canche s’assemblèrent sous la présidence de 
Lebon dans la cy-devant église paroissiale et décidèrent 
qu’elle prendroit le nom du temple de la raisop, que tous 
lés attributs du fanatisme en seroient enlevés sans délais 
çt que les emblèmes de la liberté et de la raison leur 
seroient substitués ; ils décidèrent en outre, à l’unanimité, 
qu’une expédition du procès-verbal de cette assemblée 
seroit mise entre les mains du citoyen Lebon représentant 
du peuple qui, par ses discours, n’avoit pas peu contribué 
à achever le triomphe de la raison dans lesquels (?) le 
fanatisme avoit jusqu’à présent entretenu les citoyens et 
citoyennes de la ditte commune. » Dans la même séance, 


(I) Lebon était né à Arras en t764. Après avoir abandonné la congré¬ 
gation de l’Oratoire, il fut nommé curé de Neuville-au-Cornet (arron¬ 
dissement de St-Pol), puis il devint maire d’Arras, procureur syndic 
général, administrateur du département, puis enfin’ député suppléant 
à la Convention nationale. 
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le sieur Bonnard, prêtre ex-récollet, « abjura le sacer¬ 
doce. » 

On enleva immédiatement de l’église, avec les statues, 
tableaux et divers autres objets, l’argenterie qui y restait : 
un grand ciboire, un calice, une patène, une petite 
cuiller et un bâton de bedeau. Quatre jours après le citoyen 
Boulangé, juge de paix, faisait prendre une décision en 
vertu de laquelle il n'y auroit plus que le drap noir pour 
recouvrir les cercueils , attendu que le drap blanc était 
une injure à la nature qui condamne le célibat. 

Une partie des ornements et de l’argenterie des églises 
des environs de Lepelletier-sur-Canche fut apportée au 
conseil de la commune ; le 26 novembre, la citoyenne 
Evrard, femme du maire, déposa sur le bureau en séance' 
de ce conseil, un calice, une patène, un ciboire et une 
petite boule en argent provenant de l’église de Sainte- 
Austreberthe ; elle déposa en outre, un morceau d’argent 
provenant de la crosse de l’abbé d’Auchi. Le citoyen 
André présenta en même temps un ostensoir et deux 
petites boites en argent provenant de l’église de Ché- 
rienne. 

M. Térouanne, commissaire national au tribunal du 
district, fit mettre en état d’arrestation les sieurs Lemdr 
et Favre (l). Il circulait dans la ville des calomnies sur 
les citoyens qui avaient été chargés de faire des perqui¬ 
sitions dans les châteaux de Rollencourt et d’Etruval, 


‘ (1) Favre était adjudicataire de la recette de l’impôt mobilier et aussi 
de l’impôt foncier, lie curé constitutionnel Hacot mis en état d’arres¬ 
tation par Lebon, lors de son passage à Hesdin, avait été emmené par 
lui dans les prisons d’Arras. 
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on désignait notamment deux de nos compatriotes, Merlin 
et Evrard, maire. Plusieurs membres du conseil général 
de la commune s’accordaient à dire que « le despotisme 
avoit présidé à toutes les opérations desdits Merlin, Evrard 
et autres. » Ils ajoutaient que des orgies avaient été 
faites dans ces châteaux, et M. Vincent (I) commandant 
de la place, déclara qu’il avait été souvent contraint de 
leur ouvrir la nuit les portes de la ville. Il est certain, 
pour celui qui étudie avec soin toutes les pièces composant 
les archives de cette époque, que le maire Evrard agissait 
en vertu d’ordres qu’il avait reçus et qu’il était contraint 
d’exécuter. Il se faisait, du reste, escorter par des officiers 
de la garnison. Murat l’y accompagna plusieurs fois (2). 
.Quoiqu’il en fût, l’on mit en état d’arrestation les citoyens 
Merlin et Evrard, chez lesquels on fit des perquisitions. 

Le citoyen Fournier fut dès lors maire par intérim (3). 

Le 20 frimaire an II (10 décembre), on installa le 
magasin aux fourrages dans l’église paroissiale, il était 
auparavant dans l’Oratoire (4). Quelques jours après, 
« le 3' jour de la l n décade de nivôse an //, » les jeunes 
gens donnèrent un bal dans la salle du club et eurent la 
malheureuse idée de soumettre les invitations au scrutin ; 
ils furent ainsi cause de l’entrave que le conseil général 


(1) Père du membre de l'Institut. 

(2) Archives d’Hesdin. — Le 5« hussards était aussi en garnison dans 
notre ville à la même époque. 

(3) Ce fut le 25 janvier que le conseil général demanda le rétablisse¬ 
ment de la rue de la boule. Mais le lecteur hesdinois comprend bien 
qu’il ne s’agit que d’une protestation platonique. 

(4) Ancienne église de la collégiale. 
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de la commune apporta à leur divertissement, car le bal 
était à peine commencé que par ordre on fit évacuer 
la salle (1). 

Malgré l’agitation des esprits, malgré l’affolement 
général et les troubles continuels qui en étaient la suite, 
un homme tout dévoué à notre pays s’occupait de sa 
. prospérité, Gaspard Noizet Ingénieur en chef de la 
place (2) travaillait à son projet de canal d’Etaples à 
Arras; projet qui devait, il est vrai échouer, comme la 
première tentative faite sous Louis XIV ; les préoccupa¬ 
tions étaient ailleurs.cependant nous devons dire que 

le Conseil général de la commune le nomma seul pour 
suivre cette affaire et qu’en même temps il lui délivra un 
certificat de civisme que la société populaire s’empressa 
de viser. Cette société qui était toute puissante depuis 
l’incarcération du. maire Evrard trouva le juge de paix 
Boulangé trop modéré (!) et le fit remplacer par le 
citoyen Laisné (3). Ce fut vers cette époque que le pres¬ 
bytère devenu inutile fut loué. 

Le 24 janvier 1794 (5 pluviôse an II) Joseph Lebon 
autorisa les communes à compléter provisoirement leurs 
Conseils généraux. C’est en vertu de cette autorisation 
que le citoyen Guillaume Danvin fut nommé maire; 
Fauconnier et Pierson, officiers municipaux; Lestoquoi, 
Monchiet, Bouteleux, Delplace et Leleu, notables. Sous 


(1) A celle époque le 21* régiment de chasseurs n’avait plus dans 
notre ville qu’un détachement pour soigner les chevaux morveux. 

(2) Le 26* jour de la 3* décade du 3 e mois de l’an II, le citoyen 
Débordé fut nommé capitaine-adjudant de place à Hesdin. 

(3) 7 février 1794. 
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l’administration du citoyen Guillaume Danvin, la déli¬ 
vrance des nègres fut fêtée à Hesdin avec beaucoup 
d’éclat : « Le cortège étoit formé d’un détachement de 
hussards ouvrant la marche, dans le centre la déesse de 
la liberté (la citoyenne Matissart) accompagnée de toutes 
jeunes citoyennes de 18 à 25 ans habillées en blanc ét 
décorées de rubans tricolores, suivaient tous les citoyens 
et citoyennes de la commune, puis les corps constitués 
et la Société populaire, la garde nationale bordoit la 
haye et les volontaires. Un détachement de hussards fer- 
moit la marche ». Le cortège suivit les rues de la 
Liberté (4), du Marché au Lin et revint sur la place par 
la rue du Temple de la liaison (2). Au moment où il 
arrivait au pied de l’arbre de la liberté, deux nègres 
apparurent chargés de chaînes qui furent « à l’instant * 
brisées par la déesse de la liberté. Celte fête fut suivie 
d’un bal donné dans l’arsenal « vis-à-vis le grand quar¬ 
tier \». Les commissaires en furent les citoyens Ponchel 
et Delarue. 

Il résulte d’une lettre écrite au citoyen Carnot direc¬ 
teur des fortifications à Saint-Omer, et dont la copie se 
trouve dans les archives d’Hesdin, que le 44 février ou 
le 45 au plus tard, Joseph Lebon revint à Hesdin et fit 
procéder à de nouvelles et nombreuses arrestations. La 
maison d’arrêt devenue trop petite eut pour annetfe 
l’ancienne maison de la Providence; le Conseil général 
de la commune fit alors « séparer les hommes des femmes. 


(1) Rue Daniel-Lereuil. 

(2) Rue de là Paroisse. 
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Ces arrestations étaient prévues. « La Société d’Hesdin, 
» écrivait Lebon (1) le 19 novembre au Comité de Salut 
> public et plusieurs autres auroient besoin du spéci- 
» tique que j’ai employé à Calais. Partout je trouve des 
» multitudes de clubistes qui jadis traitoient les patriotes 
» de factieux, de scélérats et les désignoient aux coja- 
» teaux et aux poignards. Aujourd’hui, ces mêmes 
» hommes font des motions prodigieusement républi- 
» caines et en imposent aux yeux peu clairvoyants; 

* mais il suffît de les démasquer; il suffît de rappeler a# 

* peuple la loi du 17 septembre sur les personnes sus- 
» pectes et celle sur le visa des certificats de civisme 
» par les sociétés populaires; aussitôt, le peuple rejette 
» du nombre de ses amis et serviteurs ces hypocrites 
» qui ne se républicanisoient que pour éviter l’arresta- 
» tion et influencer par leur coupable majorité les déli- 
» bérations des patriotes inviolables. » 

Enfin, le 7 février il écrivait encore au même Comité: 
« Hesdin, Aire, Fruges, Auxi-la-Réunion (2), Montagne- 
» sur-Mer (3) réclament impérieusement une visite et 
» une forte visite, je ne tarderai pas de m’y rendre ». 

Lebon créa près le tribunal révolutionnaire d’Arras 
un jury composé de soixante membres. A chaque décade, 
le sort désignait pour siéger douze jurés. — Un de nos 
compatriotes, le citoyen Raguenet figurait le vingt- 
huitième sur cette liste des féroces sans-culottes choisis 


(1) Lettre datée d'Hesdin. 

(2) Auxi-le-Ch&teau. 

(3) MontreuU-sur*Mer. 

T. vi, 2* s. 27 
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par Lebon (1); il siégea du 9 au 18 avril, c’est-à-dire 
pendant la troisième décade de germinal, celle qui fut 
marquée par une recrudescence de férocité. Raguenet, 
dit M. Paris, envoya un jour vingt innocents au supplice 
et faillit toutefois être étranglé la nuit suivante dans son 
lit par un autre juré, le docteur Miennée, parce qu’il 
avait contribué à l’acquittement d’un nommé Dauchez (2). 

Le 44 mars on acheva de faire disparaître « les écus¬ 
sons qui étoient au frontispice du Temple de la Raison, 
au-dessus de la porte du cy devant petit cimetière, une 
inscription à la façade de la maison commune, les croix 
de tous les clochers, les fleurs de lys sur les gonds de la 
porte d’entrée du cy devant gouvernement, le milieu du 
pavé de l’oratoire, la cy devant chapelle de la porte 
vieille (3) et la croix de pierre au dessus du portail de 
l’oratoire. » L’adjudicataire de ces travaux fut le citoyen 
Bucquel, pour le prix de 37o livres (4). 


(1) Le costume adopté alors était une carmagnole, c’est-à-dire une 
veste ronde que l'on portait avec un pantalon. Les plus exaltés por¬ 
taient en outre des sabots pour chaussures, pour canne un bâton 
noueux et pour coiffure un bonnet rouge sans cocarde. Ils portaient du 
reste les cheveux courts. Enfin, l'on décréta, pour assurer le triomphe 
de Vigalilé , que les personnes de tout rang se tutoieraient. 

(2) C’est le 2 floréal (20 avril) que Thérèse Monchiet fut condamnée 
à mort et exécutée. Elle était âgée de 29 ans. On lit dans les Archives 
d'Hesdin qu’elle fut dénoncée par Evrard, mais cela n’est nullement 
prouvé. Nous croyons que son prénom était Henriette. 

(3) Cette chapelle ne fut pas démolie car elle fut remise plus tard 
aux ponts et chaussées par le génie qui s’en était arbitrairement 
emparé. Onia mit alors à usage de corps-de-garde; elle servit aussi de 
bureau provisoire lors du rétablissement de l’octroi. 

(4) En ce temps troublé, on ne prenait môme plus la peine d’enterrer 
les morts, on plaçait les cercueils « presque à fleur de terre », au point 
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Trois jours après on fit l’inventaire de l’argenterie 
provenant de l’ancien hôpital et de la collégiale ainsi que 
des papiers de la paroisse (1). Nous trouvons aux 
archives d’Hesdin portant la date du 1 er germinal an II 
(20 mars 1794) le reçu délivré à Montreuil pour: 

« 80 marcs 11 onces 2 gros d’argent 
69 marcs 9 onces de vermeil. 

plus des étoffes tissées en or et deux mitres ». 

Pendant la détention d’Evrard, les remises isolées du 
château (2) qui avaient été prêtées par le chef du génie, 
à la prière de la municipalité, pour y établir momenta¬ 
nément la forge et les magasins nécessaires au ferrage 
des affûts d’artillerie que l’on construisait à Hesdin, 
sous la surveillance d’un officier municipal nommé 
commissaire en cette partie, furent vendues (8 avril 
1794) comme biens nationaux par la nouvelle adminis¬ 
tration du district révolutionnaire de Montagne-sur-Mer. 
La vente fut faite sans que l’on consultât le génie. Du 
reste, deux raisons eussent empêché l’adjoint Abraham 
de s’y opposer, parce que l’une des conditions de la 
vente disait que les briques qui .proviendraient de la 


que la commune de Maroonne (Fontaine libre), se vit forcée de se 
plaindre de cette négligence (14 mars 1794). Le conseil général de la 
commune décida alors que les cadavres seraient enterrés à cinq pieds 
au moins de profondeur, et contraignit le fossoyeur à faire des bulles 
pour qu’il y ail au moins quaire pieds sur chacun des autres cercueils. 

(1) On sait que les registres de catholicité furent gardés à l’hôtel- 
de-ville. 

(2) Côtées 55 sur le plan de la place. 
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démolition des remises et écuries seraient réservées et 
employées à la fabrication du salpêtre qu’on faisoit alors 
à Hesdin; et qu’ensuite, le chef du génie en s’opposant 
à cette vente eût été dénoncé comme un contre-révolu¬ 
tionnaire cherchant à empêcher la fabrication du sal¬ 
pêtre » (1). Les citoyens Boidin membre du district 
révolutionnaire de Montreuil et Deladerrière en furent 
les deux acquéreurs; le premier fit bâtir immédiatement 
une très belle maison et le second fit simplement démo¬ 
lir et enclore son acquisition du côté de la rue de l’Arsenal 
par un mur de sept à huit pieds de hauteur pour feimter 
un jardin qu’il avoit fait aux lieu et place des dites 
remises. 

Ces remises, nous l’avons déjà dit, étaient placées entre 
la rivière de Canche et la rue de l’Arsenal. Le mur dont 
il est parlé ci-dessus a été démoli depuis peu par suite 
d’une modification d’alignement, et reconstruit à l’em¬ 
placement qu’il occupe actuellement. 

C’est à la même époque que fut démolie une très 
grande écurie qui existait dans l’enceinte du château, 
à l’effet de se servir des vieilles briques pour la fabrica¬ 
tion du salpêtre. Cette écurie occupait l’emplacement 
d’une partie de la propriété de M. Harlé notaire, et 
était placée contre le mur pignon de l’ancienne maison 
de M. Dupuy Mondragon, dont nous avons parlé. 

Le 5 mai 1794, Joseph Lebon fit mettre Evrard en 
liberté et retint Merlin. Mais Evrard ne put reprendre 
les fonctions de maire immédiatement. Il dut faire des 


(t) Archives d’Hesdin. 
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démarches auprès de la Convention et n’obtint un résultat 
conforme à ses désirs que le 2 juin suivant. Les archives 
d’Hesdin contiennent l’enregistrement de deux arrêtés 
se rapportant à cette affaire. Le premier de ces docu¬ 
ments est ainsi conçu : 

Convention nationalb. 

Comité 

de sûreté générale et de surveillance de 
la Convention nationale. 

du quinze prairial l’an second de la République fran- 
çoise une et indivisible. 

Le Comité de sûreté générale , considérant que le 
mandat de mise en liberté rétablit de droit dans ses 
fonctions, un fonctionnaire public que le mandat d’arres¬ 
tation n’a suspendu que pendant le tems de la détention. 

Considérant que le citoyen Evrard maire d’Hesdin, 
avoit été simplement mis en arrestation et non suspendu, 
et que la mise en liberté prononcée par le Comité de 
sûreté générale, doit être suivie de la remise dans les 
fonctions; arrête que le dit citoyen Evrard rentrera dans 
les fonctions de maire et que nul citoyen ni aucune 
autorité ne pourront y porter obstacle. Le citoyen Evrard 
rentrera sans délai à son poste. 

Les représentants du peuple membres du Comité de 
sûreté générale, » etc. 

En remettant une ampliation de cet arrêté au citoyen 
Evrard, Joseph Lebon voulut y joindre un témoignage 
de sa sympathie (?) pour l'ancien maire qu’il avait 
cependant fait arrêter : 
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* Au nom du peuple français, 

» Le citoyen Evrard fils ayant été mis en liberté avec 
honneur par le Comité de sûreté générale de la Conven¬ 
tion, s’étant d’ailleurs montré avec toute l’énergie du 
patriotisme dans les circonstances difficiles, reprendra 
sur le champ ses fonctions de maire dans la commune 
d’Hesdin (I), et sera le présent arrêté, exécuté à la dili¬ 
gence de l’agent national près le district de Montagne- 
sur-Mer qui devra en certifier réception, et attendu que 
le nommé Danvin exerçant aujourd’hui les fondions de 
maire a la réputation d’un aristocrate, il est formellement 
destitué de ses fonctions et renvoyé à la loi du dix-sept 
septembre (vieux style). 

A Cambray le seize prairial l’an 2" de la République 
françoise une et indivisible, signé: le représentant du 
peuple Joseph Lebon. » 

Muni de ces deux pièces, Evrard se présenta à la 
Séance publique et permanente du dix-sept prairial : 
« Est entré en séance le citoyen Marc Evrard, qui nous a 
présenté un arrêté du Comité de sûreté générale et de 
surveillance de la Convention nationale ; lecture faite il 
a été ordonné que séance tenante il seroit enregistré. » 

Cependant, les membres composant le Conseil général 
de la commune ne voulurent pas se séparer sans accorder 

* au citoyen Danvin cy devant maire de celte commune » 
un certificat attestant qu’il s’était toujours comporté 
d’une manière irréprochable pendant tout le temps de 
sa gestion. 

• 

(1) Le nom de Lepelletier-sur-Canche ne figure plus dans ces arrêtés. 
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De nouvelles arrestations furent faites. — Notre ville 

✓ 

eut pendant un certain temps ses tricoteuses et ses terro¬ 
ristes au petit pied. Les Hesdinois durent prendre leurs 
repas vis-à-vis de leurs demeures où les sans-culottes 
venaient en proférant des menaces leur voler leurs ali¬ 
ments. Les membres du Conseil général de la commune 
n’étaient même pas à l’abri de leurs attaques; l’un d’eux 
ayant été insulté, ses collègues décidèrent que pour qu’on 
pût dorénavant les reconnaître, ils porteraient à la bou¬ 
tonnière un ruban tricolore. Ce ruban était orné d’une 
frange qui était en or pour le maire, en soie blanche ou 
en argent pour les officiers municipau,c, et en soie de cou¬ 
leur violette pour l'agent national. Les notables seuls 
portaient le ruban sans frange. Cependant, nous l’avons 
déjà dit, cela 11 e fut relativement pas bien grave. Le 
citoyen Dumur cordonnier, commandant de la garde 
nationale était à la tête de la masse de la population 
et contenait tant bien que mal les citoyens Billoré, Déjar- 
din, Benneteux, Dupuis, Boulangé ex-juges, Lemor 
huissier, André père épicier, André tils directeur de la 
poste et dix autres qui criaient fort, mais qui heureuse¬ 
ment n’agissaient pas beaucoup. 

Une partie des prisonniers d’Hesdin avait été conduite 
à Arras (1), de ce nombre était Prévost maître particu¬ 
lier des eaux et forêts; il était accusé de s’être fait 


(I) L'abbé Moronval; Violette ancien notaire; des membres des familles 
de Hauteclocque et de Partz de Pressy y furent emmenés ainsi que 
Boufflers, curé de Marconnc qui y mourut. Charles Lherbiez, Panet, 
Récollets d’Hesdin; Devicke, chanoine d’Hesdin, Dom Pierre Drain 
abbé de Blangy, etc. 
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adjuger à vil prix la ferme de la Malmaison ; il fut jugé 
et acquitté en même temps que Gruet juge de paix de 
Capelle, et Térouanne commissaire national près le tri¬ 
bunal du district ; Gruet, avait suivant l’accusation, cherché 
à éloigner la revente de la ferme pour favoriser des 
prêtres réfractaires; quant au citoyen Térouanne, indé¬ 
pendamment qu’il avait refusé de promulguer l’arrêté qui 
annulait la vente de la ferme en question, on l’accusait 
d’avoir engagé la société populaire d’Hesdin à rompre 
avec la société mère et aussi d’avoir combattu l’adres6e 
à la Convention nationale sur les journées des 31 mai, 
1" et 2 juin. Hacot brasseur, Barré notaire, accusés 
d’avoir assisté à l’effraction des armoires faite par un 
nommé Villers procureur de Capelle, afin de s’emparer 
1 des assignats qu’elles contenaient, furent reconnus inno¬ 
cents et acquittés. 

Un jour on découvrit dans les armoires de l’hôtel-de- 
ville, cent exemplaires du journal Y Ami du Roy , de 
l’année 1791 et vingt exemplaires du journal d’Amster¬ 
dam; cette trouvaille fut un prétexte pour faire beaucoup 
de bruit. Le tout fut déposé en séance publique sur 
le bureau du conseil ; il fut décidé que ces journaux 
seraient placés au greffe, et qu’il en serait donné avis à 
la Société populaire pour que tous les Hesdinois con¬ 
nussent» la perfidie des administrateurs de ce temps >. 

L’exagération était poussée à ses dernières limites : 
le 8 floréal le citoyen Mahieu d’Erquières fut arrêté et 
poursuivi parce qu’il avait donné à manger à son cheval, 
en arrivant à Hesdin, une mauvaise botte de blé; on fit 
même une perquisition chez lui. 

Les archives d’Hesdin contiennent les copies de lettres 
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adressées par l'adjoint du génie Abraham au citoyen 
Carnot directeur des fortifications à Saint-Omer. Dans 
l’une d’elles datée dit 11 prairial on lit ce passage : « La 
société populaire de cette commune, citoyen directeur, 
ra’a chargé de te prier de vouloir bien m’autoriser de 
faire mettre quelques inscriptions et emblèmes de la 
liberté à la place des armoiries et des signes de féodalité 
qui ont été abattus aux frontons des deux portes de cette 
place. # D’autant plus, ajoutait le citoyen Abraham, que 
c’est déjà fait à Saint-Omer (1). 

Au culte de la raison succéda le 18 floréal celui de 
l'Être suprême. Robespierre l’inaugura le 20 prairial (2); 
le même jour cette fête fut célébrée à Hesdin dans 
l'église des Récollets devenue le temple décadaire. 

L’article premier du décret était ainsi conçu : 

* Article premier. Le peuple français reconnaît l’Etre 
suprême et l’immortalité de l’àme ». 


(1) Nous trouvons encore aux archives d’Hesdin la copie de la lettre 
suivante : 

• 7 prairial an II. — Au citoyen Carnot directeur des fortifications 
à Saint-Omer. 

Le citoyen Noizet m’a chargé, citoyen directeur, de te demander de 
xntaitoriser sur-le-champ à faire démolir ou ce qui vaudrait encore 
mieux faire vendre au profit de la République deux vieux bâtiments 
tombant en ruine, de vétusté, dont 1 un servant de manège se trouve 
dans le bastion coté 5 et l’autre dans le bastion 3. Ce dernier est un 
très petit et mesquin magasin d’artillerie, destiné à un dépôt de 2 ou 3 
barils de poudre, etc. 11 y eut donc un manège couvert dans le bastion 
5 avant celui qui existe actuellement, il était placé parallèlement au 
flanc du bastion (côté de la porte vieille). 

(2) 8 juin. — Le 13 prairial, l’école de Mars (école polytechnique) 
fut fondée. 
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L’article XI maintenait la liberté des cultes conformé¬ 
ment au décret du 18 frimaire. Cette liberté n’était évi¬ 
demment qu’un mot. — Le Comité de salut public 
avait décidé, on le sait, qu’il ne devait y avoir dans 
chaque commune qu’une seule cloche pour servir de 
tocsin (1). 

La fête de l’Ètre suprême fut à peu de chose près 
semblable à celle de la Raison. A Paris Robespierre en 
fut le héros, et cependant le jour de sa chute était proche. 
Le 22 prairial il ht changer l’organisation du tribunal 
révolutionnaire. Le décret portait que ce tribunal était 
institué pour punir les ennemis du peuple et définissait 
les cas pour lesquels on en était déclaré l’ennemi. Peu 
après Robespierre déclara au club des Jacobins que le 
siège des trahisons était dans le gouvernement même et 
dénonça d’abord les conciliabules de Fouché. — Bourdon 
de l’Oise, Fréron, Merlin de Thionville, Legendre, Tal- 
lien, Barras, Dubois-Crancé, Le Cointre, Dumont, 
Rovère furent ensuite dénoncés par lui comme étant les 
plus dangereux conspirateurs. Mais ses adversaires le 
tombèrent à la séance du 8 thermidor présidée par 
Collot d’Herbois, et à la séance du lendemain les efforts 
des montagnards le perdirent sans rémission. Il fut 
exécuté dans l’après-midi du 10 avec son frère, Couthon, 
Saint-Just, etc. Le il, soixante-huit membres de la 
commune furent également exécutés. Tel fut le dé¬ 
nouement de ce drame qui mit fin au régime de la ter¬ 
reur. 


(1) On enleva la cloche des Clarisses vers cette époque. 
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Le 12 thermidor an II, le citoyen maire Evrard fit la 
lecture au conseil général de la commune d’Hesdin, 
des papiers qui annonçaient la conspiration de Robespierre , 
Saint-Just, Lebas et autres, et proposa de prononcer le 
serment de demeurer toujours unis à la représentation 
nationale et de punir tous les traîtres qui voudraient 
ressembler à Robespierre. Tous les membres de l’assem¬ 
blée se levèrent spontanément et prononcèrent ce serment 
avec enthousiasme. Puis, sur la proposition du citoyen 
Boulangé, il fut décidé que les membres de la Société 
populaire seraient armés. 

Cependant on reconnut bientôt qu’il ne suffisait pas 
d’avoir fait cesser le régime de la terreur, qu’il fallait 
encore chasser des emplois administratifs les partisans 
de Robespierre. Le 15 thermidor, la Convention décréta 
l’arrestation provisoire de Joseph Lebon dont les cruautés 
et les vexations avaient été dénoncées par des délégués 
de la commune de Cambrai. Après cette arrestation on 
espérait une amélioration, mais le règne de la terreur 
fut remplacé par celui de la vengeance; Hesdin cepen¬ 
dant fit encore exception, car en dehors de l’arrestation 
dont nous allons parler, les archives ne nous disent 
rien. Il est vrai que les quelques braillards Hesdinois 
qu’on avait pompeusement baptisés du nom de terroristes, 
profitant de la leçon que l’on venait de donner à ceux de 
leur parti, se montrèrent moins arrogants et devinrent 
même des modérés. Cela ne suffit pas aux adversaires 
du maire Evrard, car à la Séance du conseil général du 
22 thermidor ils le firent mettre en état d’arrestation. Il 
fut décidé « qu’on établirait un corps de garde à la maison 
darrêt » pour qu’il y ait jour et nuit une sentinelle à la 
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porte de la chambre dans laquelle on l’avait placé ainsi 
que sa famille; cette sentinelle avait pour consigne 
de ne laisser sortir personne. Mais, comme les accu¬ 
sations portées contre cette famille n’étaient pas sé¬ 
rieuses, les prisonniers furent remis en liberté peu de 
temps après. 

Le 13 septembre 1794 M. Froissart redevint maire et 
le conseil général de la commune fut renouvelé presque 
entièrement. Dix jours après on demandait l’enlèvement 
de la montagne; on appelait ainsi la butte de terre 
située sur la place d’Armes et « qui avoit senti aux 
fêtes ». 

Dans la séance de la Convention du 25 vendémiaire 
an III, un député proposa un projet de loi qui fut ensuite 
adopté et qui porta un coup décisif aux Sociétés popu¬ 
laires. La Convention ordonna du rèste le 21 brumaire 
la fermeture de la Salle des Séances des Jacobins et les 
Clefs en furent déposées au* secrétariat du Comité de la 
Sûreté générale. Le calme revint un peu dans les esprits 
mais la misère ne diminua pas. Cependant à la fin de 
l’an II la Convention avait envoyé dans les départements 
des commissaires chargés d’informer contre les indi¬ 
vidus désignés pour être les auteurs ou les complices 
d’actes arbitraires ou de vexations ; ces députés y exer* 
cèrent une sage influence et tirent notamment ouvrir les 
portes des prisons à une multitude d’innocents qu’on y 
conservait sans motif. Les archives d’Hesdin nous appren¬ 
nent que le 17 frimaire an 111 (7 décembre 1794) on mit 
en liberté différentes personnes de la ville et notamment 
Norbert de Locher et son épouse ainsi que Jean-Baptiste 
de Hanon détenus comme cy devant nobles attendu qu'on 
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ne peut leur reprocher que d’avoir été nobles (1), Il y eut 
de nouvelles mises en liberté le 30 nivôse, Merlin apo¬ 
thicaire (2) ne sortit de prison qu’à cette date; en ger¬ 
minal ce fut le tour de Charles-Joseph Henneberte ; le 
frère de l’auteur de l’histoire générale d’Artois avait 
alors, disent lés archives, 62 ans et était infirme; en 
même temps le s r Lion recouvra également sa liberté; 
enfin le 8 du même mois, un arrêté portant en tête ces 
mots: Liberté-Justice-Égalité, décidait la mise en liberté 
de cinquante-deux religieuses détenues à Hesdin. 

(1) Le 30 vendémiaire an III, on célébra à Hesdin la fêle des Vic¬ 
toires, dans le temple de l’éternel (église des Récollets). 

Le 22 brumaire on remplaça de nouveau l’arbre de la liberté, et le 
28 on installa les subsistances militaires dans le couvent des Clarisse^. 

(2) Les orgues des Récollets furent achetées à cette époque par le 8 
Wacogne. 

(A suivre). Jules Lion. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


Le Théâtre «oui le chêne par Ernest Prarond. 
(A. Lemerre, éditeur ). 


Ce livre ne touche en rien à T histoire et à l’archéologie picardes. 
Il appartient bien un peu cependant à la Picardie, l’auteur 
étant notre compatriote. Picardiæ nihil a nobis alienum... 
La Revue qui s’honore de porter le nom de la province est 
heureuse de reproduire quelques appréciations de J’oeuvre 
nouvelle de notre collaborateur. 

« Ernest Prarond, dit M. Allenet dans la Jeune France (1), 
appartient à la race des vaillants poètes. Il est de ceux dont on 
peut dire qu’ils ont consacré toute leur âme aux Muses et 
qu’ils ont mis tout leur cœur dans ce souverain et noble 
amour. De bonne heure, Ernest Prarond s’est fait connaître et 
écouter. Un grand sentiment de l’art, une studieuse attention 
dans les recherches du style le recommandaient aux initiés, 
aux (iqs et aux délicats. Aucun de ceux qui ont lu des vers de 
lui ne l’ont oublié. C’est là une fortune rare. Aujourd’hui 
M. Prarond nous apporte deux excellentes et très curieuses 
études dramatiques d'après Shakespeare qu’il comprend et 
sent à merveille. « Ce sont des variations, » nous dit-il ; mais 
on y salue le talent personnel et la voix d’un virtuose. Le 


(1) De mai. 
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Bot Jean et Fahtaff seront lus avec intérêt, avec plaisir, avec 
profit, et ils accroissent encore l'œuvre si recommandable d'un 
poëte sympathique et on ne peut plus ni mieux doué. » 

M. Emmanuel des Essarts, un poëte qui a écrit les Eléva¬ 
tions, un critique qui a écrit les Voyages de Tesprü, n'a pas 
jugé moins favorablement le Théâtre sous le Chêne. 

« Celui qui dans quelque vingt ans écrira l’histoire définitive 
de la Poésie du XIX 0 siècle devra consacrer un chapitre aux 
traductions, imitations ou adaptations de Shakespeare par nos 
meilleurs poëtes contemporains. Après Alfred de Vigny, qui 
sonne la marche avec son Othello , Emile Deschamps prête la 
souplesse de son talent à Macbeth, à Roméo et Juliette; Antony 
Deschamps ébauche le Roi Lear, qu’achève Jules Lacroix . . 

« Récemment nous avons eu deux Othello, l’un de Jean Aicard, 
l'autre du fils de Ferdinand de Gramont. Enfin, voici Ernest 
Prarond, l'un des poëtes les plus militants et les plus persis¬ 
tants de notre époque, les plus originaux aussi, qui nous donne 
le Roi Jean, et, sous ce titre Falstaff, le meilleur du Henri IV 
et des Folâtres Commères de Windsor . 

« Nous n avons pas besoin d’insister sur l’importance d'un tel 
travail. Selon une formule dont on a un peu abusé, mais qui 
trouve ici sa juste application, c’est un événement littéraire. 
A sa belle interprétation poétique, M. Prarond a joint un com¬ 
mentaire docte et judicieux. 


« On pourrait, à la suite de M. Prarond, faire apprécier toute 
la portée philosophique çt sociale de cette étourdissante bouf¬ 
fonnerie des Commères de Windsor. Shakespeare, avant Molière, 
y ridiculise la jalousie, y bafoue la médecine pédantesque et la 
sotte vanité des faux pédagogues; il y conspue, avant Beau¬ 
marchais, la magistratureignorante et vénale: son «juge » est 
le devancier de Brid’oison. 
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« Dire que les vers sont faits de main de maître, d'un méUl 
à la fois ductile et résistant, que la forme est digne d’un 
homme qui a fait sa place au premier rang dans la génération 
romantique de 1840, celle des Banville, des Baudelaire, des 
Le Vavasseur, ce ne serait rien apprendre à ceux de nos lec¬ 
teurs qui sont des amateurs de poésie. 

« Ernest Prarond est toujours resté sur la brèche : il s'y tient 
en loyal serviteur de la muse, en vaillant preux de l'éternel 
combat poétique toujours à livrer contre la sottise et la coutu- 
mace des Boétiens. » — Le Soir du 30 août. 


Le Propriétaire-Gérant , 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Typ. Delattre-Lenobl, rue de la République, 33. 
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HESDINFORT 


CHAPITRE XVI. 

SOMMAIRE. 

Emprunts volontaires faits par la municipalité. — Emprunt de 30,000 
livres pour achats de grains. — La collégiale est rendue au culte 
catholique. — Prévost d’Essart maire. — Froissart maire, 
puis président. — Ventes du couvent des Récollets, du gouverne¬ 
ment et du refuge de St-André. — Boulogne président. L’octroi*. 
d’Hesdin. — Célébration des fêtes républicaines à l’église des 
Récollets. — Le carnaval de l’an V. — Henneberte interné à 
Hesdin. — On retire les fourrages emmagasinés dans l’église 
paroissiale. — Démolition de la collégiale. — L’église des Récollets 
rendue au culte catholique. — Jérôme Prévost président. — 
Vivens président. — Gosse maire. 

La constitution de 1793 fut annulée, cela ne pût évi¬ 
demment atténuer les effets de la disette dont le peuple 
souffrait surtout depuis le 3 nivôse an III, date à laquelle 
la suppression du maximum avait amené l’accaparement 
des grains et poussé l’agiotage à ses dernières limites. 
Si l’on ajoute à cela que les assignats étaient tombés au 
quinziéme de leur valeur nominale, on se rendra compte 
de la détresse publique. La municipalité hesdinoise 
s’était trouvée dans la nécessité de faire des emprunts 
volontaires « pour les subsistances des citoyens indigents 
et autres. » Les emprunts s’élevaient à 7,750 livres en 
assignats qui furent bientôt démonétisés (I). Le 24 fruc- 

(1) Le Directoire décréta la réduction des assignats au centième du 
titre ; bientôt la planche des assignats fut brisée ei 800 millions de 
mandata payables, sans enchère en biens nationaux, remplacèrent 24 
milliards tombés aux deux centièmes de leur valeur. 

T. vi, 2 e s. 28 


\ 
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tidor an III, elle en demanda l’échange à l’administration 
du district de Montreuil, afin de rembourser en partie 
les notables de la ville qui avaient prêté l’argent. Quel¬ 
ques jours après, le 4 vendémiaire, on enregistrait une 
loi autorisant la commune d’Hesdin à emprunter 30,000 
livres (I) pour être employées au paiement d’achats de 
grains faits ou à faire. Les remboursements s’effec¬ 
tuaient au fur et à mesure de la revente des grains; le 
déficit devait être couvert par des impôts si cela eût été 
nécessaire. 

La constitution de 1793, fut remplacée par une autre dite 
de l’an III (2). Cette dernière eut pour effet de supprimer 
les deux districts de Calais et de fiapaume ; l’arrondis¬ 
sement de Montreuil se composa dès lors de douze 
cantons (3) ; le tribunal fut installé dans cette dernière 
ville. 

Se fondant sur les termes de la loi du XI prairial rela¬ 
tive à la liberté des cultes, les sieurs Michel Legris, 
Jean-Baptiste Pignon, Antoine Fournier, Robert Laleu, 
CAaude-François-Antoine et Joseph Moronval, après avoir 
fait leur soumission, demandèrent le 24 prairial l’ouver- 


(1) Sur la pièce que nous avons eu sous les yeux, il est écrit 300,000 
livres, mais c'est évidemment une erreur. 

(2) En vertu de laquelle le pouvoir législatif était attribué à deux 
conseils, celui des cinq cents et celui des anciens, et le pouvoir exé¬ 
cutif au Directoire formé de cinq membres se renouvelant chaque 
année par cinquième. — Cette constitution ainsi que les décrets des 
5 et 13 fructidor furent soumis à l’acceptation du peuple et les résultats 
favorables des votes furent proclamés au sein de la convention le 
l»* vendémiaire an IV (22 septembre 1795). 

(3) Bourthes, Campagne, Capelle, Etaples, Fruges, Hesdin, Hucque. 
liers, Lebiez, Montreuil, Neuville, 8t-Josse et Waben. 
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lare de la cy-devant collégiale pour y exercer leurs 
fonctions de ministres de la religion catholique. Leur 
requête fut admise par la municipalité et la clef de cette 
église leur fut donnée. Le 9 messidor on enregistrait du 
reste un arrêt du 3 du même mois dans lequel il est dit 
que' la révolution touchant à son terme, il convient 
de réorganiser les autorités constituées. M. Pré¬ 
vost d’Essart fut alors nommé maire et M. Froissart 
n’eut plus que la qualité de notable, de même que 
MM. Blin de Saint-Quentin, Evrard ex-procureur et 
Lemaire de Montifaux (I). On désarma ceux de nos con¬ 
citoyens qu’on avait baptisés du nom de terroristes, 
mais presque tous furent réarmés quelques jours après. 
Faut-il attribuer à ce réarmement la démission de 
M. Prévost d’Essart? — Nous ne pourrions l’affirmer,, 
toujours est-il qu’il ne resta en fonctions que du 26 juin 
au 22 août 1795. A cette date il donna sa démission et 
fut remplacé par M. Froissart qui redevint maire. 

Les jésuites s’étaient emparés pendant leur séjour à 
Hesdin, du terre-plein du rempart, l’avaient clos de 
murs et s’en étaient fait une terrasse dominant leur 
jardin; sous l’administration de M. Prévost d’Essart on 
agita la question de rendre au génie militaire cette partie 
de la fortification et de démolir le mur de clôture pour 
le reporter à son ancien emplacement ; après bien des 
discussions cette affaire aboutit et la restitution du terre- 
plein fut faite à l’administration militaire. Le 3 novembre 


(1) Le 5 fructidor an III, M. Charpentier fut nommé directeur des 
postes. 
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suivant (1), M. Froissart échangea son titre de maire 
contre celui de président du conseil général de la com¬ 
mune (loi du 3 brumaire an IY) (2). 

Les édiles hesdinois avaient la prétention de faire 
vendre une partie de l'ancien couvent des Récollets (3), le 
gouvernement, et aussi la maison de refuge de St-André, 
mais le commissaire des guerres et le chef du génie de 
la place s’opposèrent à ces alliénations en vertu des 
termes de l’article 8 du règlement du Directoire du 
22 germinal ; cependant le 5 thermidor la municipalité 
passa outre, fit faire les estimations et ordonna de pro¬ 
céder à l’adjudication. 

Le citoyen Marais soumissionna une partie du couvent 
des Récollets; le citoyen Bucaille le gouvernement, enfin 
le citoyen Térouanne fit des offres pour le refuge de 
St-André. — Le ministre de la guerre approuva le 
27 thermidor les oppositions faites à la vente de ces trois 
propriétés nationales. — Cela ne changea pas la situation, 
puisque dans un rapport de l’adjoint du génie Abraham, 
rapport portant la date du cinquième jour complémen¬ 
taire de l’an IV, nous trouvons le passage suivant : 

« Copies de ces oppositions ont été adressées par le 
Directeur des fortifications et le commissaire ordonnateur 
de la 16“ division au ministre de la guerre qui les a 


(|) A cette date on termina les réparations des écuries, des casernes 
précédemment occupées par les chevaux du 2l 9 régiment de chas¬ 
seurs. 

(2) lies 17 et 18 germinal an IV, on publia l’arrêté de l’administra¬ 
tion municipale ordonnant à tous les citoyens et citoyennes de porter 
une cocarde tricolore. 

(3) Cet ancien couvent servait alors d’hôpital militaire. 
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approuvées par sa lettre du 27 thermidor et qui d’ail¬ 
leurs se trouvent confirmées par la loi du XI fructidor 
dernier. » 

< Il n’est pas inutile d’observer ici que ce château, 
depuis la Révolution ou plutôt depuis qu’il a été évacué 
par le cy-devant major de la place, a presque toujours 
été un bâtiment banal et que conséquemment les dégra¬ 
dations sont considérablement augmentées; il a été 
occupé alternativemeut et quelquefois en même temps, 
par les tribunaux des juges de paix et de conciliation, par 
la société populaire, par les officiers et ouvriers de la 
garnison, par des blanchisseuses, par l’infirmerie des 
ehevaux malades, etc., etc. » 

« Ce château et son jardin pouvant sous plusieurs 
rapports être utiles au service militaire de cette place, 
on pense qu’ils doivent être conservés (et rétablis lors¬ 
que les finances le permettront) soit pour y former des 
logements d’officiers dont manquent les cazernes neuves 
dites de passage qui en sont à proximité, soit enfin pour 
y construire un manège couvert à l’usage de la garnison 
d’Hesdin où il y a toujours eu, et y aura probablement 
encore après la paix, de la cavalerie. » 

» Il résulte de l’exposé ci-dessus que, pour la régula¬ 
rité du service, il est indispensable : 

» 1° Que le ministre de la guerre approuve ou fasse 
annuler la vente faite le 21 germinal an II par le district 
révolutionnaire de Montreuil, des anciennes remises 
cotées 35, dépendantes dudit château. » 

» 2® Qu’il fasse annuler la soumission du citoyen 
Bucaille et même la vente dudit château et de son jardin, 
si elle a eu lieu, ce qu’on ignore jusqu’à présent. » 
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» 3* Enfin, qu’il approuve ou annule la location dudit 
château et jardin, faite pour un an par le receveur de 
l’enregistrement ; et, qu’en conséquence, il donne les 
ordres nécessaires à la muuicipalité d’en faire évacuer 
lès différents ménages (i) qu'elle y a logés, pour les clefs 
être remises au concierge des bâtiments militaires et 
rester définitivement au département de la gHerre, sous 
la surveillance des officiers du génie et la police du com¬ 
missaire des guerres. » (2) 

Il y eut des tiraillements pendant plus d’un an ; le 10 
floréal an V, l’administration municipale du canton 
d’Hesdin tint une séance extraordinaire relativement à 
cette affaire, à la suite d’une réquisition faite, au com¬ 
mandant temporaire de la place par l’oflicier en chef du 
génie, à l’effet d’avoir un factionnaire de jour et de nuit 
pour veiller à la conservation des bâtiments, objets du 
litige (3). Enfin, le 3 thermidor an V, une lettre adressée 


(1) - Ces ménages faisaient alors une population de 64 individus. — 
Archives d’Hesdin. 

(2) Archives d’Hesdin. — La protestation ne parle ni du couvent des 
Récollets, ni du refuge de St-André. 

(3) Extrait du registre aux délibérations de l’administration munici¬ 
pale du canton d’Hesdin. 

» Séance extraordinaire du dix floréal an cinq de la république une 
et indivisible, trois heures après-midi. 

Un membre dépose sur le bureau une réquisition donnée au com¬ 
mandant temporaire de cette place par l’oflicier en chef du génie de 
cette place, tendant à avoir un factionnaire de jour et de nuit pour 
veiller à la conservation des bâtiments réclamés comme bâtiments 
militaires, appelé le cy-devant gouvernement. 

' Le citoyen Bucaillc, présent à cette séance, dépose aussi sur le bureau 
un contrat de ces mômes bâtiments qui lui a été accordé le six de ce 
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au citoyen Débordé, commandant de la place, nous 
apprend que le ministre de la guerre, d’accord avec son 
collègue des finances, prit les mesures nécessaires pour 
taire annuler < la vente illégale » faite au citoyen Bucaille. 
Tout cela fit beaucoup de bruit et créa une grande 
mésintelligence entre la municipalité et le commandant 
de place Déborde. Des troubles éclatèrent bientôt et le 
mécontentement se traduisit par des actes de violence. 


mois par le département, conformément a la loi du 22 ventôse, il 
demande, en conséquence, qu'en vertu de ce contrat il soit protégé 
dans la prise de possession qu’il a faite. 

L'oflicier du génie, commandant en chef de cette commune, ainsi que 
le commissaire des guerres, invités à se rendre à la séance et s'y étant 
présentés, rappellent à l’administration, qu’en leurs qualités, ils se sont 
opposés dans le tems et les 28 messidor et 5 thermidor de l’année 
dernière, à la vente desdils bâtiments, comme bâtiments militaires, 
qu'il n'apparoit pas que le département ait eu main-levée do ces oppo¬ 
sitions, soit par le ministre de la guerre, soit par celui des finances 
qui seuls pouvoient les accorder. Qu'au reste, n’étant prévenus par 
aucune de ces autorités supérieures de la main-levée qui pourroit être 
accordée des oppositions susdites, ils les renouvelleroint autant que 
de besoin et s’opposoient à toutes prises de possession desdits bâti¬ 
ments de la part de qui que ce soit, et ce, en présence dudit Bucaille, 
à lin qu’il n’en puisse prétendre cause d’ignorance. 

Et ledit Bucaille, de son côté, a toujours persisté dans l’exécution 
pleine et entière de son contrat, que néanmoins eu égard auxdites 
oppositions, sous toutes réserves de ses droits et sauf à se pourvoir où 
il appartiendra, il cessera dès ce moment tous travaux, démolition et 
prise de possession, que dès lors le factionnaire demandé devient inutile. 

En conséquence, ouï sur ce le commissaire du pouvoir exécutif, 
l’administration arrête qu'expédition des présentes sera délivrée tant 
audit Bucaille qu'à l'oflicier du génie et au commissaire des guerres, 
pour par eux en faire ce qu'ils jugeront convenable. 

Ainsi fait lesdits jour et an, signé : Bucaille, Abraham, Brasseux, 
Boulogne, N. Bonnard, Houzel, Humfroi Coffin. 
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Le 4 germinal an V (1), M. Boulogne fut nommé 
président de l’administration municipale. Cinq jours 
après, une loi rétablit les octrois sous le nom nouveau 
de contributions indirectes et focales. L’octroi d’Hesdin 
ne fut réinstallé, sur la demande de la municipalité que 
le 5 prairial (2) an IX et fut réglementé par décret 


(1) Par la loi du 10 vendémiaire an V, l'hôpital d’Hesdin rentra dans 
la possession de ses anciens biens non aliénés. Les recouvrements 
commencèrent le 15 prairial an IX, 

(2) L’octroi d’Hesdin fut supprimé sur la demande du conseil muni¬ 
cipal, le 28 juin 1832. Le 10 novembre 1836, ce conseil en demanda le 
rétablissement ; mais le ministre de l’intérieur répondit » que la popu- 
» lation de la ville d’Hesdin ne s’élevait qu’à 3456 habitants, et que, 
» sous ce rapport, l’eipérience démontrait que les taxes indirectes 

• n’offraient d’avantage que dans les grands centres de population ; que 

• d’un autre côté, la loi du 21 avril 1832 ayant supprimé les droits 

• d’entrée dans les communes d’une population inférieure à 4000 âmes, 
» il y avait lieu de rejeter la demande faite par la municipalité hesdi- 
» noise. » — Ce fut le roi Charles X qui approuva le dernier règlement 
de l’octroi d’Hesdin, le 4 août 1826. — Son produit fut primitivement 
de 25,000 fr. environ ; après la réduction du droit sur les vins et les 
spiritueux, il ne rapporta plus que 13,000 fr., les frais de personnel 
restant les mêmes, le conseil municipal en demanda la suppression, 
mais on s’aperçut bientôt de la diminution des revenus de la ville ; 
éclairé par cette expérience, dit un rapport de M. Térouanne, du 2 
février 1846, le conseil municipal demanda à la presque unanimité, 
le rétablissement de l’octroi pour couvrir l’arriéré qui existait dons les 
finances de la ville ; mais, ainsi que nous venons de le dire, l’adminis¬ 
tration centrale refusa. — La ville dut se résigner, elle apporta la plus 
sévère économie dans ses dépenses, se créa de faibles ressources par 
une extension des droits de place aux foires, halles et marchés, essaya 
de couvrir ses charges extraordinaires avec le prix d'une maison vendue 
et aussi avec l’argent provenant de la vente de tourbes à extraire et de 
celle de la vente de bois dans les biens communaux. Le rapport de 
M. Térouanne concluait à la réunion à la ville, des communes de Mar- 
conne, de Ste-Austreberte et d’Huby-St-Leu -, mais cette annexion fût 
combattue et ne fut pas réalisée. 
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impérial daté d’Amsterdam, le 10 octobre 1811 ; il fut 
supprimé le 28 juin 1832, et rétabli sous son ancien nom 
d’octroi municipal de bienfaisance, le 24 février 1879. 

En l’an V, Hesdin célébrait encore ponctuellement dans 
son temple décadaire, toutes les fêtes du calendrier 
républicain ; les archives de la mairie conservent le récit 
de plusieurs d’entre elles qui furent particulièrement 
remarquables par le luxe qu’on y déploya, notamment 
de celle de la souveraineté du peuple, et aussi de celle des 
époux (I). L’engouement fut tel à un certain moment 
que la municipalité demanda l’échange de « la maison 
commune qui étoit dans un grand état de délabrement,. 
contre les Récollets, » elle disait entre autres choses, à 
l’appui de sa requête, que a l’église des Récollets servoit 
de temple décadaire et que l’établissement de la maison 
commune à côté seroit d’une grande commodité pour la 
célébration des fêtes. ® 


Le budget de 1825 constate un chiffre do recettes de 38,606 fr. Il, il 
y eut 27,654 fr. 61 de dépenses ordinaires et 10,900 fr. 51 de dépenses 
extraordinaires, soit un total de 38,555 fr. 12 ; en 1826, nous trouvons: 
recettes 46,405 fr. 34, dépenses 46,405 fr. 34. En 1832, les recettes tom¬ 
bent à 17,677 fr. 45 et les dépenses à 17,235 fr. 50; en 1834, les recettes 
sont de 16,155 fr. 45 et les dépenses de 18,125 fr. 50; mais en 1887, les 
recettes atteignent 34,210 fr. 45 et les dépenses 33,830 fr. 71. — En 1880, 
on dépensa 81,000 fr.; en 1881, 63,000 fr. ; en 1882, les ressources tant 
ordinaires qu’extraordinaires s’élevèrent à 53,000 fr. 

(I) Le 10 floréal d’après le calendrier républicain, est consacré à 
l’amour. — « L'administration municipale ouï le commissaire du direc¬ 
toire exécutif, arrête que les jeunes époux qui se sont unis depuis le 
1 er germinal dernier, seront invités à la fête pour faire partie du cortège, 
que les épouses seront invitées n paroitre vêtues de blanc, parées de 
fleurs et do rubans tricolores qui seront fournis aux personnes pauvres. 
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Des jours meilleurs s’annonçaient; le prix du blé bais¬ 
sait et par suite la misère diminuait, aussi en cet an V, 
les Hesdinois fêtèrent le carnaval d’une façon toute excep¬ 
tionnelle» En dehors des mascarades, on vit une troupe 
d’acteurs improvisés, tous jeunes gens de la vide, donner 
des représentations dans • une chambre des casernes 
neuves » mise gracieusement à leur disposition par l’au¬ 
torité militaire dont les rapports avec la municipalité 
étaient redevenus excellents. 

A cette époque, Henneberte, l’ex-chanoine de Béthune 
« prêtre réfractaire cy-devant détenu à la maison de 
réclusion du département » était interné à Hesdin, et 
devait se présenter « à toutes les séances du conseil 
général de la commune. » Plus tard le 17 thermidor 
an VI il demanda un passeport pour allerà la campagne, 
mais «u le fai refusa en l'informant qu’on avait écrit à 
Capelle et à Marconne afin de savoir si les agents de 
ces communes voulaient le recevoir et le prendre sous 
leur responsabilité. La réponse fut favorable. — Le 
27 thermidor on l’autorisa à demeurer à Marconne 
(canton de Capelle), chez le s r J.-B. Carpentier (1). 

L’église paroissiale était dans un grand état de déla¬ 
brement, la toiture notamment « étoit à jour en beau¬ 
coup d’endroits ». Le 30 messidor on fut contraint d’en¬ 
lever les fourrages qui y étaient emmagasinés et de les 
déposer provisoirement sur le glacis des fortifications. — 
Une partie des habitants profita de cette circonstance 
pour demander que « cette église fut rendue au culte », 


(I) Henneberte prêta serment à la constitution de l'an VIII. 
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mais l’administration des fourrages s’y opposera formel¬ 
lement, fit valoir que l’église de la collégiale était 
employée à ce service et que cela était suffisait ; on 
sait que cette dernière église fut démolie et que lq 6 ven¬ 
démiaire an VI, le ministre de la guerre « accorda 
l’église des Récollels pour l’exercice du culte ». On voit 
donc que si le culte catholique fut officiellement rétabli 
en France en 1802, il l’était de fait depuis longtemps à 
Hesdin, et que si en l’an V on célébrait encore les fêtes 
républicaines aux Récollets, dès vendémiaire an VI cela 
n’avait plus lieu au même endroit ; ce qui le prouve 
c’est que le 30 de ce mois, on y chantait, en présence de 
toute la municipalité, et d’une nombreuse assistance, un 
service pour la mort de Hoche (1). —Ajoutons qu’en, 
l’an VII, pour la célébration de la fêle cle la souveraineté 
du peuple, le cortège suivit les rues de la Liberté, du 
Marché au lin, du Lion d’or et du Pavillon Doré et que 
cela donne à penser que le temple décadaire était alors 
relégué dans le pavillon qui a donné son noni à cette 
dernière rue. L’administration municipale demanda sussi 
et obtint qu’on lui remit la sacristie des Récollets séparée 
de l’église « par un corridor et un escalier communiquant 
au premier étage, cette sacristie était affectée à l’officier 
de santé de garde. » (2). 


(1) I.e cortège parti de l’IJôtel-de-Ville suivit les rues : Grande, du 
Bras d’or, d’Arras et du Marché au lin. 

Le 22 germinal an Y, on travaillait activement à l’installation de la 
manutention dans l’ancien couvent des Claris$es.Le4 floréal de la même 
année on mit le magasin au chauffage dans un bâtiment des Récollets. 

(2) L'hôpital militaire était installé dans une partie des bâtiments des 
Récollets. Un ancien infirmier du nom de Deschamps en était le con¬ 
cierge en même temps qu’il était locataire d’une partie du jardin. 
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Le 13 nivôse an VI (2 janvier 1798), Liévin, Louis, 
Jacques, Jérôme Prévost était président du conseil de la 
commune; le l w germinal, c’est-à-dire le 20 mars il fut 
réélu et dès lors le conseil se composa de cinq membres 
au lieu de quatre qu’il y avait précédemment ; M. Helle- 
mans fut élu vice-président. C’est à tort que nous l’avons 
porté sur la liste des maires, car il ne le fut jamais. Les 
autres membres se nommaient Raguenet, Lemoine et 
Defrance. H fut question à cette époque de la démolition 
de l’église paroissiale et de l’établissement d’un marché 
sur son emplacement (1). 

On changea les jours de marché. — 11 y eut deux 
marchés ordinaires par décade, les tridi et octidi et aussi 
le tridi des jours complémentaires. — Les foires aux 
chevaux et aux bestiaux connues sous le nom de francs- 
marchés eurent lieu le tridi de la deuxième décade de 
chaque mois. 

C’est en 1798 que Bonaparte, le vainqueur de Loch, 
d’Arcole (2), le signataire du traité de Campo-Formio en 
vertu duquel le Rhin devenait la limite de la France, 
visita les villes du Nord en prévision d’une descente en 
Angleterre. Les officiers et assimilés de la garnison 
d’Hesdin abandonnèrent une journée de solde pour con¬ 
courir aux préparatifs que faisait le gouvernement fran¬ 
çais contre cette puissance. Le général Chazaud-Dutheil, 
chargé de la surveillance des côtes dans les départements 


(I) Il y avait alors à Hesdin un cercle constitutionnel. 

* (2) Prévost de St-Hilaire figure sur l i liste dos 32 volontaires <f Hes¬ 
din, morts aux armées. 
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de la Somme et du Pas-de-Calais, vint résider dans 
notre ville (1). La création de colonnes mobiles fut 
décidée et le 4 brumaire an Vil, le-commandant delà 
garde nationale besdinoise reçut l’ordre dé tenir toujours 
40 hommes prêts à se mettre en route. Une première 
colonne partit le 10 brumaire sous le commandement 
du capitaine Lecler Henri et se dirigea sur Saint-Omer 
où elle arriva le 13 ; elle fut renouvelée et considérable¬ 
ment augmentée le 10 frimaire (2). En germinal elle 
existait encore et ne fut supprimée qu’après rembarque¬ 
ment de Bonaparte pour l’Egypte. 

Le 1" floréal M. Prévost fut renommé président, mais 
il fut remplacé dans ces fonctions par M. Vivens, le 
21 thermidor (8 août 1799) (3). 

Bonaparte avait à peine quitté le sol de la France que 
de nouvelles dissensions politiques éclatèrent. Le direc¬ 
toire, avec ses mesures violentes et le système d’isole¬ 
ment qu’il avait pris pour règle de conduite, mécontentait 
tout le monde. En lutte continuelle contre le corps légis¬ 
latif, il était sans force. La république française voyait 
ses armées refoulées sur les frontières, tandis qu’en Égypte 
la victoire lui avait conservé ses faveurs. Mais ces brillants 


(1) Il était logé dans le pavillon de Richelieu. 

(2) Le 29 frimaire on installa le bureau des hypothèques. — Un 
b&taillon de la 7* demi-brigade était en garnison à Hesdin. 

(3) Le 22 brumaire an VIII l’administration municipale décida i que 
par suite du transfèrement du marché aux légumes dans la rue dite du 
cimetière» les boutiques et échoppes installées dans la rue de la liberté 
et devant le gouvernement, seraient placées sur la place du marché, 
parallèlement aux rangs des grains : c'est la place qu'elles occupent 
encore aujourd'hui. 
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exploits de Bonaparte ne pouvaient racheter les desastres 
que l’armée éprouvait en Europe. Les parties s’agitaient, 
l’armée d’Italie était en déroute. Barras, d-ab'ord anar¬ 
chiste au 31 mai, devenu réactionnaire au 9 thermidor, 
révolutionnaire le 18 fructidor et démocrate au 30 prai¬ 
rial, cherchait dans son intérêt personnel à négocier le 
rétablissement de la royauté. Après la brillante victoire 
d’Aboukir, Bonaparte laissa le commandement de son 
armée au général Kléber, quitta secrètement l’Égypte et 
débarqua à Fréjus le 17 vendémiaire an VIII. De Fréjus 
à Paris, son trajet fut un triomphe. Le 18 brumaire le 
directoire était renversé, et le 10 novembre 1799 le con¬ 
sulat était établi. — Les trois consuls de la république 
furent Sieyès, Roger-Ducos et Bonaparte ; mais la Cons¬ 
titution, dite de l’an VIII, laissa à ce dernier la toute 
puissance ; il s’était du reste, fait donner le titre de 
premier consul, et adjoindre deux collègues, Cambacérès 
et Lebrun. 

L’administration départementale fut organisée par la 
loi dii 28 pluviôse an VIII (17 février 1800). En exécution 
des articles 12 et 20 de cette loi, le Préfet du Pas-de-Calais, 
par arrêté du 24 prairial, nomma maire d’Hesdin, 
M. Henri Gosse, homme de loi ; et adjoints, MM. Houzel, 
notaire, et de Wamin, homme de loi (1). 


3 ^ Hesdin avait-alors 3642 habitants. — Le 12 e hussards y était èn 
garnison. Le 22 nivôse an VIII, une dça arcades de la partie latérale 
du chœur de l’église paroissiale (côté de la rivière) s’écroula. 

(A suivre). , Jules. Lion. 
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CATALOGUE 


DES AVEUX ET DÉNOMBREMENTS 

RELATIFS A LA PICARDIE 

Conservés aux Archives Nationales. 

(Fin du xiv* siècle ; commencement du xv* siècle). 


Les Aveux et Dénombrements sont une des sources 
les plus précieuses de l’histoire de nos province?, dont ils 
font connaître la description générale pour l'époque de 
leur rédaction, la topographie spéciale de chacune des 
localités, les noms des seigneurs, vassaux, censitaires, etc. 

La série de Registres, conservée aux Archives Natio¬ 
nales, est des plus intéressantes ; elle contient en quatre 
in-folios, cotés P. 134, 135, 136 et 137, 850 pièces envi¬ 
ron, dont 775 ont été transcrites littéralement, et 75 
nous sont parvenues sous forme d’extraits, indiquant 
seulement la situation, la contenance, et, s’il y a lieu, 
le nom des fiefs et arrière-fiefs, ainsi que le nom de 
leurs seigneurs et des vassaux. 

D’abord placés dan* les Archives de la Chambre des 
Monnaies, où on les trouve en 1558, ils furent portés; 
par la suite, dans celles de la Chambre des Comptes. 

Les trois premiers Registres (P. 134, 135 et 136} 
contiennent les Aveux du Bailliage de Vermandois, 
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classés par Prévôtés de Laon ; de Saint-Quentin, Péronne 
et Ribemont ; de L?on,, tyqntdidier, Roye et Chauny ; 
le quatrième (P. 137), consacré au Bailliage d’Amiens, 
-est très jncpmplet. M. Coche ris, dans son Catalogue des 
Manuscrits concernant la Picardie, a publié ce qui 
regardait la Prévôté de Doullens. 

Des Index ou Tables se trouvent en tête de chacun 
des Registres ; mais en n’y trouve point de dates, et 
comme le nom du feudataire et la situation du fief s’y 
rencontrent rarement réunis, nous n’avons pu en tirer 
profit pour notre travail. 

Registre P. 134. 

Ce manuscrit renferme, en 69 fblios, 26 extraits 
d’Aveux et Dénombrements, non datés, et numérotés 
seulement du 1" au 23 e . L’écriture est celle du xiv® siècle, 
avec des capitales en tête de chaque article. 

« C’est la Table du Registre des Denombremens du 
bailliaige de Vermendois. » 

1. Le chappitre de l’Eglise Nostre-Dame de Laon, P 1 

à 5 r°. 

2. L’abbe de St Jehan de Laon, P 5 v° à 8 v (incomplet, 

les f M 6 v°, 7 et 8, en blanc.) 

3. Ernoul de Voine, evesque de Liège et sire de Mon- 

cornet, à cause de Laon en Vermendois, P 9 r°à 13 r°. 

4. Li sire de la Bove, son fief de la RoYe, P 13 v°. 

5. Le même, par faute d’homme, le tiers dbu rouage 

de Vinoheres. • ; • 

6. Jehan de la Mote, écuyer, à cause de Laon, un fief 

à Vauçhelles, f* 13 v°. 
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7. Messire Régnault de Choisel, sire de Maulouez, 

d’Aigremont et. de Chiery, à cause de Laon, la 
ville et terroir de Mauloues, P 14 r°. 

7 bis. ... unoudu Sart,escuier, seigneur de Bris, à cause 
de Laon, les villes de Bris et de Fourdrain ou Four- 
ditein, P» 14 v°. 

7 ter. Gilles Cordeliers, à cause de Laon, fief à Crespy 
en Lannois, P 15 r°. 

8. L’Evesque de Soissons, P* 16 à 30 r". On remarque 

parmi les feudataires la D* u ' Marie de Coucy; Jehan, 
vidame, escuier, avec de nombreux arrière-fiefs ; 
M° Jehan Ewart, chevalier, seigneur de Montmo¬ 
rency, le C te de Braine, Bernard de Moreuil, etc., 
etc. 

Les P” 30 v° et 31 restés en blanc. 

9. L’abbe de S. Mard de Soissons, P* 32 r° à 38 r°. 

9 bis. L’abbe de saint Crepin le Grant de Soissons, f°‘ 
38 v° et 39 r°. 

1Ô. Le prieur de saint Thiebault de Basoches, P 39 v\ 

11. L’Abbe de Nougent soubz Laon, f* 39 v°. 

12. Le Doien et chapitre de saint Pierre ou Marchiet de 

Laon, f° 40 v°. 

13. L’Abbeesse de Saint Estenne empres Soissons, fi> 

41 v°. 

14. Le Doien et chapitre de St Jehan au bourc de Laon, 

f° 41 v°. 

18. L’abbe et couvent de saint Crepin en Chaye de lez 
Soissons (en la prévôté de Pierrefonds), P 42 r\ 
16. Le Doyen, prevost et chapitre de Soissons (en le 
prevoste de Laon, au bailliaige de Senlis, en le 
prevoste de Gompiègne, en le Conte de Valois, en 
* ' t. vi, 2 ° s. 29 
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la prevoste d’Ouchie, en le prevoste de Nully sajnt 
Front, au bailliaige de Yitry et Chasteau-Thierry, 
en le prevoste de Fismes, en le visconte de Paris), 
f" 43 r° à 46 v°. 

17. L’abeesse de Nostre-Dame de Soissons, f“* 47 à 50 v°. 

18. L’Abbe de saint Jehan des Yingnes de Soissons, f* 

50 v°. 

19. Le Doyen et chapitre Nostre-Dame des Vingnes de 

Soissons, f* 51 v°. 

2Q. L’Archevesque de Reims, f* 52 r° à 58 v°. 

Le f° 59 laissé en blanc. 

21. Les Prévost, Doyen, Chantre et Chappitre Nostre- 

Dame de Reims, f°* 60, 61 et 62 r° (incomplet; 
manquent les arrière-fiefs. 

22. L’Abbe de Saint Remy de Reims, f" 63 y° à 67 v°. 

Cette église compte parmi ses feudataires le duc de 
Rourgogpe, le Conte de Grant Pre, Monseigneur 
Gautier, sire de Fere, etc., etc. 

23. Le couvent et l’Eglise saint Remy de Reims, f* 68 

et 69. 

L’Evesque de Chaalons, marqué à la Table en dernier 
lieu, manque à la fin du manuscrit. 

Registre P. 135. 

Ce Manuscrit, beaucoup plus volumineux que le. précé¬ 
dent (348 folios), renferme la transcription complété de 
448 Aveux et Dénombrements. Une note, écrite sur le 
premier feuillet, nous fait savoir que ce volume est le 
« premier registre des adveuz et denombremens du 
bailliage de Yermandois », répartis entre les « Prevostez » 
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de « Saint-Quentin, Péronne, Ribemont et aultres. » Une 
autre note, sur le recto du second folio, indique que ce 
manuscrit « a este antérieurement couvert en parche¬ 
min », et que « sur le dit parchemin estoit l’intitullation 
de ce vollume, et avoir este relliet de neuf ainsi qu’il est 
de présent le III* feubvrier mil V e cinquante huict ». 
Cette note est signée < Hennequin ». La reliure a disparu 
pour faire place à une autre toute moderne. 

On remarque dans le corps de ce registre, tout entier 
de la fin du xiv' siècle ou du commencement du xv e siècle, 
un grand nombre de mots laissés en blanc. Certains 
originaux étaient sans doute en fort mauvais état, lors¬ 
qu’on les transcrivit ; il n’en faudrait comme preuve que 
ces deux notes marginales : (P 8 21 v*) « Le surplus de 
eest adveu n’a peu estre escript pour ce que la lettre est 
telement empirec qu’on ne l’a sceu lire, et en la lettre 
mise en la liace avec ceulx de la chastellerie de Péronne » ; 
(f° 42 r°) * Le demeurant de cest adveu est rompu et ne 
se tienne point. » 

• C’est la Table de ce livre du balliage de Vermandois 
et des prevostez de Péronne, Saint-Quentin, Ribemont 
et autres — 14 f“ écrits et 2 en blanc, non paginés. 

Péronne. — Fiefs tenus du Roi, à cause de cette 
châtellenie. 

1. Willaumes de Greniers, chevalier, la maison de Baalli 
ou Bailleux (1340), f°.l. 

Jehan de Rencourt,escuier,fiefàRencourt (1364), 1*1 v°. 
3. Jaquemars Quarres, dit Paien, à cause de Marguerite 
Burelle, sa femme, fief à Raencourt (novembre 1366), 
,.f # 1 v°. - 
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4. Colart, dit Griffon, de Clary, chevalier, fief en froment 

sur la grange de Pesieres (26 mai 1367), P 2. 

5. Jehan de Voienne, dit Espaulart, écuyer, 2 fiefs à 

Bailleux (28 mai 1367), f* 2. 

6. Jehan, sire de Bousincourt, chevalier, fief consistan 

en 3 hommages (31 mai 1367), P 2 v # . 

7. Jehan Wast, terres « en Berinval », à « le voiette 

de Fregicourt », et « en Valumangne», (le lundi 
après l’Ascension, 1367), f° 3 r°. 

8. Jehan de Bour, fief à Rencourt (29 mai 1367), f* 3 r». 

9. Guerart Betart, un fief (31 mai 1367), f* 3 v°. 

10. Hel..., sire de Wass... de Commines et de Houdin- 

court, chevalier, en fief le péage de Neerlus (29 
mai 1367), P 3 v°. 

11. Flamens Gelee de Peronne, en fief 7 quartiers de 

terre à Raencourt (l" juin 1367), P 3 v°. 

12. Simon Buridan, écuyer, en fief 19 journaux de terre 

à Tencourt (31 mai 1367), P 4 r°. 

13. Bauduin de Houssoy, en fief 6 journaux de terre à 

Fregicourt (31 mai 1367), P 4 r\ 

14. Miquiel Canet, en fief 16 journaux de terre à Fregi¬ 

court, au lieu dit Orgeval, (31 mai 1367), P 4 r*. 

15. Pierre li Caisne, dit Flourdas de Basincourt, cheva¬ 

lier, fief à Biareh (31 mai 1367), P 4 v°. 

16. Colart de Baaillon, fief à Assevillers (29 mai 1367), 

f° 5 r° 

17. Hue de Miromont, chevalier, chevalier, sire de Pui- 

seux, la seigneurie de Puiseux ou Mont (l* r juin 
1367), P 5 r°. 

18. Willaume de Villiers, dit Bruyant de Doing, cheva¬ 

lier, et Marie de Gendecourt, sa femme, 3 fiefs : 
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1° à Rainencourt, 2° à Gendecourt, et 3° à Raine- 
court (31 mai 1367), f* 5 v°. 

19. Marie de Henicourt, fief à Soibant Escluse-lès- 

Peronne (1" juin 1367) f* 6 r°. 

20. Jehan de Forest, mari et bail de Marie, dame de 

Raencourt, en fief un manoir à Raencourt (l w juin 
1367), f* 6 r°. 

21. Drouin des Hostieulx, à cause de sa femme Buridanne, 

D* 11 * de Cartegny, en fief XL livres, p. sur le péage 
de Péronne (10 mai 1367), P 6 v°. 

22. Marie de Maucourt, veuve de Robert Gambart, jadis 

demeurant à Herches, un manoir et des terres à 
Rainencourt (22 mai 1367), P 6 v°. 

23. Simon li Blons, écuver, en fief une redevance à 

v 0 

prendre sur les moulins de Péronne et de Soibant, 
et sur des maisons de Péronne ; plus un autre fief 
appelé le Farvaque du Roy nostre sire, et un 3* fief 
en terres à Biarch (23 mai 1367), P 7 r°. 

24. Jehan Bi(u)ridan, écuyer, fief à Roisest, fief à Bou- 

laincourt, et un autre (29 mai 1367) P 8 r. 

26. Gille, dit Porrus de Doing, fief à Assevillers (1" juin 
1367), P 9 v«. 

26. Foursis le Carbonnier, fief à Fregicourt (31 mai 1367), 

f* 9 v°. 

27. Jehan, sire de Havilli, en fief son manoir de Harvilli 

(26 mai 1367), P 10 r°. 

28. Simon de Roye, demeurant à Clary, fief de Rencourt 

(28 mai 1367), P 10 v°. 

29. Jaque Maisquel, fief en grain sur la terre d’Alaigne, 

et fief que l’on dit le petit peage de Péronne (1" juin 
1367) P 1 1 r°. 
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30. Jehanne, dame de Saintte-Arragon, fief à Flaucourt 

et à Baileux (31 mai 1367), f* 11 r®. 

31. Jehan Chinguart, fief à Rencourt (31 mai 1367) Hl v®. 

32. Guerars Malvoisins, sire de Sorel, chevalier, fief et 

pairie du chastel de Sorel et de le Mote (4 juin 1367), 
P 11 v « 

33. Jaque de Saint-Pol, sire d’Encre, la terre et chastel- 

lenie d’Encre, (30 mai 1367), f°* 11 v®-15 r°. 

34. Mahieus, sire de Miromont, en pairie là ville de 

Miromont (30 mai 1367), f°* 15 r° à 18 r°. 

35. Bernart li Manniers, clerc, demeurant à Péronne, 

fief à Rencourt (15 mars 1371) P 18 r®. 

36. Porrus de Doing, écuyer, fief à Assenvillers (20 mars 

1371), P 18 r®. 

37. Drouars Marlars, fief à Baileux (mars 1371), P 18 v°. 

38. Olivier de Longueval, écuyer, fief à Herbecourt (31 

mars 1372) P 18 v". 

39. Colart de Bâillon, fief à Assevillers (20 mai 1371), 

P 18 v”. 

40. Godefroye de Noyellc, écuyer, à cause de sa femme, 

fief à Clary et à Ommecourt (20 juillet 1372), f° 19 r”. 

41. Willames de Wareville, écuyer, fief à Grieviller, Pis 

et Wallencourt (20 juillet 1372), f* 19 r®. 

42. Robert de Harvilly, chevalier, en fief le manoir de 

Harvilly (20 juillet 1372), f* 19 v*. 

43. Grars, sire de Tretrich, en fief le chateau de Monchi 

les Voroies, et les villes de Monchi, Domoieul et 
Fiers (juillet 1372), P 20 r". 

44. Hellins de Wasieres, sire de Heudincourt, chevalier, 

en deux fiefs : 1° la tour de Heudincourt, et 2° le 
péage dudit lieu (14 août 1372), P 20 v°. 
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45. Colart dé Clary, dit Gaissons, chevalier, redevance 

en blé à prendre sur la maison de Pesières (47 juillet 
1372), P 20 v”. 

46. Philippe, sire de Happlaincourt et de Bailleux, che¬ 

valier, un fief (le dernier jour...), P 21 r°. 

47. Robert, sire de Montergny en Ostrevant, chevalier, 

fief au terroir de Bairy (22 juillet 1372), P 21 r°. 

48. Simon de Roye, demeurant k Clary, fief à Rencourt 

(3 juillet 1372), f» 21 r°. 

49. Guillaume de Hiamon, chevalier, fief (incomplet), 

P 21 v°. 

50. Marie de Maucourt, D" llc de Moroy et de Rainecourt, 

en partie, fief à Rainecourt et Helleville (21 juillet 

1372) , f*24 v°. 

51. Jehan du Pestrin, fief à Rencourt (10 juillet 1372), 

P 22 r° 

52. Jehan Foursis, bourgeois de Péronne, fief à Rainne- 

court (l' r juin 1372), P 22 r°. 

53. Quentin Branque, 2 fiefs à Bailleux (10 juillet 1372), 

P 22 r°. 

54. Pierre de Thierchclles, sire de Saucourt et de Mon- 

tegny, chevalier, fief à Saucourt (24 juillet 1372), 
P 22 v # . 

55. Jehan du Pré, l’aîné, demeurant à Encre, tient de 

mons Raoul de Coucy, chevalier, seigneur de Mont- 
mirail et d’Encre, à cause de son château d’Encre, 
mouvant de Péronne, en fief et pairie, un manoir à 
Encre (12 janvier 4373), P 22 v # . 

56. Colart de Bâillon, écuyer, fief à Assevillers (4 juin 

1373) , P 23 r°. 

57. Philippe de Manniers, demeurant k Péronne, 2 fiefs 
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à Alaigne, achetés au seigneur du ljeu (l' r juin 

1373) , P 23 r°. 

58. Pierre de Formont, écuyer, en fief, 6 muids de grain 

sur divers biens à Cartegny (I er juin 1373), P23v°. 

59. Jehan de Forest, fief à Rencourt (17 juillet 1372), 

P 23 v°. 

60. Jehan Waast, fief à Rencourt (1" juin 1373), P 24 r\ 

61. Robert de Hamel, chevalier, seigneur de Bellainglise, 

fief à Roysel (3 septembre 13..), P 24 r°. 

62. Jchanne, dame de Hardecourt et de Chuygnes, le 

fief de Hardecourt (4 mars 1373), f 0 ’ 24 v° et 25. 

63. Drieux de Fresfes, dit Galehaus, chevalier, fief à 

Raneres (?) et Ham (8 juillet 1373), P 25 v° et 26. 

64. Jaques de Maisquel, le fief dit le péage de Péronne et 

le petit péage de Doing (Il juin 1373), P 26 v° et 
27 r°. 

65. Enguerran de Prorville, demeurant à Espii, fief à 

Espii (dernier jour de février 1373), P 27 v°. 

66. Climenche de Chaule, dame de Cramailles et de 

Chaule, la terre et pairie de Chaule — P 27 v'; — 
la terre de Fonches, sise en la prévôté de Roye,— 
f° 33 v" (12 juin 1373), P’ 27 v° à 34 v°. 

67. Jehan de Neelle, chevalier, sire d’Offemont, la ville, 

terre et seigneurie de Bray-seur-Somrne (16 août 

1374) , f- 34 v° à 37 v°. 

68. Gilles, sire de Mailli et de Biaffort, le fief de Mailli 

(4 septembre 1374), P 37 v*. 

69. Jehan, sire de Sailli en Arrouaise, chevalier, en fief 

un manoir à Sailli (4 août 1374), f° 38 v°. 

70. Jehan de Sailli, chevalier,2 fiefs à Sailli en Arrouaise 

(12 juillet 1374), P 39 r. 
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71. Guerart Bequart, demeurant à Beaume6 en Cam- 

bresis, fief à Rencourt, prés du bois de l’Ospital 
(21 septembre 1374), P 39 v\ 

72. Robert de Belleforière, écuyer, en fief la maison, 

« dongon » et forteresse de Ytre (31 mai 1376), 
P 39 v°. 

73. Marguerite de Vendaille, veuve de Foursi de Ven¬ 

dable, tient du doyen et chapitre de Saint-Foursi 
de Péronne, un fief à Flamicourt, près Doing 
(4 décembre 1376), f* 39 v°. 

74. Hue, sire de Clary, chevalier, en plusieurs fiefs : 

1" la moitié du château de Clary; 2° le chastel du 
Hamel ; 3* l’avouerie de Moislains et du Maisnilg 
(inachevé), f 0 ' 40 r°, 41 et 42 r°. 

75. Gerart de Dainville, évêque de Cambrai, la terre de 

Bocly, Bouly ou Boucly (20 octobre 1376), P 42 v°. 

76. Gille Malet, valet de chambre du Roi et sire de Wil- 

lepesche, Boucly et B(r.)uyeres, le château de 
Boucly (24 mai 1379), P 43 v°. 

77. Mahius de Miroinont, sire de Puiseux ou Mont, vend 

à Robert le Conte, dit le Long, bourgeois d’Arras, 
une rente annuelle de 25 mencaulx de blé (8 mai 
1381), P 44 v». 

78. Jehan Roussiaulx, demeurant à Heudecourt, à cause 

de sa femme Jehanne de Moiry, fief à Heudecourt 
(8 avril 1383), P 45 v°. 

79. Mahius Hastès, fief à Gueudecourt ou Geudecourt 

(Il avril 1383), f» 45 v°. 

80. Colart de Raaillon, fief à Assevillers (10 avril, après 

Pâques 1383), P 46 r°. 
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81. J'ëhan Yaast de Rencourt, fiéf audit Héilcourt 

(10 avril 1383), f 40 r*. 

82. Jehan de Villebresme, conseillée du Roi et dôven de 

Péronne, à cause de son doyenné, fief à Perraille 
(1* mai 1383), f* 46 v\ 

83. Rémond Domleu, fief au Hen (18 avril 1383), f 4 46 v*. 

84. Fours» li Carbonniers, demeurant à Péronne, fief à 

Combles, Raencoürt et Monroùval (8 avril 1383), 
f° 46 V. 

85. Li Manniers, fils de Philippe, demeurant à Péronne, 

2 fiefs à Alaigne (8 avril 1383, après Pâques), 
P 47 r°. 

86. Dronart Morlart, sergent du Roi, fief à Barleux 

(8 avril 1383), f* 47 r*. 

87. Jaque Valie, fief à Raencourt (31 mars 1383), P 47 v. 

88. Jehan de Péronne, fief à Raencourt (31 mars 1383, 

après Pâques), f* 47 v*. 

89. Pierre le Warnier, demeurant à Rencourt, fief à 

Rencourt (10 avril 1383), P 47 v°. 

90. Raoul du Pestrin, demeurant à Péronne, fief h Ren¬ 

court (12 avril 1383, après Pâques), f* 47 v*. 

91. Jehan, seigneur de Foleville, chevalier, conseiller du 

Roi, garde de la prévôté de Paris, déclare que 
Jaques d’Escarpesel, écuyer, demeurant à Bap- 
paumes, a rendu hommage au Roi pour un fief en 
cens à Cheviller (le mercredi 8 mai 1392),P48 r*. 

92. Jehan du Pestrin, demeurânt à Péronne, fief à Ren¬ 

court (I l avril 1383, après Pâques), f* 48 v 4 . 

93. Pierre K Maistres, demeurant à Péronne, fief à Her- 

becourt (26 mars 1394), f* 48 v* 
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94. Jehan de Péronne, fief à Rencourl (4ao«àt 1362), 
f® 49 r®. 

96. Jehans Patins, demeurant à Thencourt, fief à. Vimez 
(12 décembre 4382), f* 49 r*. 

96. Jacques Valie, fief à Rencourt (13 octobre 1382), 

f* 49 r®. 

97. Philippe, sire de Happlaincourt et de Bailleux, cheva¬ 

lier, rentes sur la terre de Revenues (8 avril 4383, 
après Pâques), P 49 v. 

98. Jehan Egres, demeurant à Péronne, fief à Bailleux 

(8 avril 4383), f® 49 v*. 

99. Flâment Gëlee de Péronne, fief près de Rencourt 

(31 mars 4383), f® 49 V®. 

100. Jehan de Voienne, dit Espaulart, écuyer, 2 fiefs à 

Barleux (15 avril 1383), f® 50 r°. 

101. Jehan de Barleux, écuyer, fief à Genaumont (6 juin 

4383), f® 51 r®. 

102. Le Cousterie de Péronne: biens à Péronne, à Fla- 

micourt, à Le Chelle, à Revelon, à Barleux, Hebc- 
court, Aisseviller, Flaucourt, Byarch-les-Nonnains, 
Esterpeigny, Frise, Beeloy et Herbecourt; fiels 
mouvants à Barluex, à Hebecourt, à Buiscourt, à 
Genarmont, à Flamicourt, à Péronne ; les « car- 
ques et rentes » (Péronne, 26 mai 4383), f°® 51 v® 
à 55 v®. 

103. I<es fiefs de la Chancellerie de Péronnne, — Raoul 

le Gay, chancelier — (Péronne, 26 mai 4383), 
f" 55 y®. 

404. Colart de Fregicourt, fief à Flaucourt (8 avril 4383), 
f®56r®. , 
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103. Robert de Hamel, chevalier, sire de Bellenglise, un 
fief (17 avril 1383), P 37 r\ 

106. Les religieuses, abbesse et couvent de Nostre Dame 

de Biarch-lès-Péronne (16 décembre 1381), f°’37, 
58 et 59 r. 

107. Enguerran le Moyne, bourgeois de Cambray, fief à 

Espeii, au lieu dit le Sart le Roux (26 septembre 
1398), P 59 r*. 

108. Wautier Thumas, demeurant k Bray-sur-Somme, 

fief à Fiers et un autre à Genchi (22 octobre 
1384), f* 59 v. 

109. Simon Patins, demeurant à Thencourt, fief à 

Buyers (12 janvier 1383), f” 59 v*. 

110. Simon de Sormont, écuyer, rentes sur des terres 

k Cartegny (22 mars 1387), f* 60 r*. 

111. Jehan Fieffes, écuyer, fief et seigneurie de Maurepast 

(20 novembre 1387), P 60 r*. 

112. Jehan, conte de Bouloigne et d’Auvergne, et sa 

femme Jehanne de Clermont, contesse des lieux, 
fief et seigneurie de Brios, démembrée de la terre 
de Neelle, tenue autrefois en pairie du conté de 
Vermcndois, comme la terre de Nesles, et relevant 
aujourd’hui de la couronne de France sans aucun 
autre moyen, — les arrière-fiefs, P 70 — (21 
juin 1385), P* 61 v # k 80 r*. 

113. Jehan de Folleville, chevalier, conseiller du Roi, 

garde de la prévôté de Paris, reçoit la foi et 
hommage de Jaques de Scarpesel, demeurant k 
Bappaumes, pour des rentes sur des terres et 
masures k Gueviller ou Grieviller (1392), P 80 r*. 

114. Régnault de Roye, chevalier, chambellan du Roi, 
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seigneur de tiuivry et de Bruntel, la maison, 
château et forteresse dudit Bruntel (45 février 
138»), P 80 V. 

145 Jehan de Miromont, dit de Biaumont, écuyer, en 
fief, le manoir de Biauregart (12 septembre 1395), 
115 w» Tristran du Bos.chèvalier, seigneur de Fanmechon 
et de Kaineval, conseiller du Roi et bailli de Ver- 
mandois, déclare que Raoul Guerart. procureur 
de dame Marguerite de Dondiauville, veuve de 
Pierre de Rouveroy, chevalier, seigneur du 
Quesnoy et de Plainville, est venu demander pour 
ladite dame le bail, garde et administration de 
son fils Jehan de Rouveroy, seigneur desdits 
lieux (15 mars 1374) ; — Vidimus de Flourent du 
Marquiet de Roye, garde du scel de la baillie de 
Vermandois, établie à Roye (l w janvier 1381), 
f* 81 V. 

116. Drieues d’Estinchot, dit Galehans, écuyer, fief à 

Quivieres (31 mars 1388), f» 82 r\ 

117. Pierre Hennons, demeurant à Fulières, fief à Bar- 

leux (15 août 1388), P 82 vv 

118. Le même, autre fief à Barleux (22 août 1388), 

P83v\ 

119. Jehan de Moiencourt de Foisseux, écuyer, la ville 

de le Fontaine (7 octobre 1397), P 83 v*. 

120. Jehan de Bruille, demeurant à Morlains, 2 fiefs à 

Rainecourt (l w octobre 1390), P 84 r°.. : 

121. Jaques de Scappesel, écuyer, demeurant à Bap- 

palmes, fief à Grieviller (14 octobre 1390), P 84 v*. 

122. Villaume Fourmens, demeurant à Péronne, fief à 

Rencourt (2 novembre 1390), f» 85 r°. 
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123. Vent* faite par devant le bailli de Vermarjdois, par 

GiHe Grenier dit Marlart,' écuyer, demeurant à 
Liramon, à Raoul de Maule, écuyer, du-château, 
viHe, terres, bois et cens de Liramon, mouvant 
du Roi, à eause de Péronne (12 janvier 1393), 
f>85 r*. 

124. Jehan du Pestrin, conseiller du Roi, demeurant à 

Péronne, fief sur les moulins de Péronne (6 sep¬ 
tembre 1393), f° 86 r*. 

123. Willamme Fourment, demearant à Péronne, fief à 
Rainecouj’t (4 octobre 1393), f* 86 r*. 

126. Jehan Tourment, demeurant à Péronne, fief à 

Thencourt (4 octobre 1395), f* 86 r*. 

127. Rasse de Merlis, écuyer, échanson du Roi, seigneur 

de Ghivres, Leay et Montescourt, à cause de sa 
femme Marguerite de Ghivres, fief à Clastres 
(26 août 1396), f* 86 V. 

128. Felouridas de Basincourt, écuyer, sire de Harde- 

court, le fief dudit Hardecourt (10 avril 1396), 
f* 88 r. 

129. Gille Buiscourt, chevalier, à cause de sa femme 

Ysabel de Cramailles, fief à Wannincourt, près 
Glary (4 juin 1396), f* 88 v”. 

139. 4 Ghi s’ensuivent les denombremens des fiefs, tenus 
du Roy a cause de son ehastel de Péronne, baille 
a moy Jehan le Riche, receveur de.Vermendois, 
le xv« jour de février l’an mil CCC 1V* X et XVI11 
pan Foursi le Garbonnier, mon lieutenant a 
• Péronne »... 
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Jetai* 4e Fiefz, fiel de Mau repart ; 

Floridgs de Basiqoeurt, chevalier, fief de Har- 
decourt; 

Jehan de Paonne, fief & Hencourl ; 

Robert de Belleforiere, château et donjon de 

Ytre ; 

Jehan Pattin, fief de Vuires ; 

Jaques Valie, fief à Hencourl ; 

Simon Patin, fief de Jehan son père ; 

Wautier Chimart, % fiefs ; 

Simon de Soremont, fief à Cartegny ; 

Jehan de Miromont, manoir de Beauregart ; 
Wautier d’Ëstinchoc, fief à Limier es ; 
Willamme Fourment, fief à Rainecourt; 

Jehan Fourment, fief à Thencourt ; 

Jehan du Pestrin, fief à Péronne ; 

Pierre le Maistre, fief à Herbecourt ; 

Obry Egret, fief à Tencourt ; 

Enguerran de Rouverel, fief à Rainecourt ; 
Enguerran le Moisne, fief à Ispii. 

Madame Elisabel, dame de Raineval, bail de 
Jehan de Raineval, son fils, maison et terres de 
Froimantel et de Melancourt ; 

Jehan Roussel, maison de Gendecourt ; 

Colart de Vugnies, fief au terroir de Fee Soie- 
betischise à Péronne ; 

Gilie de Bourres, écuyer, fief de Puiseux ou 
Mont ; 

Mahieu Haste, fief à Gendecourt, f» 89 r\ 

131. Mahieu Haste. écuyer, reçeyeur de monseigneur de 



— 464 — 


Garencières, chambellan et conseiller du Roi, et 
souverain maître d’hôtel de la Reine, fief à Gen- 
decourt (23 décembre 1398), f° 90 r. 

132. Foursy Picoul, fief à Rencourl (20 décembre 1398), 

f° 90 r*. 

133. Jehan du Pestrin, demeurant à Péronne, fief sur 

les moulins de Péronne (27 avril 1398), f* 90 r*. 

134. Jehan de Péronne, fief à Rencourt (20 décembre 

1398), f* 90 v*. 

135. Gille de Bevry, écuyer, fief et seigneurie de Puiseux 

ou Mont (1 er décembre 1398), f° 90 v*. 

136. Régnault de Trye, dit Patroillart, chevalier, seigneur 

de, Moucy-le-Chastel, « ung chastel, vieilz manoir 
et court », sis « en la ville et le Forest lez Clary- 
sur-Somme » (12 mars 1398, avant Pasques 
closes), f* 91 v*. 

137. Jehan Leesche, époux de Marie Coulotle, jadis 

femme de Gille Perruche, fief à Espehi (8 juillet 
1398), f- 92 

138. Willame Wast, écuyer, fief, à Rencourt (25 février 

1398), f« 93 r. 

139. Gille Egres, bourgeois de Péronne, fief sur les mou¬ 

lins du Roy, à Péronne (8 janvier 1398), f* 93 r*. 

140. Aubris Esgres, fils de Gille, demeurant à Péronne, 

fief à Thaincourt (17 septembre 1398), f* 93 r*. 

141. Pierre le Maistre, demeurant à.Péronne, fief à Her- 

becourt (14 septembre 1398), f* 93 v*. 

142. Jehan Roussel, demeurant à Gueudecourt, fief à 

Gueudecourt (25 septembre 4308), f* 93 v°. 

143. Gille de Buiscourt, chevalier, fief à Waninecourt, 

près Clary (2 mars 1398), f* 94 r". 
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144. Gille de Sailli, écuyer, fief de 3 parts sur 8 des 

terres de Pis et de Becquerel (29 juin 1398), f® 94 r®. 

145. Ysabel de Conty, dame de Rayneval et du Çardon- 

noy, veuve de Raoul, seigneur de Rayneval, 
Pannetier de France, bail de Jehan, son fils, fief 
du Froumantel, près Meraucourt (20 septembre 
1398), f» 94 V. 

146. Enguerran de Rouverel, écuyer, fief à Rainecourt 

(15 septembre 1398), f* 95 r*. 

147. Guillaume le Boutillier, chevalier, seigneur de 

Saint-Chartret (?) et de Saintines, fief et seigneurie 
de Cuerlu — les Cens, f" 96 r* — les rentes de 
pain, de chapons, etc., f® 102 v®— les héritages, 
f* 105 v* — les eaux, f® 111 r® — forage, f* 111 r* 
— les fiefs, f* 112 r® (18 mars 1399), f*' 95 v* à 
115 r®. 

148. Vente faite en présence le Bailli de Vermandois 

par Jaques du Marsquel à Gille de Sailli, écuyer, 
d’un fief consistant en un droit sur l’entrée des 
laines à Péronne (26 décembre 1393), f® 115 r®. 

149. Jehan de Bruille, 2 fiefs à Rainecourt (30 juin 1399), 

f® 116 r®. 

150. Régnault de Trye, dit Patrouillart, seigneur de 

Moucy-le-Chastel et de la Forest, chambellan, fief 
de la Forest (17 septembre 1399), f® 116 v®. 

151. Jehan Pestel, demeurant à Péronne, fief à Rencourt 

(9 novembre 1399), f® 117 v®. 

152. : Himbert, seigneur de Boisy et de Chaule, docteur 

ès lois, conseiller du Roi et président en son Par¬ 
lement à Paris, le château, ville, terre et seigneurie 
t. vi, 2 e s. / 30 
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de Chaule en Santers — les cens — les terres, 
f. 124 r » — hommages, f® 125 r* (8 juin 1399), 
f®* 117 v" à 131 v*. 

153. Ferry de Lorraine, seigneur de Rumeigny, de Bove 

et comte de Vamdemon, le fief, terre, seigneurie et 
pairie de Harbonnières (4 octobre 1399),f®* 131 v* 
à 134 v®. 

154. Colart de Vuismes, écuyer, époux de Marie le 

Quesnesse, fief à Soibant (18 octobre 1398) ,f° 135 r*. 

155. Simon Bacos, fief à Rencourt (4 septembre 1399), 

f® 135 v*. 

155 b». Laurence de Soire, veuve de Rifflart de Raencourt, 
écuyer, bail de son fils Jehan de Raencourt, la 
ville, terre et seigneurie de Raencourt (30 juin 
1399), f» 135 v*. 

156. Jehan de Bruille, fief à Rainecourt (30 juin 1399), 

f> 136 v. 

157. Colart de Mailli, chevalier, seigneur dud. lieu et de 

Beaussart, à cause de sa femme, la terre de 
Biaussart (26 juillet 1403), f“ 137 et 138. 

158. Gobert de la Bove, chevalier, seigneur de Silly, à 

cause de Marie de Thorote, sa femme, une rente 
sur la ville d’Athies en Vermendois (27 mai 1401), 
f* 139 r*. 

159. Charles, seigneur de Nomant, chevalier, cham- 

bellau du Roi, rente de 22 livres 5 sous sur le 
péage de Péronne (1 er août 1407), f®139 r. 

160. Jehan de Dainne, dit Baudrain, écuyer, bail de 

Philippe de Montegny, sa femme, la terre de 
Saucourt (Il juin 1408), f® 139 r®. 
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161. Marguerite Wvonne, fief à Roisest( 18 janvier 1408), 

f-140 r*. 

162. Jehan d’Ayme, dit Baudrain, écuyer, mari et bail 

de Philippe de Montegny, la terre de Saucourt 
(11 juin 1408), P 141 r*. 

163. Jaquin d’Ailli, écuyer, seigneur de Fourdinoy, fief 

à Assevillers, Herbercourt, Flencourt, Hebecourt, 
Estrées et environs. — Les dénombrements des 
feudataires n'ayant pas été fournis, Jaquin les 
copie dans le dénombrement servi au Roi par son 
père Colart d’Arly, dit Paien, seigneur de Four¬ 
dinoy — f“* 142 r° à 146 r*. — Ledit Jaquin 
déclare ensuite tenir du Roi, à cause de son châ¬ 
teau et châtellenie de Montdidier, le fief, terre et 
seigneurie d’Escaillefav, f* 146 r* (27 février 1415), 
f“ 142 r® à 148 v\ 

164. Ferry de Lorraine, seigneur de Rumeigny, de Bove 

et conte de Vaudemont ; la ville, terre, motte et 
chastel de Harbonnières (24 janvier 1399),f» 148 v° 
à 152 r°. 

165. Nicole de Chambli.dame de Villepesch et de Soisy- 

sur-Seine, veuve de Gilles Malet, chevalier, 
inaitre d’hôtel du Roi, 60 liv. par. de rente sur le 
travers et péage de Heudicourt (27 août 1411), 

fo 152 v o 

166. Ector de Sainte More, chevalier, chambellan du 

Roi, 40 liv. de rente sur le vicomté de Moncy 
(2 avril 1410), f* 152 v°. 

167. Vente faite par devant le bailli de Vermandois au 

profit de Mahieu Bonnier, de 2 fiefs ; l’un, sis à 
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Roisest, Harvilli et Doing, l’autre, tenu du C" de 
Dampmartin à cause de sa terre de Neelle et con¬ 
sistant dans le tiers des dîmes qui entrent dans 
la grange « dimeresche » de Roisest; ladite 
vente faite par Dourdin, dit des Cappelles, demeu¬ 
rant à Arras (13 septembre 1381), f* 153 r*. 

168. Jehanne, demoiselle et héritière de Harvilly, fief 

audit lieu (23 décembre 1403), f* 155 r° à 160 r*. 

169. Marguerite Wyonne, fief à Roisest, qui fut à 

Hector Buridan, son frère (18 janvier 1408), 
f» 160 r*. 

170. Colart d’Ailly, dit Paien, seigneur de Fourdinoy, 

de Villers et d’Assevillers en partie, fief à Asse- 
villers, Herbercourt, Fleucourt, Hebecourt, Es- 
trées et environs (16 juin 1409), P* 161 v° à 165 r*. 

Les f M 165 v*, 166, 167 et 168, laissés en 
blanc. 
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LA 


MAISON D’AVÈNE 

DE FONTAINE ET DE ROBERVAL (0 


Les armes de la Maison d’Avène sont : d’azur au che¬ 
vron d'or, accompagné de trois gerbes d’avoine , deux en 
chef, une en pointe, cette dernière surmontant un crois¬ 
sant, le tout dor. Les supports de l’écu sont deux 
cygnes. La devise qui l’accompagne est : Albus sine 
macula cycnus. Une couronne de comte sert de timbre. 

La famille d’Avène est originaire de Blois. Son établis¬ 
sement à Fontaine-les-Cornu, en la province de l’Ile-de- 
France, date seulement des premières années du 
xvm* siècle. 

I. — Pierre d’AVÈNE. 

Pierre d’Avène, écuyer, fut pourvu de la charge de 
conseiller, secrétaire du roi, maison et couronne de 
France, en la Chancellerie près le Parlement de Rennes 
en Bretagne, le 15 décembre 1708. Cette charge avait 
été remplie avant lui par Jean-Baptiste Durbec. Elle fut 
supprimée par édit du mois de juin 1715. Pierre d’Avène 
mourut à l’àge de 79 ans, le 6 octobre suivant, en la 
paroisse de Saint-Gilles d’Estampes. On lui connait deux 
enfants : 

1. Jean-Baptiste d’Avène, et 


(1) Cette notice a été lue à la Société historique de Compïègne, en la 
séance de juillet 1883. 
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2. N.... d’Avène, femme de Jean Rousseau, bourgeois 
de Paris. 


H. — Jean-Baptiste d’AVÈNE. 

Jean-Baptiste d’Avène, écuyer, prit le titre de seigneur 
de Fontaine, après avoir acheté la terre de Fontaine-lcs- 
Cornu. 

Le village de Fontaine fait aujourd’hui partie du canton 
Nanteuil-le-Haudouin (Oise). Son surnom les Cornu (J) 
lui vient de ses premiers seigneurs, dont les chartriers 
de Chaalis, de Saint-Maurice, de Saint-Vincent et du 
Chapitre de Senlis conservaient des actes. 

Au mois d’octobre de l’an 1223, Raoul de Fontaine, 
chevalier, Radulfus de Fonte, miles, donnait au Chapitre 
de Notre-Dame de Senlis tout ce que le chanoine Hugues 
de Pont tenait de lui en tief à Cove (canton de Creil) 
quicquid Hugo de Ponte canonicus Silvanectensis, de 
feodo ejus apud Coye tenebat. L’acte de donation fut 
rédigé par les soins de Guérin, évêque de Senlis, chan¬ 
celier de France (2). En 1238, au moins de décembre, 
une sentence arbitrale de Pierre de Fontaine, bailli de 
Vermandois, et Pierre Choisel, chevalier, terminait une 


(1) De ce surnom on a fait depuis le xvm* siècle les-Corps-Nuds. 
M. Coüard-Luys, le savant archiviste de l’Oise, dont l’obligeance nous 
a valu plus d’un renseignement sur les Cornu de Fontaine, protestait 
naguère devant nous contre cette transformation absurde. Nous nous 
rangeons pleinement à son avis. La vérité historique réclame le retour 
à l’ancienne manière d’écrire. 

(2) Arch. de l’Oise. Chapitre de M.-D. de Sentis , Orry-la-Ville; — 
Invent. somm. G. 2258. 
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contestation entre l’abbaye de Chaalis et les habitants 
d’Ory (canton de Senlis) (1). 

Deux ans auparavant, le samedi 8 avril 1255 (1256 
N. S.), anno Domini M 0 CC°L°V°, mense aprili, die sab- 
bati post Isti sunt dies , Thomas de Fontaine, dit Cornu, 
chevalier, et Perronelle, sa femme, Thomas de Fontanis, 
dictas Comutus, miles, et Petronilla,uxor sua, vendaient 
à Marguerite le Bouteiller, dame d’Ermenonville, nobili 
mulieri domine Margarile de Ermenonville Buticulane, 
136 arpents de bois, sis entre Ory et la Chapelle, appelés 
le Chesnoy, sex viginti et sexdecim arpennos nemoris, 
siti inter Oiri et Capellam, quod vocatur le Chesnoi, en la 
mouvance de Jean les Champs de Survilliers, écuyer. 
25 sols parisis par arpent formèrent le prix de vente (2). 

Au mois de novembre 1263, le môme Thomas de 
Fontaine, dit Cornu, chevalier, Thomas de Fontanis, 
dictus Comutus, miles, et Perronelle, sa femme, cédaient 
au roi St-Louis, moyennant 700 livres parisis, toute la 
terre arable qu’ils avaient à St-Pathus (canton de 
Dammartin, Seine-et-Marne) en la mouvance de Jean 
de Barres, chevalier, seigneur d’Oissery (canton de 
Dammartin), totam terrain suam arabilem, quam habe- 
bant apud sanctum Patucium moventem a Johanne 
de Barris, milite, domino de Oisseriaco, in feodum. 
Le sceau de Thomas de Fontaine, appendu à l’acte, 
porte un écu chargé d’une bande et surmonté d’une 

_ v 

(1) Arch. de l’Oise. Chapitre de N.-D. de Sentis , Orry-la-Ville ; — 
Invent. somm. G. 2260. 

(2) Arch. de l’Oise. Chapitre de N.-D, de Senlis. Orry-la-Ville; — 
Invent somm. G. 2258. 
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fontaine, avec cette légende circulaire : Sigillvm Thowe 
le Cornu, militis de Fontanis (1). En 1266 apparait 
encore Thomas de Fontaine, dit Cornu, Thomas de 
Fontanis dictus Cornutus. A cette date il notifiait la vente 
de 14 arpents de terre, faite au territoire de St-Pathus, 
au profit du prieuré de St-Maurice de Senlis par Guil¬ 
laume de Joigny, écuyer, Guillermus de Jehengniaco, 
armiger (2). Il était mort en 1277. Un échange, inter¬ 
venu au mois de juin de cette année, entre Gui, curé de 
Fontaine, au diocèse de Senlis, ecclesie de Fontanis, sil- 
vanectensis diocesis, d’une part, et Clair de Boasne, cla- 
mm de Baema, et Marguerite, sa femme, d’autre part, 
nous apprend que deux arpents de terre, sis à Fontaine, 
dont la cure devenait ainsi propriétaire, touchaient à la 
vigne de la Bultée, que Buletee vualgariter appellatur, 
et à la terre de Monseigneur Cornu de Fontaine, en son 
vivant, chevalier, Cornu de Fontanis, quondam militis. 
Deux autres arpents de terre, cédés également par le 
même échange à la cure de Fontaine, tenaient aux terres 
du défunt seigneur Cornu de Fontaine et de Gilles de 
Fontaine, écuyer (3). « Guyars Bouteilliers de Senlis, 
escuiers, sires de Ermenonville et de Montespillouir, 
jadis fiuz monseigneur Raoul Bouteillier, chevalier », 
confirma en juin 1281 ce contrat, dont il rappela toutes 
les clauses, en citant tous les noms qui nous intéres- 


(1) Arch. de l’Oise. Prieuré de Sl-Maurice de Senlis . St-Palhus; — 
G. db May. Invent, des sceaux de la Picardie , n° 322. 

(2) Arch. de l’Oise. Prieuré de St-Maurice. St-Pathus. 

(3) Arch. de l’Oise. Abbaye de Sainl-Vincenl de Senlis, Fontaine-les- 
Cornu; — Tnvent, somm. H. 683. 
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sent (1). En novembre 1287, « 'Guillaume Burgaus, sires 
de Soinviile, procurerres monsegneur Guillaume, dit 
Cornu de Fonteinnes », cédait, à titre d’échange, il 
l’abbaye de Chaalis, 38 arpents de terre dont 11 arpents, 
six perches, « derière Foucheroi, tenanz d’une part à 
la terre Mahieu de Fonteines cscuier »•; 13 arpents, 
48 perches € en ce lieu devant dit, et va li seintiers de 
Baron parmi, tenant d’une part à la terre Mahieu devant 
dit, et d’autre part à la terre de Foucheroi » ; 4 arpents, 
6 perches, à la Pommeraie ; 8 arpents, 22 verges « à la 
Haye de Montespilloioir » et enfin 3 arpents, moins 
13 perches » à l’Essuegt ». Encontre-échange Guillaume 
de Fontaine reçut des religieux 44 arpents de terre, dont 

2 arpents 3 quartiers « à la Crois de Fonteines »; 

3 arpents 5 perches 1/2, « à la terre Renier » ; 3 quar¬ 
tiers 4 perches « à la Fourme »; 3 arpents 1/2 « en celi 
lieu, tenant d’une partie à la terre ledit Cornu et Thouroas 
de Trory, et d’autre part à la terre les enfanz Gile jadis 
de Fonteines, escuier »; etc., etc. Perronelle, veuve de 
Thomas de Fontaine, et mère de Guillaume, ratifia le con¬ 
trat (2). 

Simon de Fontaine était en 1321, chapelain de la 
chapelle du Saint-Esprit en l’église cathédrale de Notre- 
Dame de Sentis (3). Etait-il membre de la maison de 
.Fontaine ? Aucun document ne nous autorise à l’affirmer. 


(1) Arch. de l’Oise. Abbaye de Saint-Vincent de Sentis. Fontaine-les- 
Comu ; — învent. somm. H. 683. 

(2) Arch. de l’Oise. Abbaye de Chaalis. Fontaine-les-Cornu. — 
Afforty. Tabul. Silvan . t. xvi, p. 513, 519. 

(3) Arch. de l’Oise. Chapitre de Sentis, Cathédrale; — Tnvent. somm. 
G. 2068. 
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• Le chapitre de N.-D. Sentis avait à Montlognon 
(canton de Nanteuil-lef-Haudouin) un moulin sur la 
Nonette. « Les habitans et demourans en icelle ville » 
jouissaient de temps immémorial du droit de pécher 
dans 1 a rivière. Le meunier surtout faisait de la pêche sa 
récréation favorite. Cependant, au mois de juin 1408, 
François Augustin, seigneur de la moitié de Fontaine- 
lea-Cornu, tant en son nom, qu’au nom de Jean de la 
Tournelle, chevalier seigneur de l’autre moitié, essaya 
de l’interdire. Colin Signet, alors fermier du moulin, 
protesta, et, fort de son droit, ne tint nul compte de la 
défense seigneuriale. Une condamnation fut prononcée 
contre lui, avec menace de prison en cas de récidive. 
11 en appela au bailliage de Sentis et continua de 
pécher. Un jour qu’aidé de son valet, il fauchait l’herbe 
de la rivière au-dessous du moulin, pour prendre plus 
facilement le poisson, Jean Paon, sergent de la justice 
de Fontaine, vint lui intimer l’ordre de cesser ce travail. 
Colin s’inquiéta peu de cette nouvelle prohibition. * J’ay 
appellé de vous, dit-il au sergent, parce que vou6 me 
voulés mener en prison, et oster ma truble, en usant de 
mon droit, de mon usage et de ma communaulté. » 
< Il ne me chaut, répliqua Jean Paon, de ton appellation, 
tu y ras en prison. * Et aussitôt il arracha au meunier sa 
trouble et le fit mener en prison « tout nu, tout déchaus, 
très rudement, vilainement et injurieusement, par hayes 
et espines, en loy trainant, comme se il feust larron ou 
grant malfaiteur. » Cet abus de pouvoir ne tarda pas à 
être jugé au bailliage de Senlis. François Augustin 
allégua en vain pour se disculper « que messire Jehans 
de la Tournelle, chevalier, et lui estoient segneurs en 
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commune justice de la dicte ville et terrouer de Fon- • 
laines et y avoient pour indivis toute justice et segnourie 
indienne et basse. » Le bailli « Pierre de Précy, escuyer, 
seigneur de Borrenc » déclara sa condamnation abusive 
et lui infligea deux amendes, l’une de huit livres parisia 
à payer au roi, et l’autre de 40 sols parisis comme dom¬ 
mages-intérêts au meunier. En même temps il maintint 
le fermier du Chapitre et les habitants de Montlognon en 
leur droit dépêché. Le jugement fut rendu le 8 décembre 
1409(1). ,. 

La terre de Fontaine passa-t-elle en totalité ou en 
partie aux Rouveroy de St-Simon ? Nous ne saurions le 
dire. Toujours est-il que le 13 février 1477, Gilles do 
Rouveroy de St-Simon léguait, par testament, au Chapitre 
de Senlis la terre de Fontaine-les-Cornu avec le vivier 
de la Gastellière et le moulin auprès, « pour le service 
et entreténement, sonnerie, procession de la chapelle 
Saint-Jacques », qu’il avait fondée en la cathédrale (2). 
Le Chapitre ne parait pas avoir gardé longtemps cette 
terre, car au commencement du xv!” siècle la maison de 
Romain en avait la propriété. 

En 1525, Charles de Romain, qualifié seigneur de Betz 
et de Fontaine, achète à Oger de St-Blaise le lief de St- 
Blaise, sis à Levignen (canton de Betz) et lui paye 60 livres 
le samedi saint avant la bénédiction du cierge pascal, 
15 avril 1525 (1526 N. S.) (3). En 1527, Louis de 

(1) Arch. de l’Oise. Chapitre de Sentis . Montlognon; — Inv. somm. 
G. 2274. 

(2) Arch. de l’Oise. Chapitre de Senlis . Fondations; — Inv. somm. 
G. 2158. 

(3) L’abbé Gross. Notice sur Lèoignen. Mém. du Comité archéol. de 
Senlis, 1877, t. ni, p. 40. 
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Romain, sans doute 61s de Charles, déclare que son fief 
de la Motte, sis & Betz, relève du château de Lévi- 
gnen (2). Le 19 octobre 1546, le même Louis de 
Romain, portant les titres d’écuyer, seigneur de Betz et 
de Fontainc-les-Cornu, loue à Jean de la Tournelle, 
hôtelier, toutes les dîmes de Fontaine, moyennant 
18 sous parisis, ou un cent de gerbes de redevance, au 
choix du bailleur, et à la charge, pour le preneur, « de 
paier chascun an, le jour Sainct Martin d’iver, assavoir 
envers le curé dudict Fontaine six muys de grain, les 
deux pars blé, le tiers avoine, et un muy de blé aussy 
chascun an envers les religieux abbé et couvent de 
Sainct Vincent de Senlis, pour le gros des dictes 
dixmes » (3). 

Nous avons lu dans l’église de Fontaine-les-Cornu ce 
fragment d’inscription : 

[Cy gisent Messire ] Georges de Romain, en son [vivant, 
seigneur] de Fontaines et de Gansoivre [et l’un des] cents 
gentilhommes de la [maison du roy, qui ] trespassa le 
18 janvier 1576, [et noble dame] Adélaïde (?) de Lescot 
sa femme. 


(2) Graves. Stalist. Retz , p. 72. 

(3) Arch. de l’Oise. Abbaye de St-Vincent. Fontaine-les-Cornu; — 
Invent» somm. H. 684. 

(A suivre). L’Abbé Morel. 
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L’abbé GORIN 

SA CORRESPONDANCE 

PENDANT SON ÉMIGRATION EN ALLEMAGNE. 


Enfin tout scrupule est levé; l’abbé Gorin est décidé à 
rentrer en France. Il en prévient sa sœur et fixe son 
départ au mois d’avril. Ce fut précisément en ce mois 
que le Tribunat et le Corps législatif approuvèrent le 
Concordat, signé dès le 15 juillet de l’année précédente. 
Lisons les deux dernières lettres. ■' 

17 février 1802. De Duderstadt. 

Tu me consoles, chère sœur, en m’apprenant que tu t’es 
toujours tirée d’affaire jusqu’ici et que si tu as eu à souffrir, tu 
n’as pas du moins manqué du nécessaire.... Mon retour, j’es¬ 
père, ne tardera pas. Je compte, si Dieu me prête vie et que 
les nouvelles ne deviennent pas pires, me mettre en route au 
commencement d’avril, et me rapprocher au moins des fron¬ 
tières, s’il n’est pas possible d’avancer plus, Mon frère, qui a 
quitté depuis un mois son village et vit ici avec moi de ses 
rentes, est dans la même résolution. Nous partirions plus 
gaiement et abrégerions plus notre chemin si tu pouvois nous 
obtenir un passeport aux conditions que je propose à la sœur 
Féret. 

Mgr notre Evêque se propose, si le tems le permet, de 
quitter Paderborn, vers la fin de ce mois. 11 a daigné m’écrire 
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la lettre la plus flatteuse et m'assurer que je pouvois,dans tous 
les cas, compter sur sa sincère amitié. Je serois fâché qu'il ne 
restât point dans son diocèse (1).... Ne m'oublie pas auprès de 
M. Duminy et de M. Dauphin. J'ai été sensible aux compli¬ 
ments de celui-ci... Au plaisir et au grand plaisir de te revoir, 
chère sœur ; engraisse tes joues, afin qpo je n'embrasse pas 
des os.... Je suis avec la plus cordiale tendresse, ton frère, 

Gorin. 


A la citoyenne Gorin. 


6 avril 1802. 

Chère sœur, quoique je trouve ici avec mon frère le moyen 
de vivre sans être à charge à personne et que je courre risque 
de ne pas rencontrer plus loin cet avantage, cependant dussè-je 
passer pour imprudent je serois actuellement en route, si mon 
misérable catarhe n’étoit pas venu de rechef me couper le 
sifflet et me mettre hors d'état de voyager. J'en suis quitte de 
nouveau : Dieu veuille qu’il ne me reprenne pas en chemin, il 
m’a assez dégraissé, sans qu'il vienne encore pleuvoir sur ma 
mercerie. Le jour de notre départ est fixé au 28 de ce mois. 
Comme il paroit qu’en rentrant dans notre patrie il nous faudra 
jouer à tmtcher (2), et que nous n'avons pas grand goût pour 
ce jeu, nous ne nous presserons pas tant d’avancer. Nous 
resterons quelques jours à Paderborn, où de bons amis se font 
üpe fête de nous héberger. Nous reprendrons de là le carosse 
pour nous rendre à Nimègue, etc. selon que nous l’a indiqué 
notre bon archange Raphaël. D'ici ce temps* là, peut-être 


(1) 11 avait donné sa démission le 6 novembre 1801, pour se conformer 
au Bref du Pape du 15 août précédent. 

(2) Se cacher, en français. 
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les verroux se dérouilleront-ils, et les portes se rouvriront- 
elles. Si le premier Consul a la noble ambition de rendre heu¬ 
reux le peuple dont il est le chef, ce n’est pas assez qu’il fasse 
la paix avec l’Angleterre et les autres puissances, il faut 
pardessus tout qu’il la fasse avec Dieu, d’où il reconnoit lui- 
même que tout émane.... Ton frère, Gorin. 

A M. Dauphin. 

Mon cher Major, je m’impatiente de ne pas recevoir les 
graines de basilic que j’ai demandées pour vous... Vos connais¬ 
sances Allemandes ont accueilli vos complimens et me char¬ 
gent de vous faire les leurs.Les nouvelles deviennent de 

jour en jour meilleures.M. de Machault est parti de Pader- 

born sur la fin du mois dernier pour se rendre à Anvers, où il 
attendra les ordres ultérieurs du Gouvernement. Nous avons 
perdu ici M. Hautdecœur qui mourut subitement en revenant 
d’enterrer son curé. M. le Sage maitre vous salue, avec sa 
tranquillité ordinaire. 

Par ce que nous allons ajouter, on pourra juger du 
mérite de l’abbé Louis Gorin et du bon accueil qu’il reçut 
de ses compatriotes, à son retour. 

Mgr de Villaret, le nouvel évêque d’Amiens (1) le 
nomma d’abord chanoine honoraire, puis chanoine titu¬ 
laire et pénitencier. 

L’Académie des sciences et lettres d’Amiens (2) s’em¬ 
pressa de l’admettre parmi ses membres le 45 vendé- 


(!) Il avait ôté sacré le 23 mai 1802. 

(2) Supprimée en 1793, avec toutes les Académies, 
rétablie en l’an XI. 


elle avait été 
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miaire an _XII (8 octobre 1803). U y prononça un dis¬ 
cours sur le rire, cette douce expansion de l’âme, dont 
il avait tant usé. 

Nommé aumônier du Lycée d’Amiens, il y professa la 
littérature à partir du 20 juillet 1809 et devint proviseur 
le 14 décembre suivant. Mais il se démit bientôt de cette 
charge trop pesante pour son âge. 

Le 29 juin 1810 il obtenait le diplôme de docteur ès- 
lettres. 

11 mourut le 18 septembre 1833. 


D. 


_ - Propriétair&TÜéraiU, 

DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Typ. Delattre-Lbnoel, rue de la République, 33. 
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LA 


MAISON D’AVÈNE 

DE FONTAINE ET DE ROBERVAL (0 

(Suite). 


Georges était-il fils de Louis de Romain ? cela nous 
parait très probable. 

En 4581, Charles de Romain, gouverneur de Meaux, 
achète la moitié de la terre de Lévignen et le château de 
St-Blaise (1). 

En 1622, il reçoit l’hommage de Henri de Schomberg, 
comte de Nanteuil-le-Haudouin, pour le fief des granges 
dimeresses de Peroy-les-Gombries (canton de Nanteuil), 
relevant de la seigneurie de St-Blaise (2). De qui Charles 
de Romain était-il fils ? De Georges selon toute vraisem¬ 
blance. Sa femme fut Anne ou Marie de Paris. Il en eut 
deux enfants : Robert et Anne de Romain. Robert 
embrassa l’état ecclésiastique. En 1629, il était con¬ 
seiller, aumônier prédicateur ordinaire du roi, et curé de 
Plailly (canton de Senlis) (3). La terre de Fontaine lui 
appartenait alors. Anne, sa sœur, eut après lui ce 
domaine, dont elle jouissait déjà en 1660. Elle était à 


(1) L'abbé Gross. Notice sur Lévignen , p. 43. — Graves. 8tat. Belz, 
p. 72. 

(2) Gross. Lévignen, p. 50. 

(3) Àrch. de l'Eglise de PlaiHy. 

T. vi, 2° s. 31 
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cette époque veuve de Philippe de la Haye, seigneur de 
Yallière et de Fontaine (1). En 1664, elle fit placer en 
l’église de Fontaine, sur les tombes de sa mère et de son 
frère, une grande table de pierre, où se lit encore cette 
inscription maintenant fort usée par les pieds des pas¬ 
sants : 

A la mémoire glorieuse 

de très haute et très puissante dame, Marie (ou Anne) 
de Paris, vivante veufve de M n Charles de Romain 
seigneur de Fontaine [de Gansoivre ] (2) 

et de Charmeau (?) . 

et de très haut [et très puissant seigneur] 

M" Robert de Romain, leur fils, vivant conseiller 
et secrétaire (?) du roy. . . . 

aumosnier et prédicateur de sa Majesté, 

chanoine archidiacre et G . 

de Véglise cathédrale de Noyon (?) 

Avoir eu pour espoux un chevalier Romain, 

Pour frère un de Paris et grand veneur (?) de France, 

Et pour filz un zélé, d'un amour surhumain (?), 

C’est avoir eu l’honneur d’une haute alliance. 

Et lorsque fortement cette illustre eut la main 
A ce qu’au mieux instruit son fils eut la puissance 
De combattre l’erreur et la mettre à sa fin, 

Elle fut bien sa mère, à titre d’excellence, 

Si bien que l’un et l’autre, à destruire l’erreur, 

N’ayans eu qu’un esprit, partagent cet honneur, 


(1) Reg. de catholic. Fontaine-les-Cornu. 

(2) Le fief de Gansoives, sis au Fayel (canton d'Estréea St-Denis) a 
été cédé par échange en 1626 & Elisabeth de Paris, femme de Charles 
de Montigny, par Robert de Romain. — Arc h, du chat, de Fayel. 
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En suppostz de la foy, qui portoient sa lumière; 

Et comme un si beau jour fut leur commun flambeau, 

Soubz la mesme conduite, et le fils et la mère, 

N’ayans qu’un mesme cœur, n’ont voulu qu’un tombeau. 

Jh fi.de cor unum, anima una et unus in pace locus. 

Requiescant in pace. 

Hoc œternum gloriœ monumentum, Anna de Romain, 
domina de Volières et de Fontaines, etc., matris vir- 
tutibus adomata, superstes filia,illi filioque charissimo, 
soror devotissima, hic bene mérita, curavit apponi 
anno Domini 1664. 

Les registres de catholicité de Fonlaine-les-Cornu 
nous apprennent, que le corps d’Anne de Romain fut 
aussi inhumé dans l’église le 8juin 1670. Nicolas delà 
Haye, son fils, appelé le comte de Vallière, avait épousé 
cinq ans auparavant, le 19 octobre 1665, dans la chapelle 
des Templiers à Paris, Charlotte Allamand, comtesse de 
Coneressault, baronne de Choussy, veuve de François 
Puques, chevalier, seigneur du Guépan. En 1686, il était 
remarié à Claudine Dives ayec laquelle il jouissait encore 
de la terre de Fontaine en 1699 (1). A sa mort, arrivée 
vers 1703, ses biens furent vendus. Les religieux de 
St-Vincent de Senlis s’opposèrent à l’adjudication de la 
terre de Fontaine, exigeant que l’adjudicataire reconnût 
leur droit à une redevance annuelle d’un muid de grain. 
Les procédures portent les dates de 1704 à 1707 (2). Le 


(1) Reg . de catholic . Fontaine-les-Cornu. 

(2) Arch. de l'Oise. Abbaye de St-Vincenl. Fontaine-les-Cornu ; — 
Invent. somm. H. 684. 
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17 mai 1706, un décret rendu par la Chambre des 
requêtes au Parlement de Paris adjugeait le domaine au 
sieur Meusnier. Mais Henri-Jules, prince de Bourbon- 
Condé, usant de son droit de suzerain en fit le retrait 
féodal le 4 juin suivant. Son intention n’était pas cepen¬ 
dant de garder la terre de Fontaine ; car 23 jours après, 
le 27 juin 1706, il la vendit devant Lange, notaire à 
Paris, à Jean-Baptiste d’Avène et Renée Amyot, sa 
femme. Les nouveaux propriétaires ajoutèrent à leur 
domaine la ferme, les terres et les bois de Montlognon, 
au moyen d’un échange qu’ils firent avec Claude Four¬ 
nier et Suzanne Guillier, sa femme, devant Richer l’aîné, 
notaire à Paris, le 2 janvier 1709 (1). 

Les registres de catholicité de Fontaine attestent que 
Jean-Baptiste d’Avène résidait en ce village en 1716. 

Nous avons fait remarquer qu’en 1715 fut supprimée ■ 
la charge de conseiller au Parlement de Bretagne, dont 
avait été pourvu Pierre d’Avène. son père, mort la même 
année. Jean-Baptiste pouvait légitimement espérer lui 
succéder en cette charge. Aussi fut-il en dédomma¬ 
gement compris en l’art. 2 de l’état, arrêté au Conseil 
dn roi, le 10 octobre 1716, pour l’acquisition de pareil 
office en la chancellerie près le Parlement de Rouen, à la 
somme de 30,000 livres. Il n’obtint néanmoins cet emploi 
que deux ans après. Ses lettres de provision sont du 
28 juillet 1718. Il mourut à Paris en la paroisse St-Nicolas 
du Chardonnet, le 27 juin 1727, à l’âge de 63 ans, lais¬ 
sant une fortune de sept à huit cent mille livres. Renée 


(3) Areh. du ch&t. de Fontaine-les-Cornu. 
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Amyot, sa veuve, fit fondre pour son château de Fon¬ 
taine, en 1734, une petite cloche, ornée de fleurs de lys, 
sur laquelle nous avons lu : Faite faire par M* d'Avène, 
damme de Fontaine, l’année 1734. Au mois de mai 4745, 
elle fut marraine d’Achille René d’Avène, son petit-fils. 
Vatry, notaire à Paris, reçut son testament le 18 octobre 
1745. L’exécution en fut consentie, devant le même 
notaire, le 27 novembre suivant. Le testament et la 
mort se suivirent donc de près. Renée Amyot avait 
institué son fils, Pierre-René, son légataire universel. 
Sept enfants lui durent le jour : 

1. Jean-Baptiste-Claude d’Avène ; 

2. Pierre-René d’Avène; 

3. Renée-Suzanne, d’Avène, qui tint avec son frère 
Pierre-René sur les fonts du baptême, à Fontaine-les- 
Cornu, Pierre-René Fourdrin, le 9 octobre 1735; 

4. Elisabeth-Madeleine d’Avène du Bois-Mignot, mar¬ 
raine le 31 octobre 1737 de Henri-Louis Jeppé, fils 
du jardinier du château de Fontaine, son frère Pierre- 
René étant parrain ; 

5. Jeanne d’Avène, marraine de Charles-Jean d’Avène, 
son petit neveu, le 7 août 1780; 

6. Marguerite-Françoise d’Avène de Malingre, mar¬ 
raine, le 27 octobre 1724, de Marguerite-Françoise 
Coeffé ; 

7. Louise-Angélique d’Avène, marraine de Louise- 
Angélique Boudin, fille du cabaretier de Fontaine, le 
6 novembre 1716 (1). 


(I) Reg . de Cathol , Fontaine-les-Corau. 
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Renée Amyot perdit l’une de ses filles vers 1729, peu 
de temps après la mort de Jean d’Avène son mari. Nous 
ne saurions dire si ce fut Marguerite-Françoise, ou Louise- 
Angélique. 

III. — J.-B. -Claude d’AVÈNE et Pierre-René d’AVÈNE. 

Jean-Baptiste-Claude d’Avène, écuyer, seigneur de 
Fontaine, gendarme de la garde ordinaire du roi, ayant 
obtenu son émancipation, plaidait en septembre 1731, 
contre Renée Amyot, sa mère, qui se refusait à le mettre 
en possession de la terre de Fontaine. Il lui reprochait 
en outre, d’avoir fait rédiger un inventaire dérisoire, à 
la mort de son père, et donnait entre autres preuves 
l’évaluation des meubles du cabinet estimés 21 livres 
10 sols (1); sa mort doit être placée avant l’an 1739, car 
à cette époque Pierre-René d’Avène son frère, encore 
mineur, sous la tutelle de Renée Amyot, est dit héritier 
pour un cinquième de Jean d’Avène, son père. 

Pierre-René d’Avène, écuyer, seigneur de Fontaine, 
après la mort de son frère, Jean-Baptiste-Claude 
d’Avène, obtint, le 15 décembre 1734, des lettres de 
bénéfice d’âge, ou d’émancipation, qui furent homolo¬ 
guées par sentence du Châtelet de Paris, le 9 février 
1735. Il fut nommé conseiller au Châtelet de Paris en 
1738 (2). Un partage fait avec ses sœurs et Renée Amyot, 
sa mère, le 27 juillet 1743, le mit en possession des biens 
qui lui venaient de la succession de son père, Jean- 


(1) Bibl. Nat. Dossiers et titres ; d’Avène, 1054. 

(2) Etal de la France, 1749, t. v, p 556. 
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Baptiste d’Avène. Il est mort vers l’an 1800. Sa femme 
fut Louise-Marguerite le Bègue, dont il eut, dit-on, 
18 enfants. 


IV. — Achille-René d’AVÈNE. 

Achille-René d’Avène de Fontaine, chevalier, l’un des 
18 enfants de Pierre-René d’Avène, naquit le 17 mars 
1746. Des lettres de dispense de 4 ans 9 mois d’âge lui 
furent accordées, le 17 septembre 1765, à l’effet d’être 
pourvu d’un office de conseiller du roi, correcteur en sa 
Chambre des Comptes à Paris. Il remplissait encore cette 
charge au moment de la Révolution. On dit qu’il occupa 
un emploi honorifique dans la maison de M. le duc de 
Bourbon. Son nom figure sur la liste des membres de la 
noblesse, présents à l’assemblée générale des trois ordres 
à Senlis, le 11 mars 1789. 11 fut incarcéré avec Charles- 
Jean d’Avène, son fils, sous la terreur, et ses biens furent 
séquestrés pendant 8 ans. -Le grand hôtel Lambert, qu’il 
possédait en l’Ile-Notre-Dame, rue St-Louis, à Paris fut 
alors complètement dévalisé. 11 avait acheté cet hôtel les 
9 et 10 avril 1781, devant Nau, notaire à Paris, des 
héritiers de Marin de la Haye et Marie-Edmée de Saint- 
Mars, sa veuve. Le 29 janvier 1784, Charles de Rohan, 
prince de Soubise, duc de Rohan-Rohan, pair et maréchal 
de France, capitaine-lieutenant des gendarmes de la 
garde du roi, gouverneur et lieutenant général des pro¬ 
vinces de Flandres et de Haynault, gouverneur particu¬ 
lier des ville et citadelle de Lille, lui vendit les terres et 
seigneuries de Roberval, Rhuis, St-Germain-les-Verberie 
en partie, le fief de St-Frambourg sis à Noé-St-Martin, 
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les fiefs de Bacouel, et Poulain d’Esti'elin, sis à Rhuis, 
les fiefs de Montvinet, St-Christophe, Chevreuse, Pous- 
semie (canton de Pont-Ste-Maxence), etc., moyennant 
190,000 livres. 

Achille-René d’Avène, épousa Félicité Brochant, fille 
de Charles-Jean-Baptiste Brochant, chevalier, seigneur 
d’Antilly (1) et de Madeleine-Charlotte le Couteulx de 
Vertron (2). Elle lui donna quatre enfants : 

1. Barthélémy-René d’Avène de Fontaine, élève de 
l’école des chevau-légers de la garde royale, selon son 
certificat du 27 août 1787, émigré pendant la Révolution, 
mis en possession de la croix de St-Louis par certificat 
du 17 octobre 1815, officier à l’armée de Condé, selon 
son certificat de service du 31 décembre 1815, nommé 
chevalier de St-Louis par lettres du 24 août 1824, et 
chef d’escadron de cavalerie par brevet du même jour, 
mort à Paris sans avoir été marié ; 

2. Pierre, vicomte d’Avène de Fontaine, tige de la 
branche de Fontaine ; 

3. Charles-Jean d’Avène de Roberval, tige de la bran¬ 
che de Roberval ; 

4. Marie-Louise d’Avène, décédée le 4 novembre 1779 
à Fontaine, à l’âge d’environ cinq ans. 

Félicité Brochant mourut à Paris, le 19 janvier 1799. 


(1) Brochant d’Antüly : d'cr à Volivier de simple accosté de deux 
croissants de gueules ; à la champagne d'azur, chargé d'un brochet 
d'argent . 

(2) On conserve au château de Roberval les portraits de Barthélemy 
le Couteulx, écuyer, seigneur de Vertron (19 février 1698. — 1** août 
1786) et Marie-Madeleine Guillerc 20 fôv. 1703. — 12 avril 1723), père 
et m$re d© Madeleine-Charlotte le Couteulx de Vertron. 
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AdWIe-René d’Avène, son mari, est décédé à Roberval 
le 12 avril 1828, à l’âge de 83 ans. 

Nous arrivons à l’époque, où la famille d’Avène se 
partage en deux branches, celle de Fontaine et celle de 
Roberval. Avant de poursuivre notre généalogie, faisons 
un retour sur les siècles passés, et voyons rapidement 
quels seigneurs possédèrent la terre de Roberval avant 
les Soubise. 

Vers 1171, sous l’épiscopat de Beaudouin III, évêque 
de Noyon, apparaît Raoul de Robertval, Radulphus de 
Roberti-Valle. Holda, sa femme, fille de Bochard de 
Thourotte, donna alors à l’abbaye d’Ourscamp, tout ce 
qu’elle tenait en fie{ de Rainaud d’Antheuil au Mont 
d’Attichy (1). Odon de Robertval, son fils, ratifia cette 
aumône. Au mois de septembre 1227, Raoul et Galerand 
de Robertval vendirent au chapitre de Notre-Dame de 
Senlis la dîme qu’ils avaient à Ory. Raoul, chevalier, 
vidame de Senlis, et sa femme Hélisonde, de qui 
relevait cette dime, en confirmèrent l’aliénation (2). En 
mai 1291, Jean de Robertval, dit le Gaigneur, Johannes, 
diclus Lucrator, dominas de Roberti- Valle, se soumettait 
à l’arbitrage de l’abbé de St-Denis. Il s’était emparé du 
moulin Henri et d’un jardin, sis à Robertval, appartenant 
au prieuré de St-Nicolas d’Acy, sous prétexte que les 
devoirs féodaux avaient été négligés. On lui promit un 
cens annuel de 20 sols parisis. Il rendit aussitôt les biens 


(1) Peigné-Delacourt. CarluL d'Ourscamps , p. 206. 

(2) Arch. de l'Oise. Chapitre de Senlis , Orry-la-Ville. — Inveut. 
somm. G. 225$. 
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saisis (1). L’hôpital des Carmes fut par lui fondé à Senlis 
en 1303. 

Guillaume le Gaigneur obtenait en 1311 un arrêt du 
Parlement contre Jean le Bouteiller. Marie, fille d’Oudart 
le Gaigneur et femme de Jean d’Avesne, faisait son testa¬ 
ment en 1348. Oudart le Gaigneur, mort 'à cette date, 
avait reçu la sépulture à Saint-Aignan de Senlis (2). 

Passons à l’an 1472 (3). A cette date Roberval apparte¬ 
nait à Beauger ou Beaugeois de Popincourt, écuyer, dont il 
est encore fait mention en 1487. En 1505, la dame de 
Roberval est Alix de Popincourt. Epousa-t-elle le sieur 
de Poictiers, ou lui vendit-elle sa terre ? On l'ignore. 
Toujours est-il, qu’en 1509 nous trouvons Bernard de la 
Rocque, écuyer, seigneur d’Arzains, Armenys, conné¬ 
table de Carcassonne, marié à Ysabeau de Poitiers, dame 
de Roberval. Ysabeau, veuve en 1516, paraît encore dans 
les titres l’année suivante. En 1526, la terre de Roberval 
^ est aux mains de Jean-François de la Rocque. Ce sei¬ 
gneur, chargé par François I", en 1544, de compléter la 
défense de la ville de Senlis, se fit remarquer par une 
activité et un dévouement extraordinaires (4). Nommé 
vice-roi du Canada, il vendit, le 23 juin 1541, sa terre de 
Bacouel, pour se procurer les fonds nécessaires aux grands 
voyages qu’il projetait. En 1542, il achetait divers navires à 


(1) Afforty. CoUecl. Silvan. t. xvi, p. 635. 

(2) L’abbé Mdller. Rues, places de Senlis. Art. Henri IV. p. 3f4. 

(3) Tous les titres relatifs à la terre de Roberval, de 1472 & nos jours, 
sont conservés au château do Roberval. M. Maurice de Roberval nous 
les a communiqués avec une obligeance dont nous ne saurions jamais 
trop le remercier. C’est de lui également que nous tenons la majeure 
partie des documents concernant sa famille. 

(4) L’abbé Muller. Rues, places de Senlis. Art. Fortifications, p. 249. 
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Honfleur. En 1548, onlui concédaitla permission de « quérir 
etcherchier les raines d’or, d’argent, d’azur (lapis laztdt), 
de plomb, et aultres métaulx par tous les lieux et places » 
du royaume de France (1). Hélas ! sa fortune était déjà 
bien compromise. En 4550, il était reconnu débiteur de 
1486 livres 10 sols, qu’il ne pouvait plus payer. Sa terre 
de Roberval, saisie le 9 juillet 1552, fut adjugée par 
décret, le 22 février 1565, à Louis de Magdaléan, écuyer, 
seigneur de Montathère, au prix de 5,300 livres. Louis 
de Magdaléan ne jouit guère que douze ans de son acqui¬ 
sition; car au 25 juin 1377, c’était Marguerite de Fay, 
sa veuve, qui administrait ses domaines. A Marguerite 
de Fay succède en 1596 Josias de Magdaléan, écuyer. 
En 1619, le seigneur de Roberval est Jehan de Magda¬ 
léan, qui épousa Judith de Chauvigny. Guy de Magda¬ 
léan, l’un de ses trois fils, eut sa terre vers 1632 et la 
garda' quelques années, probablement jusqu’à sa mort. 
En 1641, le 30 mars, Isaac de Magdaléan (ou de Madail- 
lan, comme on écrivait alors), frère de Guy et son héri¬ 
tier, vendit, de concert avec sa femme, Jeanne de 
Varigny, les terres et seigneuries de Roberval, Noé 
St-Martin, Bacouel, Rhuis, etc., à Henri de la Mothe- 
Houdencourt, évêque de Rennes, moyennant 54,000 
livres. 

Le 28 août 1685, au partage des biens d’Henri de la 
Mothe-Houdencourt, décédé archevêque d’Auch le 
24 février 1684, sa nièce, Charlotte-Eléonore de la Mothe- 
Houdencourt, duchesse de Ventadour, eut pour son lot la 


(t) Bulletin de la Soc. des Anliq. de France, t869, t. xxxi, p. 115. 
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terre de Roberval estimée 52,800 livres, les terres de Rhuis 
et de St-Germain estimées 40,000 livres, et 2,846 livres 
13 sols, 4 deniers en argent, ce qui portait son tiers de 
succession à 95,646 livres 13 sols 4 deniers. 

Anne-Géneviève de Lévis-Ventadour, fille unique 
qu’elle eut de Louis-Charles de Lévis, duc de Ventadour, 
apporta ces biens en dot, le 16 février 1691, à Louis- 
Charles de la Tour d’Auvergne, prince de Turenne, qui 
mourut l’année suivante. 

Le 19 février 1694, un nouveau mariage fit passer 
Roberval et les autres terres à Herculc-Mériadec de 
Rohan, duc de Rohan-Rohan, prince de Soubise. A la 
mort de ce nouveau maître, arrivée le 26 janvier 1749, 
son petit-fils, Charles de Rohan, entra en possession du 
domaine patrimonial. C’est, avons-nous dit, le 27 janvier 
1784, qu’il le vendit à Achille-René d’Avène de Fontaine, 
dont les descendants le possèdent encore. 

BRANCHE DE FONTAINE. 

V. — Pierre, vicomte d’AVÊNE. 

Pierre, vicomte d’Avène (1) de Fontaine, né et baptisé 
à Fontaine-les-Cornu, le mardi 30 mars 1773, eut pour 
parrain Pierre-René d’Avène, écuyer seigneur de Fon- 


(1) Les membres de la famille d’Avène n’écrivent pas tous aujour¬ 
d’hui leur nom patronymique de la môme manière. Leurs ancêtres en 
ont supprimé l’apostrophe, pour mieux dissimuler leur noblesse, aux 
sinistres jours de la Révolution. La branche de Fontaine seule l’a 
depuis rétablie. A son exemple et pour i'uniformité, nous écrivons 
toujours d’AVène. 
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taine, sont aïeul paternel, et pour marraine Madeleine- 
Charlotte le Couteulx de Vertron, son aïeule maternelle. 
Edmé-Joseph Berthier, commissaire nommé par le roi, 
pour exercer la charge de généalogiste des ordres de 
St-Michel et du St-Esprit, et généalogiste en survivance 
de l’ordre de St-Louis, lui remit un certificat de noblesse 
le 21 juin 1786. Il servit comme officier aux gardes 
françaises. Nommé maître d’hôtel du roi, par brevet du 
1" novembre 1814, et chevalier de la légion d’honneur, 
par brevet du 5 avril 1828, il fut autorisé à fonder un 
majorât, avec titre de vicomte, par ordonnance royale du 
26 avril 1829, et crée vicomte par lettres patentes de 
Louis-Philippe du 7 décembje 1830. Il mourut le 30 août 
1869 à Grangemenant(Seine-et-Marne). Sa femme, Marie 
Chappuzeau de Viefvillers, était la fille de Clair-Louis 
Chappuzeau de Viefvillers (1), ancien capitaine de dra¬ 
gons, au régiment d’Orléans, chevalier de St-Louis, et 
de Françoise Chassepot de Beaumont. Il l’épousa le 
2 complémentaire an VIII (19 septembre 1800) et en eut 
deux fils : 

4. Achille,, vicomte d’Avène de Fontaine; 

2. Charles-Gustave-Marie, baron d’Avéne de Fontaine, 
né à Paris, le 13 novembre 1816, marié le 16 mars 1843, 
à Angélique-Victorine Duret de Tavel (2), qui lui donné 
deux enfants : 


(5) Chappuzeau de Viefvillers : d’or, au chevron d'azur , accompagné 
de Irais liiez de Maures de sable bandées cF argent et de gueules , au 
chef d'azur chargé de trois pommes de pin d'or. 

(6) Duret de Tavel : d'azur , au chevron d'or , accompagné de trois 
étoiles d'or , 9 en chef et i en pointe , cette dernière surmontant une 
terrasse de trois monticules d'argent ombrés de sable. 


j 


Digitized by 



Google 



- 494 - 

a. Pierre-Joseph-Gaston d’Avène de Fontaine, né à 
St-Ouen (Loir-et-Cher), le H mai 1848; 

b. Marie-Berthe d’Àvène de Fontaine, née à Villema- 
reuil (Seine-et-Marne), le 5 septembre 1858. 

VI. — Achille, vicomte d’Avène. 

Achille, vicomte d’Avène de Fontaine, est né à Paris 
à l’hôtel Lambert, dans l’Ile Notre-Dame, paroisse de 
St-Louis, le 22 thermidor an IX (10 août 1801). Il s’est 
marié en 1829 à Marie-Constance de Martin-du-Tirac-de- 
Marcellus (1), dont il n’a pas d’enfant. 

BRANCHE DE ROBERVAL 
V. — Charles-Jean d’Avène. 

Charles-Jean d’Avêne de Fontaine de Roberval, troi¬ 
sième fils d’Achille-René d’Avène de Fontaine, naquit le 
5 août 1780, et fut baptisé le 7 août suivant à St-Sévérin de 
Paris. Son parrain fut Charles-Jean-Baptiste Brochant, 
chevalier, seigneur d’Antilly, conseiller du roi, correc¬ 
teur ordinaire en sa chambre des comptes, son aïeul 
maternel, et sa marraine, Jeanne d’Avène de Fontaine, 
sa grand’tante, paternelle. Une note rédigée de sa main 
nous apprend que Louis de Bourbon, duc d’Enghien, 
vint se cacher au château de Roberval, pendant les trois 
jours qui précédèrent son émigration; que son frère, 
Barthélemy-René d’Avène de Fontaine, a quitté la France 
pendant la Révolution ; que son père et lui ont été incar¬ 
cérés alors pendant deux ans et leurs biens séquestrés 

(l) Martin-du-Tirac-de-Marcellus : d'azur à la tour crénelée d'argent , 
maçonnée de sable , au chef cousu de gueules , chargé de 8 pommes de 
pin d'or . 
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pendant huit ans; que le 20 mars 1814 il se fit inscrire 
dans un escadron de guerre ; et qu’à la Restauration il 
est entré dans la garde à cheval de Paris, comme briga¬ 
dier fourrier. Charles-Jean d’Avène de Roberval a épousé 
à Tartigny (canton de Breteuil), le 14 juillet 1802, 
Adélaïde-Marie-Françoise Cavé d’Haudicourt, née à 
Paris le 4 juillet 1784, fille de Claude Cavé d’Haudi¬ 
court de Tartigny (1) et d’Adélaïde-Jeanne Dupont. Il 
acheta le 29 août 1806 la terre et le château du Marais 
de Chevrières (canton d’Estrées-St-Denis), à André-Marie 
le Bœuf et Suzanne-Henriette Boissy d’Anglas, sa femme, 
moyennant 60,000 francs. 

André-Marie le Bœuf était l’un des trois enfants de 
Jean-François-Nicolas le Bœuf, avocat au Parlement, 
procureur au Châtelet de Paris, acquéreur du Marais de 
Chevrières vers 1740, et de Marie-Madeleine Gruel, dame 
de Morucourt. 

Charles-Jean d’Avène est qualifié comte d’Avène de 
Roberval en plusieurs actes des années 1840 et 1841, et son 
fils, Edmond-Pierre, y est désigné comme vicomte. Ces 
titres leur ont été en effet concédés, en même temps que le 
furent ceux que l’on porte dans la branche de Fontaine; 
mais les diplômes n’en ont pas été délivrés. On ne les a 
pas demandés au roi Louis-Philippe. 

Charles-Jean, comte d’Avène de Roberval, mourut au 
château de Roberval, le 8 mai 1859. Sa femme, décédée 
au même château, 18 ans auparavant, le 29 septembre 
1841, avait demandé que son corps fût transporté à Che- 


(1) Gavé d'Haudicourt : d'azur à 3 étoiles d'or. 
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vrières. L’inhumation s’y fit le 2 octobre suivant. De 
leur union étaient issus cinq enfants : 

1. Adolphe-Etienne-Charles d’Avène de Roberval, né à 
Paris, le 23 novembre 1803, élève de l’école royale et 
militaire de St-Cyr, décédé au château du Marais, le 
19 juin 1818 et inhumé le 22 juin à Chevrières; 

2. Léonie d’Avène de Roberval, morte vers l’âge de 
13 ans. 

3. Edmond-Pierre d’Avène de Roberval; 

4. Octavie-Pauline d’Avène de Roberval, — mariée à 
Chevrières, le 16 juin 1829, à Claude-Aimé-Alfred Geof¬ 
froy d’Assy, — décédée à Saint-Pierre-Pompoint, à l’âge 
de 22 ans et demi, le 5 septembre 1833, et inhumée le 
lendemain à Chevrières. Elle avait donné le jour à deux 
enfants : 

a. Marie-Valentine d’Assy, décédée à Paris, le 14 mars 
1833, âgée de 2 ans et demi, inhumée à Chevrières; 

b. Anatole d’Assy, décédé au château du Marais, le 
15 août 1835, à l’âge de 2 ans et demi, inhumé à Che¬ 
vrières. 

5. Albert-Antoine d’Avène de Roberval, mort jeune au 
château de Cartignv. 


VI. — Edmond-Pierre, vicomte d’AVÈNE. 

Edmond-Pierre, vicomte d’Avène de Roberval, est né à 
Paris le 9 janvier 1809. Henriette-Marie-Françoise Thierion 
de Chipilly, qu’il a épousée à Amiens, le 8 juillet 1839, 
était née en la même ville, le 22 décembre 1819, de 
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Alexandi’erMarie-Henri Thierion de Chipilly (1) le 27 
octobre 1857) et de Louise-Françoisç-Clary Billecgcq 
d’Ognolles (# le 19 novembre 1877). Elle lui a donné 
cinq enfanta : 

1. Maurice-Pierre-Marie d’Ayène de Roberval, né à 
Amiens, le 10 juillet 1840, baptisé à Roberval, le 26 
juillet suivant, mort jeune; 

2. Jeanne-Clary d’Avène de Roberval, — née à Amiens» 
le 14 juillet 1841, — mariée à Chevrières, le 5 octobre 
1859, à Jean-Charles-Louis-Joseph Harlé d’Ophove, fils 
de Cherles-Louis-Marie-Eugène Harlé d’Ophove, pair de 
France et de Louise-Marie-Joséphine Wartelle d’Herlin- 
court, — et décédée à Paris, le 8 mai 1883. Leurs enfants 
sont : 

a. Louise-Marie-Adélaïde-Françoise Harlé d’Ophove, 
née à Roberval, le 19 décembre 1860; 

b. Etienne-Pierre-Charles-Marie Harlé d’Ophove, né à 

c. Edmond et d. Charles Harlé d’Ophove, nés le 
18 avril 1863 ; 

Roberval, le 8 décembre 1861, sous-lieutenant de (Cavalerie; 

e. Marie-Joséphine-Madeleine Harlé d’Opbove, née à 
Cannes (Alpes-Maritimes), le I" janvier 1872, décédée à 
Paris, le 23 février 1876; 

f. Clary-Madeleine-Marie-Joséphine Harlé d’Ophove, 
née à Chevrières, le 19 août 1877. 

.3, Henriette d’Avène de Roberval, née et décédée A 
Amiens, en 1844; 


(1) Thierion de Chipilly : d'argent , au chevron d'asur, accompagné 
en chef de deux colombes affrontées de gueules , perchées sur chicots 
couchés de sinople t et en pointe d'un croissant aussi de gueules . 

T* vi, 2 # s. 32 
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4. Marie-Pierre-Maurice d’Avène de Roberval ; 

5. Alix-Marie-Madeleine d’Avène de Roberval, — née à 
Chevrières, le 12 juin 1847, — mariée à Roberval à 
Abel-Marie Guyard de Chalambert (1 ) — décédée à Rober¬ 
val, le 19 décembre 1869, laissant un fils Louis Guyard 
de Chalambert, né à Roberval, le 24 novembre 1869. 

Edmond-Pierre, vicomte d’Avène de Roberval est 
décédé au château de Roberval, le 14 septembre 1873. 


VII. — Marie-Pierre-Maurice d’AVÈNE de ROBERVAL. 

Marie-Pierre-Maurice d’Avène de Roberval, est né à 
Chevrières, le 22 juin 1845. Il s’est marié, à Chantilly, le 
20 février 1879, à Thérèse-Marie Perdrigeon du Ver¬ 
nier (2), née à Paris, le 14 lévrier 1859. De cette union 
sont nés deux enfants : 

1. Alexandre-Marie-Pierre d’Avène de Roberval, né à 
Roberval, le 5 mai 1880. 

2. Henri-Jules-Marie d’Avène de Roberval, né égale¬ 
ment à Roberval, le 21 décembre 1881. 


(1) Guyard de Chalambert : Partie à dextre d'argent à la fasçe de 
gueules , accompagnée en chef de trois croissants du même, mal 
ordonnés , et en pointe de trois étoiles aussi de gueules, posées i; à 
senestre d'hermine plein ; et un pal d'azur brochant sur le tout . 

(2) Perdrigeon du Vernier : d'argent au chevron de gueules , au chef 
d'azur chargé de trois étoiles d'or , à la plaine de sinople chargée d'une 
perdrix de sable . 
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APPENDICE I". 

La terre de Fontaine-lês-Cornu depuis la Révolution. 

Achille-René d’Avène de Fontaine vendit le 21 nivôse 
an X(ll janvier 1802), devant Legrand, notaire à Paris, 
le château de Fontaine avec 60 arpents de terre et 
20 arpents plantés en arbres, la ferme de Fontaine avec 
225 arpents de terre, la ferme de Montlognon avec 140 
arpents de domaine, 275 arpents de bois dépendant de 
Fontaine et de Montlognon, un moulin à eau, sis à Fontaine, 
avec 19 arpents de pré et 8 arpents de terre, deux maisons à 
Fontaine et une maison à Montlognon. François-Etienne 
Kellermann, général de division, inspecteur général de la 
cavalerie, s’en rendit acquéreur, moyennant 200,000 livres 
pour les immeubles, et 10,000 livres pour les meubles du 
château. Les fermes de Fontaine et de Montlognon se 
trouvaient affermées pour 12 ans depuis le 23 nivôse 
an VI (12 janvier 1798) à Philippe Heu de Troussures, 
près Beauvais, et Marie-Anne Dupressoir, sa femme, fille 
de Pierre Dupressoir, cultivateur à St-Martin-Longueau 
(canton de Pont-Ste-Maxence). Les redevances annuelles 
de leur bail s’élevaient à 145 setiers de blé (81 hecto¬ 
litres 47,26) et 117 setiers d’avoine (334 hectolitres 83,06), 
mesure de Senlis. Le nouveau propriétaire était le fils 
de François-Christophe Kellermann (1735 — * 1820) 
le héros de Valmy, vainqueur des Prussiens en 1792, 
maréchal de France, créé duc de Valmy par Napoléon I". 
Le roi Louis XVIII autorisa, le 30 juillet 1817, le maire et 
la commune de Fontaine à échanger leur église et leur 
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cimetière, enclavés dans l’enceinte du château, contre 
une autre église, un presbytère et un cimetière nou¬ 
vellement établi, au centre du village, par le géné¬ 
ral, qui prenait à cette époque le titre de comte de 
Valmy. Diverses acquisitions contribuèrent successive¬ 
ment à agrandir et embellir le domaine de Fontaine. Il 
n’allait pas tarder cependant à passer en d’autres mains. 
Le 3 avril 1824, François-Etienne Kellermann, alors duc 
de Valmy, pair de France, lieutenant général des armées 
du roi, grand cordon de la légion d’honneur, chevalier 
de St-Louis, commandeur de l’ordre de la couronne de 
fer, vendit sa propriété à Etienne Tardif de Pommeroux, 
comte de Bordesoulle, et Eulalie-Sophie Boissière, sa 
femme, au prix de 500,000 francs. Les hautes dignités, 
dont fut revêtu le comte de Bordesoulle, attestent sa 
valeur et son dévouement. Il fut pair de France, lieutenant 
général des armées du roi, grand croix de St-Louis et de la 
légion d’honneur, grand croix de l’ordre de St-Alexandre 
de- Newski de Russie, grand croix de l’ordre de 
Charles III d’Espagne, menin de M. le Dauphin, gouver¬ 
neur de l’école polytechnique, gentilhomme d’honneur du 
dtic d’Angoulême et commandant de la première division 
de la garde royale. 

L’Europe entière retentit du bruit de sa gloire. Spire 
(1792), Landau, Erixeim (1794), Salzbach, Emettinghen 
(1795), Novi (1799), Neubourg (1800), Austerlitz (1805), 
Gustadt (1807), Aranjuez (1808), Medellin, Wagram 
(1809), Soleschniki, Mohilow, la Moskowa, Krasnoë, 
(1812), Lutzen, Bautzen, Dresde, Leipsick (1813), 
Champ-Aubert, Vauchamp, Villeneuve, Valjouan, Laon, 
Reims (1814), Madrid, Santa-Cruz, Vilches, Cadix et le 
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fort du Trocadéro (1823), servirent de théâtres à ses 
exploits (1). Né à Luzeret (Indre), le 4 avril 1771, 
il est mort à Fontaine, le 4 octobre 1837. Sa femme était 
décédée cinq ans auparavant, le 27 juin 1832. Elle était 
née à St-Ç.laude (Charente), en 1774. 

Leur fils Jean-Baptiste-Frédéric-Adolphe Tardif, comte 
de Bordesoulle, né à Paris le 25 mai 1804, fut officier 
aux chasseurs de la garde royale et chevalier de l’ordre 
de St-Ferdinand d’Espagne. Il est décédé à Fontaine, 
le 17 avril 1855. Laure-Florentine Seillière, comtesse de 
Bordesoulle (2), qu’il avait épousée en janvier 1830, lui 
a donné deux filles : 

1. Sophie-Françoise-Elise Tardif de Bordesoulle, qui 
a épousé à Paris le 21 février 1861, Gabriel-Honoré, 
Robert, baron de Morell, conseiller général de l’Oise ; 

2. Stéphanie-Camille-Valentine Tardif de Bordesoulle, 
mariée à Paris le 24 mai 1861, à Charles-Antoine-Adal- 
bert, marquis de Maussabré-Beufvier. 

Le baron de Morell a une fille, Marie-Augustine-Jeanne- 
Renée, née le 15 décembre 1864, et le marquis de Maus- 
sabré deux fils : Gilbert-Etienne, né le 24 avril 1862 et 
Robert-Gilbert, né le 29 décembre 1864. 

Les armes de Tardif de Bordesoulle sont : d’azur, au 
dextrochère d’argent, tenant une e'pée aussi d’argent, 
montée d’or, sur un manteau d’azur doublé d’hermine ; 


(1) Cf. Nouvelle biographie universelle. Firmin Didot, éditeur. Art. 
Bordesoulle. 

(2) Ah* la comtesse de Bprdesovdle nous a permis de prendre en ses 
jmrç^ives de précieux renseignements. Nous nous empressons de lui 
offrir l’expression de notre reconnaissance. 
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Vécu timbré d'une couronne de pair ou bonnet d'azur , 
cerclé d’hermine, entouré d’une couronne de baron et 
surmonté cVune houppe d’or. 

Seillière porte : Coupé; en chef recoupé au 1 de gueu¬ 
les, chargé à dextre d’un bélier dansant d’or, et à 
semestre d’un caducée aussi d’or; au î d’or, chargé à 
dextre d’une molette de sable et à senestre d’une ancre 
penchée, également de sable; en pointe d’argent au sautoir 
de gueules. 

De Morell ; d’or au lion de Sinople, armée et lampassé 
de gueules, couronné d’argent. 

Maussabré Beufvier : d’azur au lambel d’or à trois 
pendants en chef. Cimier : un cavalier armé de toutes 
pièces, tenant un sabre à la main. 

APPENDICE U. 

La vicomté d’Ophqve. 

Ophove était avant la Révolution une seigneurie fiel 
et vicomté, située sur le territoire de Brèmes, au comté 
d’Ardres en Basse-Picardie. Ce n’est plus aujourd’hui 
qu’une ferme, dépendante de la commune de Brèmes 
(canton d’Ardres, Pas-de-Calais). Le 4 mai 1665, Phi¬ 
lippe Mallet, demeurant en la basse ville d’Ardres et 
Catherine Harlé, sa femme, achetaient à Louis du 
Quesnoy, écuyer sieur d’Escœuilles (canton de Lumbres, 
Pas-de-Calais) et Marie de Conteval, sa femme, cette 
seigneurie et vicomté, avec la justice, la censive, les 
droits de relief et les terres en domaine. Ils moururent 
sans laisser d’enfants. 
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Biaise Mallet et Pierre Harlé, leurs héritiers, se 
mirent en possession de la seigneurie d’Ophove, dont ils 
jouirent indivisément, chacun pour moitié. Biaise Mallet 
prit le titre de seigneur de Brèmes, après en avoir 
acquis la terre. Pierre Harlé se qualifia seigneur 
d’Ophove. Jean-Baptiste Mallet, lieutenant particulier au 
siège royal de Calais (1745) et Thomas-Blaise Mallet 
(1760), l’un fils, l’autre petit-fils de Biaise Mallet, occu¬ 
pèrent successivement la moité de la vicomté d’Ophove. 
En 1786, cette part de seigneurie appartenait au sieur 
Delgorgne de Romy. 

I. Pierre Harlé d’Ophove, possesseur de l’autre 
moitié du vicomté vivait encore en 1691. 

II. Son fils, aussi nommé Pierre, habitait le Fresne, 
paroisse de Landrethum-lès-Ardres (Pas-de-Calais). Il 
épousa Marie Boulette ou Berlette, dont il eut huit 
enfants : 1. Antoine, 2. Jean, 3. Charles, 4. Anne, 
femme de N.... de Vitte, 5. Catherine,,femme de Nicolas 
le Cocq, 6. Marie-Anne, femme de Charles Butor de 
Blamont, 7. Marie, femme de Louis Briche, 8. Marie- 
Jeanne, femme de Florent-Charles Ben. 

III. Jean Harlé, seigneur d’Ophove, après le décés 
d’Antoine, son frère aîné, mourut le 14 novembre 1767. 
Sa femme, Marie-Marguerite Lavoisier, lui donna un fils, 
Jean-Marie Harlé d’Ophove et trois filles : 1. Marie- 
Jeanne-Françoise Harlé, femme de Jean-Julien Pruvost, 
demeurant à Alembon (canton de Guines, Pas-de- 
Calais), 2. Marie-Elisabeth Harlé, femme de François 


Digitized by 


Google 



— 804 - 

Martin, demeurant à Hermelinghefn (canton de Guinte), 
et S. Marie-Joseph Harlé. Etant devenu veuve, Marie* 
Marguerite Lavoisier se remaria à Michel-Adolphe Butor 
dë Blamont. 

IV, Jean-Marie Harlé d’Ophove, né à Alembon, le 
7 kvril 1765, faisait le 14 avril 1786 le retrait féodal du 
fief de Bellevue, en la mouvance de la vicomté d’Ophore, 
què venait de vendre Jean-Marie du Tertre chevalier, 
Seijgfieur de Beauregard, chevalier de St-Louis, major 
de place de Philippeville, et qu’avait acheté Jean-Sulpice- 
Louis-Marie Guillaume, assesseur en la mairie royale 
d’Àrdres-en-Calaisie. Le 17 février 1789, il épousa, en 
cette même ville d’Ardres, Marie-Louise-Eugénie Parent 
de Grosmont, née à Ardres le 5 avril 1762, morte à 
Paris, le 7 juillet 1838, fille de Jean-Baptiste Parent de 
Grosmont, ancien gendarme du roi en la compagnie de 
Berry, et de Marie-Louise Lardeur. Jean-Marie Harlé 
d’Ophove comptait au nombre de ses parents Thomas 
Harlé, décédé avant 1784, et Marie-Françoise Harlé, veuve 
de Pierre la Pierre, demeurant au Fresne en 1789. 
C’tëtaient sans doute les enfants de Charles Harlé, son 
oncle. En 1790, il fut nommé, par la voie d’éleeüon, 
receveur du district de Calais, et remplit ces fonctions 
pendant le® plus mauvais jours de la tourmente révolu¬ 
tionnaire. Lot® de la création des recettes générales, il 
fut successivement appelé à oelles de Chaumont et 
d’Arras, où son mérite lui concilia de plus en plus 
l’estime publique. Pendant les cent jours, la Chambre des 
représentants le compta parmi ses membres. Envoyé à 
la 'Chambre des Députés après l’ordonnance "du 5 sep- 
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tombée 1816, il fit partie de toutes les législatures, sauf 
oellede 1884. Après la Révolution de 1830, il fut encore 
honoré à plusieurs reprises du mandat de député. R 
mourut à Paris, le 1" avril 1838, laissant un fils et une 
fiUe. 

V. Giarlm-Louis-Marie-Eugène Harlé d’Ophove, son 
fils, seigneur de Bellevue, est né à Ardres, le 84 février 
1790.11 fut receveur général du département du Pas-da- 
Calais de 1818 à 1834. Le collège électoral d’Aire l’en¬ 
voya siéger à la Chambres des Députés de 1830 à 1846. 
Une ordonnance royale l’éleva en 1846 à la dignité de 
pair de .France, en récompense de son dévouement et des 
seraoes rendus à la France par son père. L’année sui¬ 
vante, il fut nommé chevalier de la légion d’honneur (1). 

Lotnse-Marie-Joeéphme Wartelle d’Herlinoourt, qu’il 
avait épousée 4 Arras en 1833, était fille de Pierre* 
Mathias-Joseph Wartelle, baron d’Herlinoourt, et de 
Louise-Marie-Adélaïde Vaillant. Elle était née 4 Arras, 
le 13 messidor an XII (3 juillet 1804). Elle est morte à 
Arcachon (Gironde)), le !" octobre 1870. Quatre enfants 
ha doivent Je jour : !.. Marie-Joséphine-Adélaïde-Marie- 
Mélanie Marié d’Ophove, née4 Arras, le 1" octobre 1836; 
2. Jean-Charles-Louis-Joseph Harlé d’Ophove, conseiller 
général de l’Oise de 1870 à 1877, — né à Arras, le 
26 mars 1826, — marié à Chevrières, le 5 octobre 1869, 
à Jeanne-Clary d’Avène de Roberval ; 3, Marie-Pauline 


(I) Cf. Notice nécrologique sur M. Harlé d’Ophove dans l ’Annuaire 
du Pas-de-Calais , 1866, 



Digitized by ^.ooQle 



— 506 — 

Harlé d’Ophove, — née à Arras, le 30 mai 1830, — mariée 
à Hyères (Var), le 18 avril 1860, à Marie-Emmanuel 
Parent du Châtelet ; — veuve depuis le 23 avril 1872, et 
mère de trois enfants : a. Marie-Joseph-Bernard Parent 
du Châtelet, né à Paris, le 30 mai 1861 ; b. Marie-Joseph- 
Paul-Eugène Parent du Châtelet, né à Paris le 24 octobre 
1864; c. Marie-Joséphine-Claire-Angèle Parent du Châ¬ 
telet, née à Paris, le 5 novembre 1866 ; 4. Eugène- 
Narcisse Harlé d’Ophove, — né à Arras, le 4 novembre 
1834, — marié à Paris, le 6 novembre 1861, à Gabrielle- 
Hippolyte-Marie Esquirou de Parieu, fille de Marie- 
Louis-Pierre-Félix Esquirou de Parieu, vice-président du 
Conseil d’Etat, — et décédé à Arcachon (Gironde), le 9 
, novembre 1863, laissant une fille, Marie-Thérèse-Char¬ 
lotte-Joséphine Harlé d’Ophove. 

Charles-Louis-Marie-Eugène Harlé d’Ophove est décédé 
à la Forge de Clairvaux, commune de Longchamps 
(Aube), le 7 février 1865. 

Sa sœur Pauline-Rosalie-Mélanie Harlé d’Ophove, née 
à Chaumont en Bassigny (Haute-Marne), le 11 décembre 
1797, est décédée à Paris en février 1837, à l’âge de 
39 ans et 2 mois. Elle avait épousé Antoine-Narcisse 
Lafond, pair de France, mort à Paris, le 29 décembre 
1866, âgé de 73 ans. 

L’abbé Morel. 
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HESDINFORT 


CHAPITRE XVII. 

SOMMAIRE 

Réglements de police pour la ville. — Dégâts causés par un ouragan. 
— Concordat. — Plaisant-Duchâteau, curé-doyen. — Eclairage 
des rues de la ville. — Les rosières d’Hesdin. — Réparation 
de l’église paroissiale. — L'hôpital d’Hesdin. — La garde natio¬ 
nale.— Guillaume Dan vin, maire. — Rétablissement du collège. — 
Les rues de la Liberté et de l'Égalité. — Chute de l’Empire. — 
L’invasion. — Liévin Prévost, maire. — L’église Notre-Dame est 
rendue au cuite catholique. — Adresse à Louis XVIII. — La ville 
reprend ses anciennes armoiries. — Les cent jours. — Le bataillon 
de Seine-Inférieure. — Charles Marie Dauphin d’Halinghen, maire 
provisoire. 

La juridiction des fermes et celle des eaux et forêts 
ayant été supprimées, il ne resta à Hesdin qu’un sous- 
inspecteur des forêts qui fut dans la suite remplacé par 
un garde général (1). 

Le 1 èr fructidor an VIII (2), on fit un nouveau régie- 


(1) En 1783 Liévin Louis Jacques Jérôme Prévost, maître particu¬ 
lier de la maîtrise des eaux et forêts d’Hesdin était « seigneur de la 
cour d’Humière et Gorguechon. • 

(2) Hesdin était alors place de guerre de 4 e classe et était commandée 
par un chef de bataillon. La Constitution de l’an VIII fût décrétée le 
22 frimaire (13 décembre 1799) et fut acceptée par le peuple le 8 plu¬ 
viôse suivant (28 janvier 1800). — La loi du 28 pluviôse an VIII (17 fé¬ 
vrier 1800) prescrivait la division de la France en préfectures et en 
arrondissements qui forent fixés à six pour le département du Pas-de- 
Calais, 
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ment de police générale, et un autre pour la police 
des marchés, «|w» geam p ef du mesurage d’tfefx <*. Le 16 
vendémiaire an IX (8 octobre 1800) la place d’Armes est 
tellement obstruée pendant le marché que l’arrivée des 
grains s’y fait difficifo/nenL oe]a tient à ce que « les 
marchands de toiles beiges et autres objets semblables 
s’en sont emparés. Pour obvier à cet inconvénient , on 
décide qu’une partie de ces marchands devra à l’avenir 
étaler dans la rue de la Carpe, et l’autre dans la rue du 
üimetièee. » 

Le 1® brumaire an IX un ouragan terrible se déchaîna 
sur la ville; la majeure partie des toits des maisons 
fut enlevée, quantité de portes, de fenêtres et de cloi¬ 
sons furent mise? en morceaux (1). Les bâtiments de 
l’ancien hôpital eurent aussi leurs toits détériorés et leurs 
vitres cassées ; la municipalité se vit dans la nécessité 
de demander à l’adjoint du génie Abraham de désigner 
un emplacement dans l’ancien couvent des Récollets 
pour y installer la justice de paix qui était alors placée 
dans l’une des salles du collège actuel. La même année 
la partie de rhôtel-de-ville faisant face à la rue de la 
Prison , s’écroula en partie ; on fut contraint de démolir 
le reste de ce corps de bâtiment dans lequel on a de nos 
jours ptacé ta boucherie (2). Les bouchers forains dont 
4es étalages, comme ceux des im&r.chaods de pofosqps. 


1 ; ^ v " — r in-n ' nrnn T 

,(t) Cet ouragan nous rappelle une note des Archives d'Hssdin, aiofi 
cpoçuç; • Le 90 août 1761 ù midi et demi il est tombé 4e la gnesle^n 
^abondance, les plus petites êtoient grosses comme des œufs de pigeons. • 
( (2) ÇetAe jpêjpe année, Dufour ancien curé, prêtre déporté, obtint 
l'autorisation de se retirer à Hesdin, il avait alors 53 ans. 
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obfelt'itâieht le passage des voitures dans eertalftés mite, 
futT&int installés sût' 1’émplacement du bàtimcht démtttî 
lë 22 septembre 1802, en même temps que te marché 
attx poissons fût placé sur la nouvelle plate derrière 
l’ancienne paroisse. Il fut aussi question à cette époque 
de mettre les écoles primaires dans l’un des bâtiments 
dès Récollets. 

Grâce au Concordât conclu par le premier Consul avec 
le Saint-Siège (1), l’église des Récdllets ftit officiellement 
rendue au culte catholique; le 26 janvier 1803, Valette 
Ange Marie Plaisânl-Duchâteau nommé curé d’Hesdin 
Fut installé le 31 du même mois (H pluviôse an XI); 
Ètiéhhe Joseph Pruvost était vicaire (2). Le nouveau 
curé reçut une indemnité de 300 francs pour se loger, 
car il n’y avait plus de presbytère. Cette même année le 
barrage de Marconnelle fut en partie cause d’uneinonda¬ 
tion qui dura trois jours. Les habitants en demandèrent 
la suppression mais ils ne purent l’obtenir (3). En l’an 
Xlt, la municipalité fit réparer la grande maison de tan¬ 
cien hôpital pour y installer le collège ; le 22 septembre 
suivant, M. Gosse, malgré l’opposition du Conseil muni¬ 
cipal traita pour l’éclairage des rues de la Ville, pendant 
dou2e années, avec un S 1, 2 3 Jean-Baptiste ÏYêtielét (f Abbè- 


(1) Le Concordat fnt signé le 15 juillet 1804, il fut adopté le 8 avril 
1802. 


(2) Le 28 février 1810 il fut nommé curé-doyen d’Hesdin en rempla¬ 
cement de M. Duchàteau; il mourut le 12 novembre 1842. Le carétaài 
de la *ToUr d’Auvergne qui l'aimait beaucoup, l’avait nommé gtotod 
doyen de l'arrondissement. 

(3) Bn l’an XI on lit un règlement pour les écoles primaires. Hesdin 
était la septième ville du département. 
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ville. Cet entrepreneur prit l’engagement d’installer 
30 réverbères. 11 s’agissait bien entendu de l’éclairage à 
l’huile, car ce ne fut que vers 1836 qu’on essaya l’éclai¬ 
rage au schiste. — En vertu d’un traité passé le 5 juin 1872, 
Hesdin fut enfin éclairée au gaz. 

Dès sa nomination au Consulat, Bonaparte avait révé 
son élévation au trône ; et, à partir de ce moment tous 
ses projets, tous ses travaux, tendirent à atteindre ce 
but. L’établissement de l’Empire faillit s’accomplir à 
huis clos, le citoyen Curée membre obscur du Tribunat 
fit le 30 avril la proposition de décerner au premier 
consul le titre d’Empereur et de fixer l’hérédité dans sa 
famille ; cette proposition allait être votée à l’unanimité 
sans la vive opposition de Carnot. Cependant le 2 mai 
1804, le Corps législatif unit ses votes à ceux du Tribu¬ 
nat et le 18 le sénatus-consulte organique fut décrété. — 
La République fut changée en Empire héréditaire. Cam¬ 
bacérès à la tête d’une députation du Sénat se rendit à 
Saint-Cloud où se trouvait le premier Consul, et Napoléon 
fut proclamé Empereur. 11 fut sacré par Pie VII le 2 
décembre suivant. 

Le jour anniversaire de ce couronnement fut choisi 
par Napoléon pour la célébration dans beaucoup de 
villes de l’Empire, dû mariage d’une fille sage et ver¬ 
tueuse dotée par la commune, avec un militaire qui 
s’était distingué par quelque action d’éclat. Nous lisons 
dans les archives d’Hesdin que cette cérémonie avait lieu 
dans les villes ayant 20,000 fr. de revenus et plus. La 
dotation était de 600 fr. — La première rosière d’Hesdin 
dont nous avons trouvé la trace a été Marie Catherine 
Josèphe Brogniart ; elle fut mariée à Alphonse Joseph 
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Duliet en 4807. En 1840 la rosière fut Margueritte Jo- 
sèphe Roussel ; elle fut mariée à Jean-Baptiste Clémentin 
Roty ; enfin en 4843 ce fut Thérèse Noizet qui s’unit à 
Pierre Joseph Olivier Devilliers. 

La réparation de l’église paroissiale actuelle fut décidée 
en principe dans les premiers jours de février 1805. 
Le 14 mai 1807, le Conseil municipal vota les fonds 
nécessaires et les travaux qui durèrent pendant , plusieurs 
années, s’élevèrent à 40,010 fr. 0G ; ils furent confiés 
aux entrepreneurs Desmarets. 

Nous avons vu que la loi du 10 vendémiaire an Y fit 
rentrer l’hôpital d’Hesdin dans la possession de ses 
anciens biens non aliénés. Il avait donc été déjà vendu 
plusieurs parties de l’ancien collège des Jésuites, notam¬ 
ment les petites maisons situées dans la rue de Fressin, 
entre la rue Prévost et le pont de l’Abreuvoir (l). On 
avait aliéné également l’emplacement de la sacristie de 
la ci-devant collégiale, car en 4806, M. Siinony maire 
de Marconnelle en fit donation aipsi que des matériaux 
qui y existaient, à la commission administrative de 
l’hospice (2). 


(1) Ces maisons au nombre de 15 en 1769 suivant tyn plan dressé le 
5 octobre par l'architecte Claude Brunion, viennent d’être rachetées 
par l'Hospice. — A l’angle de la rue Prévost et de la rue de FressjLn, 
l’on a commencé il y a quelques années la construction d’une chapelle, 
mais les travaux en sont actuellement suspendus. — Là sacristie était 
située sur la droite de la collégiale et contre la façade du bâtiment 
principal de l'hépital. 

(2) François Ledoux, prêtre décédé à Nancy laissa par testament 
du 11 frimaire an XIII, à l’hospice d’Hesdin, deux maisons situées 
dans cette ville et 2 hectares 15 ares de terre. 

Dostret Marie Françoise, par acte passé devant notaire le 5 mai 1806, 
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En 1807 notre ville avait 3,489 habitants, 748 contri¬ 
buables et 333 patentés; les contributions directes s’y 
élevaient à 27,684 francs (1). 

Le décret impérial du 12 novembre 1800, réglementa 
le service des gardes nationales des départements du 
Nord. Le département du Pas-de-Calais comprit huit 
légions. L’arrondissement de Montreuil forma la cin¬ 
quième. Chaque légion avait quatre cohortes et ehaque 
cohorte dix compagnies dont une de grenadiers, une de 
chasseurs et huit compagnies sédentaires. Cette garde 
nationale était destinée à faire un service intérieur ou un 
service d’activité militaire. En 1807, le département du 
Pas-de-Calais fournissait 2,000 hommes pour un service 
actif, moitié grenadiers et moitié chasseurs. La deuxième 
cohorte dont le centre était à Hesdin avait M. Blin pour 
chef et M. Vincent pour adjudant (2). 


en faveur de l’hospice d’Hesdin et au profit seulement des orphelins, 
laissa une rente annuelle de 98 fr. 75. L’hospice d’Hesdin ayant plus de 
20,000 fr. de revenus entretenait à la Maternité de Paris une ^léve 
choisie dans l'établissement. 

(1) Hesdin n’avait plus de prisons en 1807, mais un simple dépôt de 
Sûreté renfermant ordinairement 20 individus, mais pouvant en con¬ 
tenir 50. I/annuarre de 18(0, constate que le dépôt d'Hesdin ne ren¬ 
fermait plus que 8 individus. En 1816 il en renfermait 3, mais alors il 
pouvait en contenir 60. 

(2) Les capitaines étaient: l r# comp i# grenadiers, Prévost à Hesdin; 
2* chasseurs, Ennuyez & Hesdin; 3* Blin à Hesdin; 4* Oanvin à 
Hesdin; 5* Devadicourt à Hesdin; 6* Abraham à Hesdin; 7* TheUier à 
Doxmnartm; 8* Testart de la Neuville 4 Saint- André; 0" ïtellter à 
Tortefontaine : 10* Thérouanne 4 Brévillers. — La troisième cohorte 
dont le chef était M. Thélu et l'adjudant M. Caron, avait pour capi¬ 
taine de grenadiers, 'Varlet à Hesdin. 
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Hesdin avait en outre une nombreuse garnison. Pen¬ 
dant la durée du camp de Boulogne, cette garnison se 
trouvait triplée presque journellement par le passage des 
troupes. La forêt d’Hesdin fournit à cette époque une 
grande quantité d’arbres pour la construction de la flot*' 
tille de la Manche (1). Le commerce de la bonneterie 
était redevenu très florissant; les fabriques de MM. Pierre 
Evrard, Delalleau, Plichon, Hallette-Deneuville et Dela- 
derrière ne trouvaient ' pas assez d’ouvriers. L’annuaire 
du Pas-de-Calais de 1807 constate que < la fabrique 
d’Hesdin qui n’employait que des matériaux indigènes 
fournissait presque exclusivement à toutes les troupes de 
l’Empire. » 

Le 1 er janvier 1808, M. Guillaume Danvin fut nommé 
maire en remplacement de M. Gosse. La même année, 
un décret impérial portant la date du 17 mars, rétablit le 
le collège d’Hesdin et donna à la ville le droit d’envoyer 
un boursier au lycée d’Amiens. 

Le 27 octobre 1810, le maire d’Hesdin fut autorisé à 
vendre une partie des Récollets dont la valeur était estimée 
10,000 fr., il y avait déjà, on le sait, d’autres parties alié¬ 
nées. Le cul-de-lampe de l’église des ci-devant Récollets fut 
cédé à la même époque à la fabrique, en échange d’une 
partie de terrain de l’hôpital militaire situé entre ladite 
église et la rue Thierry (2). Cependant, l’État resta proprié¬ 
taire d’une portion assez importante de l’ancien couvent. 


(1) Il y avait alors à Hesdin, un potier dont les faïences avaient 
acquis une certaine renommée; c’était M. Plet dont les ateliers se 
trouvaient dans la rue du Quartier Suisse. 

(2) Pour les Récollets comme pour le ch&teau, le génie militaire 
avait donc réussi à entraver du moins en partie, les ventes /faites. — 

T. vi, 2° s. 33 
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La justice de paix était alors installée dans le local 
qu’elle oocupe actuellement. On s’occupait beaucoup en 
1810 de la démolition des maisons bâties sur le pont de 
la rue de l’Empereur, par Jean de Coullemont en 1619; 
cependant elles ne furent pas complètement rasées à 
cette époque, car nous avons encore connu l’une d’elles 
qui se trouvait du côté aval, contre le puisoir. Cette der¬ 
nière ne fut achetée par la ville, pour être démolie, 
qu’en l’année 1841 (1 ). 

On remarquera que le nom de rue de la Liberté a dis¬ 
paru pour être remplacé par l’ancien nom de l’Empereur , 
cela s’était fait en prairial an XII. De même, l’ancienne 
rue du prince d’Orange qu’on avait ensuite appelée rue 
des Nobles, puis rue de l'Egalité, échangea ce dernier 
nom en 1811 contre celui de rue du Roi de Rome; mais, 
l’étoile de l’Empereur pâlissait, et ce nom devait être 
bientôt remplacé par l’ancien, c’est-à-dire par celui de 
rue des Nobles. 

Après le désastre de 1812, après cette glorieuse mais 
mortelle retraite de Moscou, alors que nous revenaient 


Le 30 vendémiaire an V, nous voyons, outre ces deux propriétés, 
figurer aussi sur la liste des bâtiments appartenant à la République: 
Le magasin au bois situé dans le refuge de Saint-André, composé de 
16 pièces cabinets, jardins, hangars, etc. Il y avait aussi un corps-de- 
garde dans ces mêmes bâtiments. Il s'agit ici non seulement de la 
maison située à l'angle des rues de la Paroisse et du Général Tripier, 
mais encore d'autres parties contiguës de l'ancien reftige, non encore 
aliénés et que les religieux louaient depuis longtemps à des particu¬ 
liers; c'est-à-dire jusqu'à la portion vendue à M. Térouanne. 

(1) On distribuait depuis longtemps deux cents soupes par jour aux 
indigents; en 1810 on en augmenta le nombre. 
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des milliers de blessés emplissant les hôpitaux de la 
plupart de nos villes, Hesdin sur la proposition de son 
maire offrit à l’Empereur deux chasseurs montés, armés 
et équipés aux frais de la commune, cela se fit sur beau¬ 
coup de points de la France, comme don patriotique. Les 
frais en étaient supportés par la classe aisée et aussi par 
les communes. A Hesdin ce don coûta 2,656 fr. 93 c. 

Mais que pouvaient ces dons contre le torrent de 
l’invasion. Les ennemis pénétrèrent bientôt sur le terri¬ 
toire français et s’avancèrent vers le nord; un corps 
d’armée russe établit son quartier général à Doullens. 
Le 23 février 1814 on afficha à Hesdin ce qui suit: 

« Le baron Geismar colonel aux gardes de S. M. 
l’Empereur de toutes les Russies, chevalier de plusieurs 
Ordres, commandant de la cavalerie légèi'e requiert le 
maire d’Hesdin faisant fonctions de sous-préfet, de faire 
transporter à Doullens dans les 24 heures, sous peine 
d'exécution militaire : 

« 50 vaches, 200 porcs, 100 livres de chandelles, 
100 livres de beurre, 200 boisseaux de pommes de terre, 
25 cordes de bois et 500 boisseaux d’avoine. 

» Donné au quartier général de Doullens le 23 février 

1814. » 

Signé : le Baron de Geismar. 

Le maire était alors M. Liévin Prévost ancien capi¬ 
taine de la garde natonale; il avait remplacé M. Guil¬ 
laume Danvin le 14 juin 1813 (1). C’est aussi en 


(1) Cette date du 14 juin prouve qu’il y avait un empêchement pour 
M. Prévost de prendre plus tôt possession de son poste, car le décret 
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1813 que l'église Notre-Dame fut rendue au culte catho¬ 
lique (1). 

Dès le 2 avril 1814, le Sénat avait déclaré la dé¬ 
chéance de Napoléon. L’Empereur abdiqua le 11 du 
même mois. A cette date la municipalité vota une adresse 
à Louis XVIII et une députation la porta au roi quelques 
jours après, à son passage à Montreuil (2). 

Dans la séance du 4 mars 1815, (3), les édiles hesdi- 
nois s’occupèrent de rendre k notre ville ses anciennes 
armoiries. Le registre des délibérations contient le détail 
de cette séance: 

« Le président fait connaître à l’assemblée que malgré 
les recherches qu’il à fait faire dans les archives, il n’a 
pu trouver ni charte, ni lettres-patentes relatives aux 
armoiries. Il présente le dessin de celles dont la ville est 
èn possession depuis un temps immémorial mi-partie 
$ argent et de gueule, chargée en chef d'une étoile de 
gueule sur argent et d'une étoile émargent sur gueule, 
qu’il a fait prendre sur d’anciens cachets, poinçons et 
planches à graver qui existent aux archives; observant 
que ces armoiries sont encore empreintes sur toutes les 


du 15 avril 1806 porte que le renouvellement des maires et adjoints se 
fera tous les cinq ans le t ar janvier. 

(1) Les stalles, la chaire, les confessionnaux, les boiseries du chœur 
y compris le dôme qui surmonte le m&itre-hôtel, œuvre des anciens 
religieux, forent transportés de l'église des Récollets dans l'église 
Notre-Dame. On sait que cette église des Récollets fût par la suite 
démolie. 

(2) Louis XVIII débarqua & Calais le 24 avril et se rendit 4 Paris 
par la route nationale n* 1”. 

(5) L'Empereur avait débarqué le 1" mars (cent Jours), mais on ne le 
sut à Hesdin que le 7. 
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vieilles mesures matrices de la ville, même sur les divi¬ 
sions d’un pot qu’on prétend avoir été envoyé par Gharles- 
Quint pour mesure étalon. » etc., etc. 

Les croquis qui nous avaient été remis, du grès d’Auchi 
et aussi des armoiries gravées sur deux mesures que 
possède encore l’hôtel-de-ville étaient fautifs en ce qui 
concerne les raies des étoiles, ces étoiles sont il est vrai 
grossièrement faites, mais il est certain après examen, 
que rien n’autorise à mettre six raies, car elles n’en ont 
véritablement que cinq. 

Pendant les cent jours, il ne se passa à Hesdin rien 
qui puisse intéresser le lecteur. Gomme toutes les places 
fortes de la frontière elle fut mise en état de siège aussi¬ 
tôt après le rétablissement de l’autorité impériale. La 
garde nationale fit le service de la place, mais cela fut de 
courte durée. Napoléon trahi à Waterloo, dut abdiquer 
pour la seconde fois, et le 8 juillet Louis XYI11 rentrait 
à Paris. 

Les bataillons actifs des gardes nationales des dépar¬ 
tements, qui avaient été placés après le retour de KEmpe- 
reur, dans les différentes places du Nord, furent renvoyés 
dans leurs foyers ; l’un d’eux qui se trouvait près d’Hesdin 
au moment de la défaite de Waterloo, se débanda 
immédiatement; un autre bataillon de la garde nationale 
de la Seine-Inférieure détaché à Bergues, arriva le 
9 juillet à Saint-Omer pour renforcer la garnison. Mais 
ayant appris les événements, le commandant nommé 
Villeneuve, et ses hommes, se livrèrent à toutes sortes 
d’excès jusqu’au 14. Ils quittèrent alors la ville et se 
dirigèrent sur Hesdin, après toutefois s’être fait délivrer 
4,000 cartouches. Ils eurent une assez mauvaise récep- 


/" 
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tion de la part de la garde nationale et de-tous'îes habi¬ 
tants de notre ville qui firent une sortie et engagèrent 
une fusillade entre Huby-Saint Leu et la forêt. — La 
place tira même quelques coups de canon. Le bataillon 
fut bientôt mis en déroute, une partie fut faite prisonnière 
et l’autre disparut dans la forêt après avoir commis des 
dégâts à Wamin et à Grigny. Beaucoup d’armes furent 
ramassées et rapportées à Hesdin. — Cette affaire n’eut 
aucune autre suite. 

Le 20 juillet 1815 on enregistrait la nomination de 
M. Raulin au poste de commandant d’armes d’Hesdin (1) ; 
et deux jours après, M. Charles Marie Dauphin d'Halin- 
ghen était nommé maire provisoire pendant l’absence de 
M. Prévost, absence qui se prolongea jusqu’au 19 sep¬ 
tembre de la même année (2). 


(t) Le 31 décembre 1815, il fat remplacé par M. Ducamp, comte de 
Ros&mel, qui prit par la suite le titre de lieutenant de roi. 

(2) Le chevalier de MonLbrun, Louis Oudart, colonel à Montreuil 
fut élu député au mois d’août; le l #r octobre, M. le marquis de Bryas 
le fut également. 

Le nombre des maisons d’habitaiion ôtait & Hesdin en 1815 de 660. 
Il y avait 3,591 habitants. 


J. Lion. 
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PIERRE L’HERMITE 

SON HISTOIRE ET SA LÉGENDE (,) 


Un des caractères particuliers de notre époque est le 
sentiment de critique qui nous porte à introduire dans les 
études historiques les procédés scientifiques et à ne plus 
vouloir admettre, comme le faisaient nos pères, les récits 
des chroniqueurs qui ne semblent pas suffisamment appuyés 
sur des preuves certaines, sur des documents dont l’au¬ 
thenticité ne peut laisser de doute. 

Aucune période, à ce point de vue, n’a peut-être appelé 
depuis quelques années une critique aussi scrupuleuse que 
celle des Croisades. 

En France, en Allemagne, en Italie, de nombreuses 
recherches ont été faites, d’importants travaux ont été mis 


(1) Lors de la publication de l’ouvrage de M. Hagenmeyer, en 1879, 
nous en avons dit quelques mots, dans ce recueil, d’après le R. P. Mar. 
tinov. On nous permettra de revenir aujourd’hui sur ce sujet, en en 
faisant l’objet d’une étude spéciale. Nous rappellerons que M. Vion 
s’est élevé, dans une des séances de la Société des Antiquaires de 
Picardie , contre les conclusions du nouvel historien de Pierre l’Her- 
mite. Le travail que nous donnons ici a déjà paru, avec quelques modi¬ 
fications, dans la Revue du Samedi , du 8 septembre 1883, sous ce titre ; 
Pierre VHermiie dans l'histoire et dans la légende . 
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au jour sur des questions spéciales. Et, pendant que les 
érudits cherchaient dans les bibliothèques et dans les 
archives des documents encore inconnus, les archéologues, 
les géographes exploraient le sol de la Palestine et de 
l’empire grec et en rapportaient d’aussi riches moissons. 

Grâce à la laborieuse énergie de M. le comte Riant, dont 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres récompensait, 
il y a trois ans, les importants travaux en lui donnant dans 
son sein la succession de Saulcv, les travailleurs isolés ont 
trouvé un centre et ont pu grouper leurs efforts. 

Sous le titre de Société de l’Orient latin, une association 
s’est fondée prenant pour but la publication de tous les 
documents inédits relatifs aux croisades et aux pèlerinages 
qui les ont précédés. Par ses ramifications dans les centres 
de l’Europe savante, la Société de l’Orient latin a pu établir 
un vaste système de correspondance entre les érudits qui 
s’occupent des mêmes études et, après leur avoir facilité 
la découverte des manuscrits et la collation des textes, elle 
décide, par son patronage, la publication d’importants 
travaux. Indépendamment de six volumes déjà publiés 
comprenant des Itinéraires français et latins , des Docu¬ 
ments sur la cinquième croisade et le poème de Machault 
sur la Prise d’Alexandrie, nous nous bornerons à citer la 
Numismatique de l’Oi'ient latin, de M. G. Schlumberger, 
les Archives de l’Orient latin, le De Passagiis, reproduit 
héliographiquement d’après un manuscrit de Venise, la 
réimpression du Prologus Arminensis, etc. 

Ces travaux préparatoires et nombre d’autres, dont nous 
pouvons dès à présent prévoir le succès, nous permettent 
d’espérer, dans quelques années, la publication d’une 
véritable histoire des croisades, écrite d’après des docu- 
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méats originaux et appelée ,à remplacer « tons les mapw 
livres auxquels nous en sommes réduits, en commençant, 
dit le comte Riant, par le moins médiocre et le plu? vieux 
de tous, celui du jésuite Maimbourg, en passant sur l’eeuxre 
.absurde et si goûtée par nos pères de feu Michaud, et (m 
finissant par l’essai malheureux que vient de tenter, pour 
la première croisade, avec plus de zèle que de critique ( des 
sources, un auteur jusqu’alors justement estimé. » 

Mais, nous en avons assez dit, en indiquant l'importance 
donnée actuellement aux travaux relatifs aux croisade^, 
pour justifier l’examen que nous nous proposons de faire 
d’une étude biographique consacrée au personnage .dofll 
le nom est prononcé le premier lorsqu’il est question de 
ces glorieuses entreprises qui, sous l’inspiration de 
l’Eglise, entraînèrent pendant deux sièeles tant d’armées 
marchant contre les infidèles pour la délivrance du .tom¬ 
beau de Notre-Seigneur. 

Pierre l’Hermite nous paraît-il dans les récits des histo¬ 
riens ce qu’il était en réalité, et son rôle véritable nous 
est-il connu ? Tels sont les problèmes que s’est posé up 
érudit allemand, M-. le docteur Henri Hagenmeyer, bien 
connu par ses publications antérieures. 

.Publiée d’abord en allemand, à Leipzig,,en ,1879, .la.yie 
de Pierre l’Hermite ne tarda pas à être comme ,ep France 
.par les analyses qui en parurent dans divers, recueils .pério¬ 
diques et, ainsi que l’écrivait le P. Martinov dans le Poty- 
biblion, son titre seul suffisait pour exciter la curiosité du 
lecteur.,Le savant jésuite ajoutait que l’autenr.avait entre¬ 
pris la tâche difficile de dégager la figure réelle du célèbre 
hermite de tous les éléments apocryphes qui en cachaient 
l’aspect, et, analysant rapidement l’édition, allemande, il en 




Digitized by 


Google 



- 522 — 

faisait connaître les conclusions, non sans toutefois les 
exagérer un peu. Aujourd’hui, grâce à M. Furcy Raynaud, 
nous en avons une traduction française : Le vrai et le faux 
Pierre VRetraite , analyse critique des témoignages histori¬ 
ques relatifs à ce personnage et des légendes auxquelles il a 
donné lieu (1). 

C’est ce livre que nous proposons d’étudier à notre tour, 
cherchant à en dégager les points principaux et les allégeant 
de l’érudition surabondante d’outre-Rhin, que conserve 
encore la traduction de M. Raynaud. 

Disons d'abord que, sauf un petit nombre de témoi¬ 
gnages recueillis dans les historiens des croisades et qui 
forment les éléments de l’argumentation de M. Hagen- 
mever, la biographie de Pierre l’Hermite n’a presque 
jamais fait l’objet d’études sérieuses. 

Au commencement du xvii® siècle, un jésuite flamand, 
le P. Pierre d’Oultreman, a donné, à Valenciennes,en 1632, 
la vie de Vénérable Pierre VHermite; mais ce petit 
volume, réimprimé en 1645 et aujourd’hui fort rare, 
‘semble n’avoir été en quelque sorte composé que pour 
favoriser les prétentions de Martin l’Hermite, seigneur de 
Bettissart, auquel il était dédié et qui se vantait de des¬ 
cendre de Pierre l’Hermite, affirmation que les membres 
de sa famille avaient fait constater, dans des lettres de 
noblesse accordées par le roi d’Espagne, Philippe IV, en 
1630. 

De nos jours, de nombreuses brochures ont été publiées 
sur Pierre l’Hermite, en France et en Belgique (2), ainsi 


(1) Paris, Société bibliographique, 1883, in-8, vin, 382 p. 

(2) Paulet en a donné la liste. 


Digitized by ^.ooQle 



— m - 

que deux volumes dus, l’un à M. Yion : Pierre l’Hermite 
et les croisades { Amiens, 1853, in-12), et l’autre à Léon 
Paulet : Recherches sur Pierre l'Hermite et la croisade 
(Paris et Bruxelles, 1856, in-8°, deux éditions) (1). Mais 
ces ouvrages, bien que consciencieusement rédigés, man¬ 
quent trop souvent de critique ; aussi leurs conclusions 
sont-elles presque toujours combattues par M. Hagen- 
meyer. Remarquons, du reste, que Paulet s’est surtout 
occupé du lieu de naissance de Pierre et des dernières 
années de sa vie, et qu’il ne consacre que quelques pages 
à ses prédications et à son rôle pendant la croisade. 

Le livre du nouvel historien comprend six parties, dont 
la première n’est qu’un exposé de la question et une indi* 
cation des sources. Les autres nous font connaître : 
1 o l’origine de Pierre l’Hermite et sa vie jusqu’à son pre¬ 
mier pèlerinage en Orient; 2° son pèlerinage, sa visite 
au pape et son rôle au concile de Clermont; 3° son départ 
avec l’armée des croisés jusqu’aux catastrophes du Dracon 
et de Civitot ; 4° la première croisade, depuis la marche 
sur Antioche jusqu’à l’élection de Godefroi de Bouillon 
comme protecteur du Saint-Sépulcre ; 5° le retour de Pierre 
en Europe et ses dernières années. 


(1) Ces deux éditions ne différent que par la composition des page* 
105-122, qui contiennent dans la première une indication des autorités 
à consulter sur Godefroy de Bouillon , Pierre VHermite et la première 
croisade , et dans la seconde une lettre à M. le baron de tiody sur 
Pierre VHermite . 
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De longues discussions ont eu lieu pour savoir si le 
çqrnoip de VHermüe, généralement donné à Pierre, devait 
être tiré ,de sa profession ou si c’était un nom de fymille. 

Bjien gue la question paraisse ^ranchée par le témoi¬ 
gnage .des principaux historiens contemporains, gui disent 
que c’était à la vie cénobitique,qu’il avait menée que ce 
nom était dû, et qu’il soit en outre établi qu’au xi 4 siècle 
les noms de famille étaient fort rares et ne consistaient le 
plus souvent qu’en surnoms empruntés aux nationalités, 
aux professions ou aux qualités physiques, quelques histo¬ 
riens du xyii 4 siècle, jouant sur les tenues employés .par 
Guillaume de Tyr, ont prétendu que c’était le nom de.sa 
faqiille. C’est le principal argument mis en avant par les 
piemhres d’une famille du nom de i’Hermite, pour le 
revendiquer comme leur chef, forgeant ainsi de toutes 
pièces une généalogie que nous venons de signaler, et dans 
laquelle ont voit figurer, à cô^é de personnages moins 
connus, le grand prévôt de Charles Y, messire Tristan de 
l’Hermite. 

Nous serions presque tenté de croire que le chevalier 
Tristan de l’Hermite-Souliers, qui a publié, dans le courant 
du,xvii 4 siècle, ,tant de recueils nobiliaires pt ipe^acts (,1), 


(1) 11 est inutile de reproduire toutes les impressions qui,^ôme ap 
xvn* siècle, ont été portées par les érudits sur les travaux <le cet écri¬ 
vain, mais nous emprunterons cependant les lignes suivantes à une 
note mise par Charles René d'Hozier sur son exemplaire de Naple$ fran - 
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k prélîiÜé £ seà tràVatri j)àr cette première généalogie que 
donné le père d’Otiltremaii et qui devait s’appuyer, non 
ièulëtnent siir dès chartes douteuses, mais sur une médaille 
dû patHarche Albert, dont nous avons, 11 y a plus de 
quinze ans, signalé la fausseté (1). 

Aucun dès contemporains ne parlé de la famille de Pierre 
rhehriiié, pas plus dë ses ascendants que de sa postérité ; 
àussi n’hésitons-nous jplas à nous ranger, avec M. Hagen- 
mayer, â l’opihion, émise par Paulin Paris, què Pierre 
l’kennité étiait un homme de naissance obscure (2): 

0uël était son pays 1 La Picardie et la Belgique se dispu¬ 
tent l’hbnneür de lui avoir donné le jour, et ce sont les 
seUles contrées dont il y ait lieu d’examiner les préten¬ 
tions, car il est inutile de s’arrêtër aux opinions dénuées 
de preuves qui le font Hongrois, Espagnol oü Syrien. 

çoise : « On accorde des privilèges pour l'impression d'anssi indignes 
ouvrages ! n ftdloit punir l’aùtheur et en faire dé niëàme de triu* cefux 
qui font des livres de ceste espèce, où l'on rassemble tout ce que le 
mensonge, l'absurdité, l’extravagance, l’ignorance et la misère fait 
imaginer à des hommes corrompus et fripons à l'excès. • . 

(1) Voir, en appendice, une note sur cette médaille. Nous sommes 
tout disposé à porter un jugement aussi peu favorable sur VBpilkd- 
tame composé pàr Jean le BouleiUer, seigneur de Proymonl y aux nopces 
de messire Bstienne rHermitle en 1419 et reproduite p. 139 du P. d’Oul- 
treraan (1” édition). Il y a là des tournures de phrase, des mots même 
qui sentent non pas les premières années du xv* siècle, mais la fin du 
xvi*, et les souvenirs classiques évoqués par les études de la Renais¬ 
sance. 

(2) Nous ne discuterons pas l'allégation qui ne remonte aussi qu'au 
commencement du xvu* siècle et qui ferait du patriarche de Jérusa¬ 
lem, Albert, un petit-fils dé Pierre l’Hermite. Du Gange ( Familles 
&*oulre-mer\ Bd. Rey t p. 725) a déjà fait justice de cette assertion 
avancée, dit-il, sans beaucoup de fondement par quelques écrivains 
modernes, et que nous voyons depuis reproduite par Ughelli. 
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Tous les témoignages nous semblent concorder pour 
assigner TAmiénois comme terre natale à Pierre l’Hennite. 
Les Belges se bornent à invoquer un passage d’un nécro. 
loge de Neufmoustiers du xui 6 siècle, conservé au musée 
archéologique liégeois, et dont on a prétendu tirer une 
conclusion parce qu’il y est dit qu’après son séjour en 
Terre-Sainte Pierre revint ad natale solum et y mourut. Le 
sol natal dont il est ici question doit être seulement com¬ 
pris dans le sens du Nord par opposition à l’Orient. 

Quant au lieu précis de la naissance de Pierre, si les 
témoignages varient, on peut dire avec M. Hagenmayer 
qu’il est né, sinon à Amiens même, du moins dans le 
diocèse d’Amiens, et que, par conséquent, il est Picard. 
Les anciens historiens l’appellent, pour la plupart, Pierre 
d’Amiens; et si quelques-uns lui donnent le nom de 
Petrus de Acheriis, on peut le traduire par Pierre 
d’Acheux ou d’Achery, rapprochant cette indication de 
celle qui l’accompagne et le qualifie alors d’originaire du 
diocèse d’Amiens (1). 

La date de la naissance de Pierre n’a pu être fixée d’une 
manière même approximative. La Chanson d’Antioche 
l’appelle une fois « li pèlerins sénés », et, comme nous 
verrons plus loin qu’il mourut fort âgé, en 1215, on peut 


(1) Nous devons dire toutefois que nous n’avons jamais vu Acheux 
ainsi traduit et qu'Achery n’était pas dans le diocèse d'Amiens, mais 
dans celui de Laon. D'après M. Vion, une partie du village d’Acheux- 
en-Vimeu aurait porté le nom d'Achery, mais nous ne trouvons nulle 
part la confirmation de ce fait. Faudrait-il en induire que le surnom 
d'Achery aurait été donné à Pierre, parce qu’il avait été hermite à 
Achery, dans le diocèse de Laon, à peu de distance du Mont-Saint- 
Quentin, abbaye à laquelle on a cherché à le rattacher ? 


Digitized by ^.ooQle 




en conclure qu’il était né dans le second quart ou vers la 
moitié du xi« siècle. 

Pierre élaitril un savant dans la force du terme, comme 
le dit Orderic Vital ? M. Hagenmayer ne le pense pas ; mais 
il reconnaît, avec Guibert et Albert d’Aix, son éloquence 
naturelle et la facilité de sa parole, sans admettre toutefois 
qu’il ait connu l’arabe, puisque, lors de sa mission auprès 
de Kerbogha, on lui adjoignit un interprète. 

Maintenant, faut-il admettre qu’il ait été le précepteur 
de Godefroi de Bouillon, qu’il ait combattu en Flandre en 
1071 et ait été blessé à Cassel, enfin, qu’il se soit marié et 
soit entré dans un cloître après la mort de sa femme et la 
naissance de ses enfants ? D’Oultreman, le premier, nous 
raconte ces différents faits, et M. Vion et Paulet les ont 
amplifiés après lui; mais il est impossible d’en fournir 
aucune preuve, aussi sommes-nous autorisé à les révoquer 
en doute (1). 

Ce qui reste établi, c’est qu’avant son pèlerinage Pierre 
habitait un couvent ou un hermitage que nous pouvons 
placer, vraisemblablement, dans le diocèse d’Amiens, sans 
le fixer toutefois au Mont-Saint-Quentin, ainsi que l’indi¬ 
que un manuscrit allégué par Paulet, et dont le comte 


(1) Paulet dit cependant que le nom de Pelrus Acheriensis figure 
parmi ceux des vassaux d’Eustache de Boulogne, dans des rôles con¬ 
servés & la Bibliothèque nationale. Nous craignons que cette assertion 
ne soit inexacte et que Paulet n’ait été victime d’une confusion. Il 
existe, en effet, des rôles des personnages qui furent tués à une bataille 
de Cassel, mais c’est de celle de 1328 qu'il s'agit et non de celle de 
I07t, et l'on trouve dans ces documents publiés par M. Mannier, 
d'après les manuscrits de la Bibliothèque nationale, un personnage du 
surnom d'Akersin (peut-être Esquerchin). 
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Riant a, dans ses Exuviœ sacrœ ConstantinopoUtanœ , 
relevé les anachronismes et montré le peu de valeur. 

En résumé, les indications précises que nous possédons 
sur la vie de Pierre l’Hermite, antérieurement à son pèle¬ 
rinage, se réduisent à ceci : Il s’appelait Pierre, était né à 
Amiens ou aux environs, et fut hermite ou moine (1). 


(I) II. Léon Vieillard a rencontré dernièrement parmi le» témoins 
d'une charte de l'abbaye de Molesmes un Peler heremüa , mais est-ce 
notre personnage? et, de plus, cette charte, attribuée aux environs de 
l'an 1100, n'étant pas exactement datée, on n'en peut tirer aucune 
cbnclusion. 


Le Propriétaire-Gérant , 
DELATTRE-LENOEL. 


Amiens. — Typ. Delattre-Lenoel, me de la République, 33. 
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PIERRE L’HERMITE 

SON HISTOIRE ET SÀ LÉGENDE 

{Suite). 


II 

Pierre partit pour aller en Terre-Sainte avant le moment 
où fut prèchée la première croisade. C’est ce que nous 
attestent Anne Comnène, Albert d’Aix, Guillaume de Tvr et 
la Chanson d’Antioche, tous documents du xn e siècle. Mais 
jusqu’où alla-t-il ? Quelles furent les circonstances de son 
voyage et quels résultats amena-t-il ? 

D’après la relation de la fille de l’empereur, Pierre aurait 
été empêché d’exécuter son dessein par les bandes de Turcs 
et de Sarrasins, cl aurait dû renoncer à son projet après 
avoir couru de grands danger cl s’être trouvé exposé à de 
nombreuses humiliations. Tout cela est plausible. Quant à 
l’itinéraire suivi par notre pèlerin, il est probable qu’il dut 
prendre, pour aller et pour revenir, la route d’Italie et 
s’embarquer dans un des ports de l’Adriatique. 

Est-ce à Bari, comme le suppose Albert; est-ce à Ëarletta 
ou à Brindisi, comme le dit la Chanson, peut-être seulement 
pour la rime ? Sans pouvoir en discuter les détails, il y a 
lieu d’admettre le pèlerinage, dont la date doit se placer 
sans doute en 1094. 

Faut-il accepter avec la même confiance le récit d’une 
vision qu’eut Pierre pendant son séjour à Jérusalem, et que 
YHistoria Belli sacri rapporte ainsi : 

T. vi, 2* s. 34 


r 
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« Un soir, connue Pierre se livrait au repos Notre- 
Seigneur Jésus-Christ lui apparut et lui dil: « Pierre, 
lève-toi, retourne promptement en Occident, va de noa part 
trouver le pape Urbain et lui dire d'engager mes frères à 
se meltre le plus vile possible en marche sur Jérusalem, 
pour purger cette ville des infidèles qui l'oppriment. La 
porte du ciel est ouverte à ceux qui répondront à son appel 
pour l'amour de moi. » 

Loin de nier la possibilité d’une semblable vision et 
sans vouloir entrer à ce sujet dans une discussion psycho¬ 
logique, M.Ilagenmeyer la met cependant en doute, et voici 
pour quel motif : 

Un certain nombre de visions signalèrent la première 
croisade et elles furent considérées comme l'un des plus 
chaleureux stimulants du courage des combattants. Ün 
connaît celle de Pierre Barthélemy, au sujet de la Sainte- 
Lance, celle d’un prêtre nommé Etienne, et celle de la 
bataille livrée à Kcrbogha, le 28 juin 1098, où les chré¬ 
tiens virent dans les deux une armée de secours, envoyée 
par le Christ et commandée par saint Georges, saint Mer¬ 
cure et saint Demétrius. 

Toutes reçurent immédiatement la plus grande publicité; 
pourquoi, si Pierre a eu la vision qu'on lui prête, n'en 
fut-il pas de meme à son égard ? Pourquoi surtout, si celle 
vision avait été révélée au pape par Pierre, au retour de 
son pèlerinage, le pape n’a-t-il pas profilé d’une circons¬ 
tance quelconque pour faire allusion à la mission divine 
qui lui avait été confiée ? En dehors du témoignage d’Anne, 
qui dit que Pierre n’était pas allé jusqu’à Jérusalem, une 
raison qui porte M. Hagenmcyer à rejeter ce fait, comme 
légendaire, c’est que CafTaro, dans sa Liberatio Orient h, 
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rappelle une vision semblable qu’il attribue à un person¬ 
nage du nom de Barthélemy et que ces procédés renou¬ 
velés de X’Historia Miscella et du Pseudo-Turpin ne sont en 
quelque sorte que des cxcitatoires. 

Nous n’avons pas besoin d’ajouter que M. Hagenmeyer 
n’admet pas davantage la lettre divine remise à Pierre 
pour attester sa mission et dont il n’est fait mention, du 
reste, que dans des légendes du xm e siècle. 

Son opinion, qui sur le premier point paraîtra peut-être 
excessive, se trouve confirmée par les lignes suivantes pla¬ 
cées par le comte Riant dans son Inventaire des Lettres de 
la première croisade : « La première croisade n’a pas le 
monopole des missives célestes. Quant au songe ou à la 
vision, dans les récits composés soit à cette époque, soit 
antérieurement, ce lait merveilleux revient si fréquemment, 
comme indice de la protection divine au début d’une 
œuvre difficile à accomplir, que l’on peut presque en con¬ 
sidérer l’insertion dans les chroniques comme un simple 
procédé littéraire et que l’on n’a que l’embarras du choix 
pour désigner celui de ces récits qui a pu servir de type à 
la tradition de Pierre l’Herinite. » 

On peut admettre qu’à son retour en Europe Pierre vit 
le pape, ainsi que le faisaient presque tous les pèlerins et 
qu’il l’entretint des malheurs de la Terre-Sainte. Mais 
assista-t-il au concile de Plaisance, y prit-il la parole, son 
récit eut-il assez d’influence pour décider Urbain II à 
prêcher la croisade, et celui-ci, enfin, lui confia-t-il une 
mission en France à cette occasion, c’est ce que M. Ilagen- 
meyer refuse de croire. 

Faisant habilement ressortir les contradictions qui résul¬ 
tent des différents passages de la chronique d’Albert, il 
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s’attache à démontrer que Pierre ne prêcha pas en France 
avant le concile de Clermont, et qu’Urbain II donna l’im¬ 
pulsion au mouvement de la croisade, non à l’instigation 
de l’Hermite, mais à celle des prélats et des chrétiens 
d’Orient. 

Nous ne pouvons que signaler ici, à cette occasion, l’in¬ 
téressante question des appels adressés au pape et aux 
princes d’Occident par le patriarche de Jérusalem et par 
l’empereur. Les différents textes qui nous sont connus 
ont été étudiés avec le plus grand soin et avec une grande 
sûreté de critique par le comte Riant, et il a conclu à la 
fausseté de la plupart de ces lettres, et notamment de 
celle de Siméon à Urbain II (apportée par Pierre l’Her¬ 
mite) et des deux lettres d’Alexis au pape et à Robert le 
Frison. Bien que ces documents soient reproduits dans de 
très nombreux manuscrits, il n’y a lieu de les considérer 
que comme des morceaux oratoires destinés à exciter le 
zèle des populations d’Ocrident à prendre part aux croi¬ 
sades. 

Pierre assista au concile de Clermont, mais il n’y prit 
pas la parole, dit M. Hagenmeyer, et son rôle à cette 
époque était assez effacé pour que son nom ne soit même 
mentionné par aucun des historiens qui en ont rapporté 
les détails. C’est seulement après le concile que Pierre 
commença ses prédications, dont le premier théâtre lût le 
Berri, et qui eurent lieu pendant l’hiver de 1095 à 1096. 
Cette tournée, qui aurait compris le centre et le nord de 
la France, ainsi que la Lorraine, ne dut pas être de plus 
de trois à quatre mois, car, le 12 avril 1095, Pierre, suivi 
de quinze mille hommes, arrivait à Cologne. 

L’auteur termine ce chapitre en se ralliant à l’opinion 
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suivante de Sybel : « Il faut laisser au pape seul la gloire 
dont, jusqu’à nos jours, l’hermite d’Amiens lui a disputé 
la moitié. Il vint à Clermont, à un moment où une ten¬ 
dance inconsciente poussait le monde vers l’Orient, mais où 
aucune parole n’avait encore été prononcée dans ce sens. 
Cette parole, il la fit entendre, et alors princes et cheva¬ 
liers, nobles et vilains, et parmi les vilains, Pierre, se levè¬ 
rent; nous avons en main suffisamment de preuves pour 
rendre au pape l’honneur qui lui revient. » 

Les renseignements donnés par les écrivains contempo¬ 
rains permettent de reconstituer ainsi un portrait de Pierre 
l’Hermite qui trouve naturellement ici sa place : 

« Pierre était doué d’une intelligence vive, d’un carac¬ 
tère énergique et décidé, mais rude et rempli d’aspérités, 
et en même temps d’un naturel enthousiaste, d’une imagi¬ 
nation ardente. Avec cela, c’était un habile orateur popu¬ 
laire. Sa physionomie était suffisamment étrange pour faire 
ressortir encore mieux ses qualités morales : de petite 
taille, maigre, brun de visage, une longue barbe grise, s’il 
faut en croire l’auteur du roman en vers intitulé Godefroi 
de Bouillon, il était vêtu d’une robe de laine, par dessus 
laquelle il portait un froc de moine ; avec cela ni haul-dc- 
chausse ni chaussures. Il exécutait ses pèlerinages monté 
sur un Ane dont, suivant Guibert, certains arrachaient les 
poils pour en faire des reliques. 

III 

Les documents ne nous manquent pas pour retracer la 
marche de Pierre et de ses compagnons, depuis Cologne 
jusqu’à Constantinople, à travers la Hongrie et la Bulgarie. 
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A côté des historiens qui avaient été précédemment mis 
à contribution, M. Ilagenmeyer a profité utilement de la 
Chronique de Zimmeni , qui lui a fourni, en outre, le sujet 
d’une étude fort intéressante sur la première croisade, 
insérée dans les Archives de VOrient latin. 

Pendant son séjour à Cologne, qui dura du 12 au 19 
avril 4096, Pierre augmenta son armée d'un assez grand 
nombre d’Allemands ainsi que de Souabes (1). Sans attendre 
ces nouvelles recrues, une partie des Français qui raccom¬ 
pagnaient prirent les devants sous la conduite de Gauthier- 
sans-Avoir et, après avoir traversé la Hongrie en mai 4096, 
ce premier corps vint à Belgrade. Mais, le prince de Bul¬ 
garie Nichita leur ayant refusé des vivres, ils se mirent à 
piller, ce dont ils furent cruellement punis par les Bulgares, 
qui les mirent en déroute. Aussi ne fut-ce qu’à grand’ 
peine que Gauthier et ceux de ses compagnons qui avaient 
survécu atteignirent Constantinople, où ils ne précédèrent 
Pierre que de peu de temps. 

Deux épisodes seulement marquent le voyage de Pierre 
rilermite. 

Après avoir traversé la Hongrie, il arriva devant une 
ville appelée Malavilla , et dans laquelle il faut reconnaître 
Semlin. Voyant suspendues aux murs delà ville les dépouilles 
des soldats de Gauthier, les pèlerins résolurent de venger 


(l) M. Hagenmeyer venge ici Pierre l’Hermite du reproche qui lui a 
été fait par quelques historiens d’avoir poussé au massacre des juifs 
qui eut lieu à Cologne et dans les provinces rhénanes. Pierre et ses 
compagnons étaient partis depuis plus d’un mois lorsque éclatèrent les 
premières manifestations de ce fanatisme antisémitique, dont tout 
l’odieux doit retomber sur le comte Emich de Leineingen, 
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cette insulte et, après un assaut vigoureux dans lequel se 
distinguèrent Godefroi de Burel et Reinold de Breis, les 
Hongrois lurent obligés de fuir en désordre et ceux qui 
échappèrent aux coups des croisés périrent la plupart dans 
le Danube. Peu de jours après, Pierre, ayant reçu l’avis 
(pie Coloman, qui gouvernait la Hongrie, réunissait une 
armée pour venir à sa rencontre et désirant éviter un 
nouveau combat contre des chrétiens, se décida à passer la 
Save, malgré les dillicultés qu'offrait celte entreprise, à 
cause du petit nombre de bateaux qu’il possédait. Il y 
réussit toutefois, après un court engagement avec les Pet- 
chénègues. 

La traversée de la Bulgarie s’effectua sans incident jus¬ 
qu’à Nicht, où le prince Nichita autorisa les croisés à se 
procurer des vivres, à condition que deux d’entre eux lui 
seraient remis en otage. Malheureusement, quelques traî¬ 
nards allemands, ayant à se plaindre d'un Bulgare, incen¬ 
dièrent plusieurs moulins et déterminèrent ainsi une colli¬ 
sion qui eut de terribles conséquences. Nichita attaqua les 
dernières troupes de la colonne, en fit un affreux carnage 
et s’empara d’un grand nombre de prisonniers, notamment 
de femmes et de jeunes gens qui, plusieurs années après, 
étaient encore retenus captifs en Bulgarie, Malgré les 
efforts de Pierre, et pendant la tentative de pacification 
qu’il essayait encore auprès de Nichita, deux mille des 
croisés entreprirent d’assiéger la ville et furent repoussés 
par les Bulgares, qui, marchant de nouveau sur les pèle¬ 
rins, mirent ceux-ci en déroute et s’emparèrent de leur 
trésor. Plus du quart des pèlerins, dix millé sur quarante 
mille, périrent ou disparurent dans ces tristes événements, 
à la suite desquels Pierre reçut de l’empereur l’ordre dé se 
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rendre à Constantinople en toute hâte, et sans qu’il fut 
permis à lui et à ses compagnons de s’arrêter plus de trois 
jours dans chacune des villes de l’empire qui étaient sur 
leur passage. 

Enfin, à une date que l’on peut fixer au 30 juillet 1096, 
les croisés étaient campés en face de Constantinople, et 
Alexis, au secours duquel ils se rendaient pour l’aider à 
repousser les Seldjoucides, donnait le lendemain (31 juillet) 
audience à leur chef. 

Mais grande paraît avoir été la désillusion de l’empereur 
en voyant la composition de l’armée qui lui était envoyée. 
Au lieu d’une troupe de guerriers, il avait devant lui une 
bande tumultueuse, dans laquelle les moines, les femmes 
et les enfants étaients presque en majorité, et l’aspect même 
de Pierre n’était pas fait pour lui inspirer grande con- 
liance dans les talents militaires de ce général improvisé. 
Aussi, sans réclamer de Pierre le serment d’allégeance 
qu’il exigea des chefs qui le suivirent, Alexis l’engagea-t-il 
à attendre leur arrivée pour attaquer l’ennemi. 

Toutefois, les versions différent en ce qui concerne 
les volontés de l’empereur. Força-t-il les pèlerins à passer 
le Bosphore, afin de délivrer Constantinople de leur pré¬ 
sence, leur conseilla-t-il une prudente réserve, c’est ce 
qu’on ne peut établir; mais, nous savons que, dès le 5 août, 
Pierre et ses compagnons passaient le Bosphore et ne tar¬ 
daient pas à se mettre en marche dans la direction de 
Nicomédie. De là, continuant à vivre de pillages, comme il 
faut le reconnaître avec l’auteur des Gestes, ils arrivèrent à 
Helenopolis ou Civitot. 

Au mois de septembre 1096, un grand nombre d’entre 
eux, de sept à dix mille, suivant les différents auteurs. 
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marchèrent sur Nicée, afin de piller les troupeaux des 
propriétaires de cette ville. Une partie s’empara du château 
de Xerigordon, récemment abandonné par les Turcs et qui 
l'enfermait de nombreuses provisions. Un des lieutenants 
de Soliman, Elchanès, ne tarda pas à venir les assiéger. 
Malgré le manque d’eau, les Croisés s’y défendirent quel¬ 
ques jours; mais, par suile d’une trahison de leur chef 
Reinold (que n’admet pas M. Hagenmeyer), ils furent livrés 
aux Turcs et tués ou faits prisonniers. 

La prise de Xerigordon fut le prélude de la catastrophe 
dont les suites entraînèrent la perte de l’armée de Pierre. 
Au milieu d’octobre, Elchanès tombait sur les Francs, qui, 
sans précautions suffisantes, suivaient la rive du Dracon, 
les mettait en déroute, détruisait le camp de Civitot que 
ceux-ci s’efforçaient de regagner, et se retirait avec de nom¬ 
breux prisonniers, avant l’arrivée du secours envoyé par 
Alexis, sous le commandement de Constant in-Euphorbenus. 

Les principaux guerriers de la petite armée, Gauthier- 
sans-Avoir, Reinold de Breis, Foucher de Chartres, Gau¬ 
thier de Bretcuil et Godefroi de Burel, pour ne nommer 
que les Français, avaient péri, ainsi qu’un grand nombre 
de nobles allemands, dont la Chronique de Zimmern nous 
a conservé les noms. Parmi les survivants, les uns, avec 
Pierre, revinrent à Constantinople attendre l’arrivée des 
grandes colonnes annoncées, les autres, dégoûtés d’aven¬ 
tures, rentrèrent dans leur patrie, après avoir vendu leurs 
armes. 

Quelle fut la responsabilité de Pierre dans ces désastres 
et comment réussit-il à justifier sa conduite auprès de 
l’empereur ? 

Dans une audience qu’il eut d’Alexis, Pierre rejeta tout 
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le désastre sur le compte de ses compagnons. « Ce n'était 
point lui qui était cause de ce malheur, mais ceux qui lui 
avaient désobéi et n’avaient voulu que suivre leur plaisir, 
et leur sotte vanité; c’était, ajoutait-il, leur conduite qui 
les avait rendus indignes d’aller prier sur le tombeau du 
Sauveur des hommes. » 

On dira bien, fait remarquer M. Hagenmeyer, que Pierre, 
qui n’était pas un guerrier, eut tort de conduire impru¬ 
demment les pèlerins et qu’il pourrait être considéré comme 
responsable de leur perte; mais la justification qu’il pré¬ 
senta à Alexis était parfaitement fondée à son point de vue. 

L’exemple des défaites de Nicée et de Xerigordon fut une 
leçon dont Alexis profita dans les rapports qu’il eut avec les 
chefs qui vinrent plus tard à Constantinople. Quant à 
Pierre, dont la gloire aurait été immense s’il avait réussi à 
s’emparer de Nicée et à s’y maintenir jusqu’à l’arrivée de 
la principale armée, la défaite qu’il venait d’essuyer mit fin 
au rôle prédominant qu’il avait joué jusque-là. « Dans la 
grande armée des Croisés où nous le retrouvons pendant 
l’hiver de 1097, dit l’auteur à la fin de ce chapitre, il 
n’occupe qu’une position secondaire et se trouve dorénavant 
hors d’état d’exercer une influence prépondérante sur la 
marche des affaires. » 


IV 

A la suite du désastre de son armée, Pierre l’Hermite 
resta sans doute à Constantinople pendant tout l’hiver de 
1096-1097, attendant, au milieu de ceux de ses compagnons 
qui avaient survécu, l’arrivée des corps de Godefroi, de 
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Tancrède, de Robert de Flandre et des autres chefs, qui 
se réunirent devant Nicée dans le courant de mai 1097. 

D’après Guillaume de Tyr, il serait, à la suite de sa 
défaite, retourné sur la côte de Bithvnie ; mais, comme le 
dit M. Ilagenmcyer, en agissant ainsi il eût fait preuve 
d’une légèreté impardonnable, et rien ne nous autorise à 
lui attribuer ce caractère. 

Quel fut celui des chefs auquels il s’attacha ; probable¬ 
ment Godefroi, qui était arrivé le premier. 

Après un siège d’un mois, Nicée se rendit à l’empereur 
grec, le 19 juin 1097, et l’armée des Croisés s’avança sur 
Antioche. Pendant sa marche, le' nom de Pierre n’est 
prononcé qu’une fois, dans la Chanson d’Antioche , à côté 
des ribauds et de leur roi Tafur. 

Les Croisés arrivèrent devant cette ville le 21 octobre ; 
mais la place était solidement fortifiée et, vers Noël, après 
avoir épuisé tout le pays avoisinant, les assaillants étaient 
réduits à la plus grande misère et le découragement com¬ 
mençait à s’emparer d’un certain nombre d’entre eux. 
C’est alors que se produisit un fait que le P. d’Oultreman 
a passé sous silence, que M. Vion repousse comme calom¬ 
nieux, mais que M. Hagenmeycr croit devoir maintenir, 
d’après le témoignage de l’auteur des Gestes, tout en 
cherchant à l’expliquer et à en atténuer les conséquences. 

« Au commencement de janvier (1098), la misère avait 
atteint son plus haut point ; c’est à ce moment que Guillaume 
Charpentier, vicomte de Melun, déserta, en compagnie de 
Pierre l’Hermite ; ils n’avaient plus le courage de supporter 
leurs souffrances. Mais Tancrède, ayant appris leur dispa¬ 
rition, se mil à leur poursuite et les ramena au camp, 
après leur avoir fait promettre de revenir avec lui et de 
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donner satisfaction aux chefs de l’armée. » L’auteur des 
Gestes nous raconte l’engagement pris par Guillaume, devant 
Bohémond, de rester jusqu’à la fin de la croisade, engage¬ 
ment qu’il ne tarda pas à rompre ; mais il ne nous dit rien 
de la conduite tenue par Pierre après son retour au camp, 
à la suite de cette tentative de fuite. M. llagenmeyer en 
donne deux raisons qui nous paraissent plausibles : la 
première est que, probablement, le chroniqueur ne voulu 1 
pas s’étendre sur les détails qui concernaient Pierre, afin 
de ne point rabaisser celui-ci aux yeux de ses lecteurs, 
tandis qu’il croyait devoir faire justice de Guillaume ; la 
seconde, que la désertion de Pierre n’avait plus l'importance 
qu’elle n’aurait pas manqué de produire s’il avait été encore 
en vue, comme au commencement de l’expédition, alors 
qu’Albert et Guillaume de Tyr nous le présentent comme 
le principal instigateur de la croisade. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur ce point, 
qui est longuement traite dans le Vrai et le faux sur 
Pierre l’Henni te, et nous nous bornerons à rappeler que 
Pierre resta au camp jusqu’à la prise d’Antioche, arrivée 
le 3 juin 1098. 

Malheureusement, la trahison de Firouz, qui avait pro¬ 
curé cette capture aux Croisés, ne leur assura qu’une courte, 
victoire ; car, dès le 5, Kcrbogha, calife de Mossoul, venait 
bloquer la place et mettait ses nouveaux défenseurs dans 
la situation la plus critique. 

Un événement miraculeux, la découverte de la Sainte- 
Lance, faite à la suite de la vision du Provençal Pierre 
Barthélcmi, vision qui a été quelquefois attribuée à tort à 
Pierre l’Hermitc, vint heureusement relever le courage des 
Croisés et, le 28 juin, ils sc décidèrent à livrer bataille. 
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Ce ne fut pas toutefois sans envoyer à Kerbogha des 
ambassadeurs pour le sommer de lever volontairement le 
siège et de quitter le pays des chrétiens qu’il avait envahi, 
ou tout au moins pour lui proposer de remplacer la lutte 
sanglante qui allait avoir lieu par un combat singulier dans 
lequel cinq, dix, cinquante ou cent champions, choisis dans 
les deux armées, décideraient du sort de la ville, qui 
resterait aux mains du vainqueur. 

Pierre l’Hermite sollicita et obtint l’honneur d’ètre l’un 
des envoyés des Croisés auprès de l’émir, et on lui adjoignit 
trois chevaliers et un interprète nommé Herluin. Après 
avoir analysé avec grand soin les différents récits que 
nous possédons de la mission remplie par Pierre auprès 
de Kerbogha, le nouveau biographe la résume en ces termes, 
qui nous paraissent établir fort justement le rôle de notre 
héros : 

« De quelque manière que l’on se représente cet 
épisode de l’ambassade, soit que l’on se base sur les quel¬ 
ques renseignements fournis par les sources, soit que l’on 
se laisse aller aux fantaisies de son imagination, tout ce que 
l’on peut affirmer comme certain se réduit ceci : Pierre, 
envoyé en mission auprès de Kerbogha, s’est présenté 
devant ce général, en compagnie d’IIerluin, et s’est 
acquitté de sa mission en se conformant aux coutumes 
adoptées pour les ambassades à cette époque ; il l’a fait 
dans les seules formes qui fussent de mise pour obtenir 
une audience du chef de l’armée turque, et assurément 
sans affectation de grossièreté : dire le contraire, ce n’est 
plus écrire de l’histoire, c’est faire de la légende; rien 
d’impossible, d’ailleurs, à ce que Pierre, h son tour, ait 
raconté les choses de cette manière, afin de donner plus 
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d’importance à sa mission. Il est encore certain qu’il a 
émis la prétention qu’Antioche était une ville chrétienne et 
commencé par prier Kerbogha de laisser les chrétiens, en 
ce moment maîtres de la ville, jouir en paix de leur pos¬ 
session ; puis, cette demande étant rejetée, il a proposé le 
combat singulier. Peut-être laissa-t-il percer dans ses paroles 
une certaine arrogance dont il ne s’était déjà pas fait faute 
vis-à-vis d’Alexis, mais il n’alla certainement pas aussi loin 
qu'on l’a raconté plus tard. Kerbogha le congédia en le 
chargeant de répondre aux chefs des Francs qu’il n’accep. 
tait point leurs propositions et qu’il entendait vider le 
différend par les armes, si toutefois ils avaient l’audace de 
se mesurer avec lui. Son intention était, en fait, de 
réduire la ville par la famine. Sans doute, il lit porter aux 
chefs . des Francs le conseil de se bien pénétrer de cette 
pensée que, si l’issue du combat leur était défavorable, ils 
n’avaient à compter sur aucun ménagement de sa part. 
L’ambassade retourna à Antioche, sans avoir rien obtenu.» 

A son retour à Antioche, Pierre l’Ilermite parait avoir 
été appelé à rendre compte publiquement de sa mission; 
mais Albert, qui rapporte ce fait, ajoute que, dès les pre¬ 
miers mots, Godefroi l’engagea à sc modérer et à ne rien 
dire qui fût de nature à affaiblir le courage du peuple. 

La victoire couronna le combat du 28 juin : les Turcs, 
mis en déroute, durent renoncer à disputer aux Occiden¬ 
taux la domination de la Syrie. Seulement, des dissensions 
s’élevèrent entre les chefs des Croisés, en même temps que 
la peste ravageait les rangs de leurs soldats. 

Pourtant, au mois de novembre, ils décidèrent de se 
diriger sur Jérusalem. Ma ira tombait d’abord entre leurs 
mains et, après une marche à travers la Syrie, par Tripoli, 
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Bervte, Sidon, Tyr, Césarée et Rama, ils étaient le 6 juin 
1099 devant les murs de Jérusalem. 

En raison des grandes difficultés que l’on éprouvait à 
faire vivre les pauvres et les malades qui suivaient l’armée 
en grand nombre, on décida, au mois de février, de faire 
donner par le peuple la dime de tout ce qu’il recevrait. 
Cette dime devait se répartir pour un quart aux prêtres 
qui disaient la messe, pour un autre aux évêques qui sui¬ 
vaient l’armée et pour les deux derniers à Pierre l’Ilcrmitc, 
chargé de l’administration des pauvres et du clergé. C’est 
Raimond d’Aiguilhe qui nous fait connaître la nouvelle 
tache imposée au dévouement de Pierre l’ilermite, devenu 
sans doute, cette fois encore, l’avocat du peuple. 11 est pro¬ 
bable que Pierre conserva cette fonction de trésorier des 
pauvres jusqu’après la bataille d’Ascalon, époque où les 
débris de l’année regagnèrent leur patrie. 

Le siège de Jérusalem présenta de nouvelles difficultés 
que vinrent augmenter la misère et la famine qui régnaient 
dans le camp des Croisés. Dans le but de soutenir le zèle 
des assaillants, une grande procession fut organisée le 
8 juillet tout autour de la ville, le clergé portant des cierges 
et des reliques, et les guerriers avec leurs armes, mais 
pieds nus. Sur la montagne des Oliviers, au lien de l’As¬ 
cension, plusieurs sermons furent adressés au peuple, et, 
dit Raymond, Dieu fut apaisé, car tout ce qui jusqu’à ce 
jour nous avait fait obstacle tourna, à partir de ce moment, 
en notre faveur. Parmi les orateurs qui prirent la parole 
figurèrent, dit Albert, Pierre l’Hermite et Arnoul de Robes, 
et par leurs paroles ils apaisèrent les graves dissensions qui 
pour diverses causes s’étaient élevées entre des pèlerins et 
particulièrement entre Tancrède et Raymond de Toulouse. 


/ 
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Certains auteurs, et M. Vion notamment, attribuent 
encore à Pierre, pendant le siège, un autre rôle qui ne 
doit pas être admis avec la même confiance que le sermon 
dont nous venons de parler. Un hermite, qui habitait sur 
la montagne des Oliviers, consulté par Tancrède, lui con¬ 
seilla d’ordonner un jeûne et des prières, affirmant qu'après 
cela les Croisés pourraient recommencer l'attaque, certains 
d’obtenir la victoire. Le fait est constaté d’ailleurs par plu¬ 
sieurs historiens contemporains, mais aucun ne dit que ce 
turricola monachus ou soliturius, soit Pierre l’IIermite ; 
au contraire, ils le disent originaire de Grèce et c’est sur 
une inexacte traduction de Sanudo, écrivain, du reste, du 
commencement du xiv c siècle, que M. Vion a basé cette 
attribution. 

Le 15 juillet 1099, Jérusalem tombait enlin entre les 
mains des Croisés. Huit jours plus tard, dans une assem¬ 
blée des chefs, Godelroi de Bouillon fut proclamé prince de 
l’Etat et protecteur du Saint-Sépulcre, ou, pour parler plus 
exactement d’après les idées du temps, avoué ou défensetir 
du Saint-Sépulcre. 

Au commencement d’août, Godefroi recevait la nouvelle 
de l’arrivée d’une grande armée commandée par le calife 
d’Egypte et qui était en marche pour venir chasser les 
Croisés. Rappelant en toute hâte ceux de ses soldats qui 
étaient en pèlerinage sur les bords du Jourdain, il marchait 
sur Ascalon, et y livrait, le 12 août, une bataille qui ter¬ 
mina la campagne et dont les suites furent de la plus 
haute importance pour la consolidation du .nouvel Etat 
franc, qui ne devait pas tarder à devenir le royaume de 
Jérusalem. Pierre l’IIermite n’avait pas accompagné Gode¬ 
froi et était resté à Jérusalem avec le clergé, les vieillards, 
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les infirmes, en un mot, tous ceux qui étaient hors d’état 
de porter les armes. On lui avait confié, en même temps 
que le soin de maintenir cette foule, celui de diriger les 
cérémonies du culte. Toutefois, cela ne nous autorise à lui 
donner, ni le titre de vice-roi, ni celui de vice-patriarche, 
que plusieurs auteurs se sont plu à lui décerner. Cette der¬ 
nière mission ne fut du reste que de peu de durée, et nous 
n’avons pas d’autres détails sur la fin du séjour de l’Hermite 
en Palestine. 


Y 

Après la victoire d’Ascalon, la plupart des Croisés, 
voyant Jérusalem et le Saint-Sépulcre arrachés aux mains 
des infidèles, considérèrent leur œuvre comme terminée et 
résolurent de quitter la Palestine et de retourner en 
Europe. Robert de Flandre, Robert de Normandie et Rai¬ 
mond de Toulouse furent des premiers et Pierre les accom¬ 
pagna. Nous sommes autorisés à penser que le départ de 
celui-ci eut lieu dans les derniers mois de 1099 et qu’il 
suivit le dernier de ces princes. 

Le récit d’Albéric nous donne sur son retour et sur le 
vœu fait par les Croisés, pendant une tempête, une légende 
que nous ne devons admettre qu’avec une certaine réserve, 
parce qu’elle figure déjà, dans des termes analogues, dans 
des récits de voyages antérieurs. Les Croisés, menacés de 
périr en mer, n’auraient dû leur salut qu’au vœu fait par 
eux de construire dans leur patrie une église en l’honneur 
de Dieu s’ils échappaient à la mort. Est-ce à ce motif 
qu’est dû l’établissement de Neufmoustiers ? 

t. vi, 2° s. 35 
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Une charte publiée par Polain et qui retrace les motifs 
de la fondation de ce monastère mérite d’être acceptée, au 
moins dans ses termes généraux, et concorde avec la plu¬ 
part des renseignements donnés par Albéric; et nous pou¬ 
vons admettre que Pierre, revenu d’Orient, en 1099 ou 
1100, en compagnie de plusieurs pèlerins originaires du 
pays de Liège, fit choix, sur les instances de ses compa¬ 
gnons, d’un emplacement dans les environs de Liège sur 
lequel on jeta les fondements d’une église dédiée au Saint- 
Sépulcre (destinée sans doute à recevoir des reliques de 
Terre-Sainte), et à côté de laquelle s’éleva un monastère; 
que Pierre s’y enferma avec quelques autres religieux, et 
peut-être des pèlerins revenus avec lui, disposés à y vivre 
sous la règle de saint Augustin et à y terminer leurs jours 
dans le calme et dans la retraite. 

D’après Albéric, Pierre fut non seulement l’un des fon¬ 
dateurs mais le premier prieur de ce couvent et il y mourut 
le 8 juillet 1115. Cette date doit être acceptée sans diffi¬ 
cultés et il n’y a pas lieu de tenir compte de l’assertion de 
Thevet, qui écrit dans sa Cosmographia universalis (hypo¬ 
thèse qui paraît cependant avoir été acceptée par Paulin 
Paris) que Pierre mourut en Orient, mort attribuée par les 
uns à une fièvre lente, par d’autres à un empoisonnement. 

Quant au titre de prieur de Neufmoustiers donné à 
Pierre par diverses chroniques belges et par le nécrologe 
de Neufmoustiers, le fait est possible, vraisemblable même, 
mais il n’y a pas moyen d’en donner jusqu’à ce jour une 
preuve décisive, que viendra peut-être nous fournir une 
charte encore inconnue, ou une mention empruntée à 
quelque rouleau des morts. 

Nous ne dirons que deux mots des faits qui se rattachent 
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à la conservalion des restes de Pierre à Neufmousticrs. La 
reconnaissance en fut laite en 1242, d’après Gilles d’Orval, 
et son corps, bien qu’inhumé par humilité dans le cime¬ 
tière de la communauté, fut trouvé intact. Un nouveau 
tombeau lui fut élevé; mais en 1793, l’église et le monas¬ 
tère ayant été dévastés, puis détruits, les reliques de Pierre 
furent dispersées au milieu de ces actes de vandalisme. 

Dans les lignes qui terminent son introduction, et après 
avoir exprimé le vœu de voir M. Hagenmeyer nous donner 
prochainement une monographie de Godefroi de Bouillon, 
qui serait le véritable pendant de la vie de Pierre l’ilermite, 
le comte Riant qualifie ainsi l’œuvre que nous venons d’ex¬ 
poser : « La grande ligure de Pierre l’Hcrmite perdra 
peut-être un peu de l’auréole dont les biographes plus 
enthousiastes que consciencieux se sont plu à l’entourer. 
Elle y gagnera en clarté et en certitude historique; elle sera 
plus humaine et ne perdra rien, j’aime à le croire, en popu¬ 
larité. » 

Quelles que soient les proportions auxquelles sont rôle se 
trouve ramené par les recherches de M. Hagenmeyer, 
Pierre l’Hermile ne mérite pas moins d’être considéré, 
sinon comme le promoteur des croisades, du moins comme 
un de ceux qui y ont pris une des plus larges parts, et l’on 
ne saurait trop remercier les habitants d’Amiens d’avoir, 
depuis près de trente ans, consacré son souvenir, en lui 
élevant sur une de leurs places publiques une statue due 
au ciseau de M. Gédéon de Forceville, sculpteur picard, 
qui, avec un talent réel et un désintéressement inépuisable, 
a tant contribué, malgré des obstacles trop longs à énu¬ 
mérer, .A faire revivre la mémoire des plus célèbres de ses 
compatriotes. 
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En est-il de même à Huy, où Pierre a passé ses der¬ 
nières années et où les Liégeois persistent placer son 
berceau ? Nous regrettons, hélas, d’avoir à le constater : si 
M. Godin, propriétaire actuel de Neufmonsliers, a fait 
placer sur l’emplacement présumé de son tombeau une 
statue du sculpteur Huileux, qui remplace une colonne 
ridicule, le nom d’un des principaux apôtres des croisades 
est à peu près complètement ignoré dans le pays où il est 
venu mourir. Les llutois l’ont oublié et, si quelques pèle¬ 
rins viennent encore visiter la tombe de celui que la vieille 
gardienne appelle ce bon sei'viteur, et dont elle ignore abso¬ 
lument l’histoire, ce ne sont plus que dçs étrangers. 


APPENDICE 

Nous donnons ici le dessin de la médaille à laquelle 
nous faisons allusion plus haut. Cette pièce, qu’il nous 
semble inutile de décrire, n’existe dans aucune collection et 
a été seulement gravée dans l’ouvrage du P. d’Oulreman. 



Après lui, Aubert le Mire, dans son Traité de l’Ordre des 
Carmes , Gretzer, dans YHorlus sanclœ Crucis, La Morlière, 
dans les Antiquités d’Amiens , les Bollandistes et les auteurs 
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de l 'Art de vérifier les dates lui ont donné place dans leurs 
travaux, sans la discuter. 

Du Cange lui-même la faisait figurer dans son Traité du 
Droit des armes , resté manuscrit et c’est ce qui nous a 
amené à en parler incidemment, en publiant, en 1867, dans 
la Revue Nobiliaire , le chapitre de cet ouvrage relatif aux 
armes de Jérusalem. 

Il n’est pas nécesaire de regarder longuement cette pièce 
pour voir que si elle n’est pas absolument supposée, et si 
elle a existé réellement dans le cabinet du sieur de Bétis- 
sart, où le P. d’Outreman prétendait l’avoir vue, elle est 
l’œuvre d’un faussaire ignorant de la fin du xvi e siècle ou 
du commencement du xvii® siècle. Lelewel est le premier 
qui ait condamné ce monument dans sa Numismatique du 
moyen-âge , ce qui n’a pas empêché l’éditeur des Familles 
d’Outre-Mer, de le citer (p. 725-726), sans même soulever 
la question de son authenticité. 

Profitons de cette circonstance pour relever aussi l’asser¬ 
tion, qui tendrait à faire de Pierre l’IIermite l’inventeur du 
rosaire, en se basant sur ce que c’est la pièce principale 
des armoiries prises par ses descendants. On attribue géné¬ 
ralement à saint Dominique l’usage de cette dévotion 
ignorée avant lui et par conséquent postérieure d’un siècle 
à Pierre l’IIermite. Le rosaire a-t-il été rapporté d’Orient, 
ou emprunté aux musulmans d’Espagne, et est-ce une appli¬ 
cation chrétienne des chapelets qu’égrènent encore de nos 
jours les Orientaux, en murmurant le nom d’Allah, c’est 
une question que nous laissons à d’autres le soin de 
résoudre. 

Comte de Marsy. 
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CHAPITRE XVIII. 

SOMMAIRE. 

Acquisition du presbytère. — Les sans-culottes à Hesdin.— Incendies 
à St-Leu et à Estruval. —Reconstruction de la boucherie. — Réor¬ 
ganisation de la garde nationale. — Le choléra à Hesdin. — Tra¬ 
vaux de viabilité. — Ruine de la caserne du Royal. — Hesdin 
déclassée. — Révolution de 1848. — M. Térouanne, maire. — 
M. Adolphe Houzel, maire. — Le marché aux chevaux. — Ouver¬ 
ture de nouvelles voies dans les terrains des fortifications. — 
M. Plichon, maire. — M. Dovergne, maire. — M. Adolphe Danvin, 
maire. — Guerre de 1870, — M. Paul Lereuil, maire. — Recons¬ 
truction du beffroi. 

En 1816, on fit l’acquisition du presbytère actuel, pour 
la somme de 11,000 francs. 

En vertu de l’article 5 du traité d’occupation conclu 
entre la France et les puissances alliées, des troupes 
anglaises étaient cantonnées dans notre ville. C’étaient 
surtout des Ecossais, que les habitants avaient baptisés 
du nom de sans-culottes (!). 


(I) La ville avait eu sous l’empire un certain nombre de prisonniers 
autrichiens qui furent occupés pendant leur séjour à Hesdin dans les 
ateliers de François Vosselle, situés alors dans la rue de Fressin. Ils 
étaieut sous la garde d'une compagnie de vétérans commandée par un 
vieux capitaine ayant une jambe de bois. On raconte sur ce vieux 
brave une anecdote dont nous n’avons pu véritler l'authenticité. Le fait 
dans tous les cas ne s’est pas passé à Hesdin. 
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L’annuaire de l’année 1816 nous apprend que le 
16 juillet 1806, un incendie qui prit bientôt des 
proportions considérables se déclara dans la commune 
de St-Leu. Malgré les efforts des habitants et ceux des 
Hesdinois accourus au secours de leurs anciens conci¬ 
toyens, 21 maisons furent la proie des flammes et les 
pertes atteignirent le chiffre relativement considérable de 
75,544 francs. Le 30 septembre 1808, c’était le château 
d’Estruval qui brûlait ; le chiffre du dégât en ce point fut 
de 112,036 francs. 

En 1817, le conseil municipal s’occupa de la recons¬ 
truction du bâtiment connu sous le nom de la boucherie, 
formant l’une des dépendances de l’hôtel-de-ville ; afin 
de pouvoir y remettre les bouchers et dans la grande 
salle au dessus les marchands forains. Le 8 avril 1818, 
le conseil municipal décida l’extraction des tourbes dans 
les prairies communales, pour payer la dépense occa¬ 
sionnée par cette reconstruction et aussi par l’acquisition 
du presbytère. Les travaux de la boucherie nécessitèrent 
en 1822, une dépense de 1,500 fr. pour raccorder l’an- 
cjenne façade de l’hôtel-de-ville avec la partie nouvelle- 
mentconstruite. 

En 1818, le régiment des dragons du Rhône, n° 8, 
était en garnison à Hesdin ; il y fut passé en revue pen¬ 
dant son séjour dans nos murs, par le duc de Berry (1). 

En 1820, il fut de nouveau question de la canalisation 
de la Canche (2) ou plutôt de la construction d’un canal 


(1) Cette revue eut lieu dans une prairie hors de la ville. — Le colonel 
de ce régiment était le baron de St-Geniès, chevalier de l'ordre royal 
et militaire de St-Louis, officier de la Légion d’honneur, 

(2) L’almanach d’Artois pour l’année 1763 disait ; • Au moyen de ce 
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d’Arras à Etaples, se rattachant à la grande ligne 
de jonction de la Manche à la mer de Gascogne et à la 
Méditerranée. L’un des principaux avantages de ce canal 
était d’offrir aux bâtiments qui venaient du sud et de 
l’ouest, un moyen de s’introduire dans l’intérieur sans 
doubler les caps de Griz-Nez et de Blanc-Nez (I). Ce 
projet ne devait pas être le dernier, car un autre fut 
dressé le 17 août 1834 et eut le sort de ses aînés. Du 
reste, dès le 10 novembre 1837, on commença les études 
d’un chemin de fer d’Arras à Etaples, mais cela ne devait 
pas se terminer de si tôt ; en 1857, on fit un projet pour 
l’établissement d’un chemin de fer américain (système 
Loubat) ; enfin, après bien des péripéties et des études, 
on en arriva à la construction du chemin de fer actuel, 
inauguré il y a quelques années. 


canal, Hesdin échangeait pour dos marchandises étrangères, ses Uns, 
ses chanvres, ses bas de fil, ses métiers à bas, ses miels, ses savons et 
toutes ses productions. L’Etat, de son côté, en relireroit d'immenses 
avantages pour transporter en temps de guerre ou de disette des 
grains, des fourrages, de l’artillerie et autres munitions à Boulogne, à 
Calais et à St-Omer. » 

(l) En 1821, le général Garbé posa la première pierre du manège 
couvert actuel; la même année, il se présenta h la députation à Hesdin 
alors chef-lieu de l’une des quatre circonscriptions du Pas-de-Calais 
(loi du 5 février 1817), mais il échoua. Son concurrent, M. le marquis 
de Tramecourt, président du collège d’arrondissement dont notre ville 
était le chef-lieu, fut élu. En juin 1830, notre compatriote fut nommé 
député d'Arras; M. de Tramecourt devint pair de France. M.Degouves 
de Nuncques fut élu après M. le marquis do Tramecourt. Hesdin cessa 
d’être chef-lieu de circonscription électorale, en exécution de la loi du 
19 avril 1831. 

En 1828, on refondit la cloche de l’église paroissiale, celle qui servait 
pour sonner la retraite ainsi que les assemblées. Cela coûla 1,200 fr. 
Cette cloche, on se le rappelle, provenait du beffroi. 
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La révolution de juillet 1830 contraignit Charles X (1) 
à reprendre avec sa famille la route de l’exil, et Louis- 
Philippe I" fut proclamé roi des Français. 

La garde nationale fut alors réorganisée à cinq com¬ 
pagnies, plus une section de canonniers-pompiers. Elle 
fut commandée par un chef de bataillon (2). Plus tard, il y 
eut une section d’artillerie distincte et une compagnie de 
sapeurs-pompiers. 

Le collège communal qui avait, en 1819, quatre-vingt- 
dix élèves dont quarante étaient pensionnnaires, devint 
en 1831 (3) un simple pensionnat; en 1861, il prit le 
nom d’école secondaire libre, mais au mois d’octobre 
1880, il reprit son ancien titre de collège communal. 

En 1832, la municipalité se vit dans la nécessité de 
prendre des mesures contre le choléra. — C’était surtout 
à Amiens que l’épidémie faisait de nombreuses victimes 
et malgré cela on dirigea de cette ville sur Hesdin, sans 
tenir compte des vives protestations de nos compatriotes, 
un bataillon du 42 e de ligne. Ajoutons toutefois qu’il y 
eut quelques victimes dans ce bataillon, mais que la 
présence de ces troupes n’aggrava pas la situation qui 
s’améliorait au moment de son arrivée. Le 9“ dragons 
était en même temps en garnison dans notre ville, mais 


(1) Charles X avait succédé à Louis XVIII,mort le 16 septembre 1824. 

(2) M.le baron du Châtelet, colonel en retraite. —La garde nationale 
avait une musique. En 1834, on proposa de rétablir la garde nationale 
à huit compagnies. 

(3) On conserva cependant l'habitude de l'appeler collège communal. 
En 1831 on construisit le chemin d'Hesdin à Doullens par Auxi-le- 
Chàteau. 
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il partit vers cette époque et fut remplacé par des com¬ 
pagnies du train. — Cependant le commerce hesdinois 
traversait une crise, beaucoup d’ouvriers étaient sans 
travail, lorsqu’on annonça le départ des deux compagnies 
du train des équipages et des trois compagnies du train 
des parcs d’artillerie ; c’était un contre-temps fâcheux et 
une aggravation de l’état de choses dont souffrait notre 
pays. Dans ces circonstances malheureuses, la municipa¬ 
lité fit tous ses efforts pour obtenir que les troupes qui 
quittaient Hesdin fussent remplacées, elle fil acheter cent 
lits à deux places et proposa de faire les frais de location 
d’un champ de manœuvre. Ses prières furent écoutées et 
l’on envoya dans nos murs le régiment du 5 e dragons, 
mais dès le 5 mai 1834, il partit pour le camp de Luné¬ 
ville. Le 4” cuirassiers qui devait remplacer les dragons 
était en route lorsqu'il reçut contre-ordre ; de sorte qu’au 
mois d’août de la même année, Ilesdin était entièrement 
dépourvue de garnison et que la garde nationale dut 
monter la garde à tous les postes. Cela dura pendant 
plusieurs mois. 

Le 2 mai 1832, on avait commencé les travaux de 
réparation de la façade de l’hôtel-de-vilie qui menaçait 
ruine ; c’est aussi en 1832 que l’ancienne rue de la 
Liberté, qu’on appelait alors rue du Roi, reprit pour la 
troisième fois son nom de rue de l’Empereur (1). 


(t) Séance du conseil municipal du 7 septembre 1832. 

Hesdin réclama alors, mais sans succès, la création d’un tribunal de 
commerce 

En mai 1833, une personne qui désira rester inconnue donna 4,000 fr. 
pour établir deux salles d’école de lilles indigentes et 14,000 fr. dont 
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L’égorgement et le grillage des pores, qui se faisaient 
encore dans les rues, furent installés en 1837 à l’abreu¬ 
voir, près de l’ancien couvent des Clarisses. — La substi¬ 
tution de pompes aux anciens puits qui gênaient plus 
encore la circulation que le grillage des porcs se pour¬ 
suivait à la même époque par les soins de la municipalité. 
Elle fit, en 1840, agrandir la place Garbé (place du Mar¬ 
ché aux porcs), en démolissant le mur de clôture des 
Récollets et en y réunissant une partie de terrain de 
l’ancien couvent concédé par l’Etat à la ville. 

En 1841, la caserne du Royal située à l’extrémité de 
la rue de Jérusalem s’écroula. On faisait au moment de 
cette catastrophe des dépenses relativement considérables 
pour aménager les écuries des autres casernes suivant 
le nouveau mode adopté. Par suite de cette transformation 
il ne fut plus possible d’y placer que les chevaux de 
deux escadrons (1). A cela vint s’ajouter le 6 décem¬ 
bre 1842, une ordonnance déclassant la place d’Hcs- 
din. Le 13 mars 1843, le conseil municipal protesta 


les intérêts étaient destinés h pourvoir à la pension des deux sœurs 
chargées d’instruire ces jeunes filles. Les deux classes furent installées 
dès le mois d’octobre. 

Le 19 décembre 1834, on établit une salle d’asile. En 1840 elle était, 
ainsi que nous l’avons dit, dans les bâtiments de la Providence. 

En 1834, l’église d’Auchi fut incendiée. Elle était alors couverte « en 
ardoises et en plomb. • Notice manuscrite sur Auchi par l’abbé Mille. 
— L’incendie, qui prit naissance dans les bâtiments de la filature, causa 
des dégâts considérables. 

(I) En 1836, le feu prit aux moulins d’Hesdin. En 1842, on recons¬ 
truisit le pont de la paroisse. — La même année, M. Bonnière succéda 
à M. Pruvost, doyen d’Hesdin. 
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contre ce déclassement et aussi contre le démantellement, 
mais ce fut en vain. Il demanda ensuite à titre gratuit 
la cession des remparts; puis, les 20 mai 1848et 9 août 
1849 il sollicita de nouveau le reclassement de la ville 
comme poste militaire. Enfin, après de nouvelles démar¬ 
ches dirigées vers un autre but, la ville obtint la cession 
des terrains des fortifications. Le domaine en fit la remise 
provisoire en 1855, et le conseil municipal les loua pour 
un an en attendant la remise définitive. Ces terrains 
furent cédés à la ville pour la somme de 274,990 fr. 
payables en vingt ans ; en y ajoutant 19,519 fr. pour 
frais de nivellement, cela faisait un total de 294,509 fr. 
On décida qu’il serait pris tous les ans, tant sur le bud¬ 
get que sur les fonds de souscription une somme de 
10,000 fr., puis on fit entrer en ligne de compte les 
prairies de la ville qui valaient 50,000 fr., & enfin l'on 
s’occupa des moyens à employer pour trouver les 44 ou 
45,000 fr. restants. » La ville obtint un sursis de 20 ans 
pour raser les fortifications. 

Le 16 mai 1857 (loi du 6 juin suivant), le corps légis¬ 
latif vota la cession des terrains en question et le maire 
d’Hesdin en fut informé par M. le député Wattebled. — 
Dès 1857, le conseil municipal en commença la vente 
en même temps qu’il fit mettre la main à l’œuvre pour 
rectifier et prolonger les rues aboutissant aux remparts. 

A la révolution de février 1848, une commission pro¬ 
visoire fut nommée pour administrer la ville d’Hesdin, 
mais dès le 23 août, elle fut remplacée par un maire, 
M. Térouanne Edmond, et par deux adjoints, MM. Wil- 
lame Paul et Plichon Louis. Le 29 mars, la nouvelle 
municipalité fit ouvrir des ateliers pour occuper les 
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ouvriers, notamment dans les prairies de la ville ; elle 
fit procéder le 9 avril h la plantation d’un arbre de liberté 
sur la place d’Armes et réussit à faire réprimer promp¬ 
tement, avec le concours de la garde nationale, les quel¬ 
ques échauffourées sans importance du reste, qui se 
produisirent. 

C’est quelque temps après que fut supprimé l’abreu¬ 
voir du pont des Moulins et que fut construit celui qui 
existe actuellement derrière l’église paroissiale (I). Le 
marché aux vaches de la rue Royon fut aussi supprimé 
et transporté sur l’emplacement de l’ancienne caserne 
du Royal (2). 

Au mois de juin 1848, un détachement de la garde 
nationale se rendit à Paris. — Hesdin suivit en cela 
l’exemple donné par un grand nombre d’autres villes 
de France ; mais nos compatriotes arrivèrent quand l’in¬ 
surrection touchait à sa fin. Le 10 décembre suivant, 
Louis-Napoléon Ronaparte fut élu président de la Répu¬ 
blique et le 2 décembre 1851, l’Empire fut rétabli. 

M. Térouanne, maire, fut remplacé quelques mois 
après (23 juillet 1852), par M.Houzel Guislain Adolphe (3). 

Au mois de septembre 1853, l’Empereur et l’Impéra¬ 
trice firent un voyage dans le nord de la France ; la 


(1) M. Brebion, adjudicataire du poids de ia ville, situé à l'angle des 
rues Hennebert et de Wamin, demanda et obtint la résiliation de son 
marché. 

(2) Le champ de manœuvre de la garnison était alors à l'Alouette, il 
tenait à la propriété de M. Le Flon et à la route n° 39. On sait que 
c’est à la suite du démantellement que celui qui existe actuellement 
fut créé. — La garnison a aussi depuis quelque temps un champ de tir. 

(3) Le ÏO août 1851, on créa à Hesdin la Sociéié de Secours mutuels, 


r 
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municipalité hesdinoise, la compagnie de sapeurs- 
pompiers commandée par M. Ricard — ayant un effectif de 
160 hommes — et l’une des plus belles des départements 
du Nord, se rendirent à Boulogne-sur-Mer pour y saluer 
l’Empereur à son passage dans cette ville. — Le mois 
suivant, le dimanche 23 octobre, on inaugurait à Hesdin 
le buste de l’abbé Prévost. Notre compatriote, M. Vincent 
de l’Institut, M. Delalleau, recteur de l’Académie, le 
Préfet du Pas-de-Calais, assistèrent à cette cérémonie 
qui fait époque dans les annales de notre ville.—Les rues 
étaient garnies de guirlandes, les maisons étaient pavoi- 
sées, notamment celle où naquit le fameux abbé. Une 
estrade reliée à l’entrée principale de l’hôtel-de-ville, 
était élevée sur la place d’Armes, et lorsque le voile qui 
recouvrait le buste fut enlevé, plusieurs discours furent 
prononcés (1). Un banquet et un bal terminèrent bril¬ 
lamment cette fête. 

Au mois d’août 1855 (2), le Marché aux chevaux qui 
se tenait sur la place située entre la caserne de Richelieu 
et l’arsenal (ancien magasin des Clarisses) fut transféré 


(1) Nous possédons celui de M. Vincent, publié dans l’Athenœum 
français du 12 novembre 1853, 11* année. Les miUs garnis de bannières 
portaient des écussons aux armes de la ville, alternés avec d’autres 
qui étaient aux armes de la famille de Brandt, c’est-à-dire des derniers 
seigneurs du Maisnil. 

(2) En 1855, on posa la plaque de marbre sur la façade de la maison 
dans laquelle est né l’abbé Prévost. 

Cette même année, le lour de chaussée fut replanté. — Au mois de 
février, M. Braquehay Augustin fut nommé curé d’Hesdin, en rempla¬ 
cement de M. Bonnière, décédé. 

Ce fut aussi en 1855, que la ville fit sans succès la demande d'établis¬ 
sement à Hesdin d’un magasin aux tabacs. 
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au manège découvert ; mais, lorsque le gymnase de la 
garnison fut construit en ce dernier point, le marché fut 
reculé vers la route de St Leu. En 1882, on le mit où il 
est placé actuellement, entre le marché aux vaches et la 
rivière de Canche. 

La ville d’Hesdin vit sa garnison augmenter en 1860; 
la proximité du camp de Boulogne-sur-Mer lui valut la 
présence dans ses murs, ainsi qu’aux environs, du 3' 
régiment de chasseurs à cheval et de deux batteries 
d’artillerie. Il est vrai que le dépôt de remonte, installé 
en 1846-1847 avait été supprimé en juin 1856; que deux 
escadrons du 5* cuirassiers étaient alors venus tenir 
garnison dans notre ville, mais ils en étaient partis 
le 10 octobre 1857, laissant Hesdin encore une fois et 
pendant un certain temps, presque sans troupe. 

Quelques travaux s’exécutèrent vers cette époque. Le 
canal de décharge étant devenu propriété communale, 
on s’en servit pour dessécher une partie des terrains des 
fortifications. On fit un puits artésien contre le pont des 
moulins et la ville continua la construction de ses boule¬ 
vards extérieurs (1). Ces travaux furent poussés avec 
assez d’activité pendant plusieurs années et vers 1859 
on établit des trottoirs sur la place et dans les principales 
rues. — En 1860, la ville demanda l’annexion de douze 
hectares du territoire de la commune de Marconne, afin 
de faciliter l’exécution d’un projet d’ensemble pour l’ou¬ 
verture des boulevards. On faisait observer avec raison, 


(l) En 1858, on fit de grands travaux d’embellissement à l’église 
paroissiale. — Les voûtes furent alors reconstruites. 
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que la ville d’Hesdin coupait le territoire de Marconne en 
deux parties et que la surface dont on demandait l’an¬ 
nexion était un bien faible sacrifice pour celte dernière 
commune ; mais la vive opposition du Conseil municipal 
de l’ancien faubourg d’Hesdin fit échouer ce projet. En 
présence de son attitude, le Conseil général proposa 
l'ajournement à raison de la précipitation qui avait été 
mise dans Y instruction de cette affaire (?). 

L’annuaire du Pas-de-Calais de 1860, constate que 
la ville n’avait qu’une faible garnison et une école de 
dressage (1). Le 24 novembre de cette même année, 
M. Pichon fut nommé maire en remplacement de M. Houzel 
démissionnaire. Il fit réparer et améliorer les rues, tant 
sous le rapport du pavage que sous celui du nivellement; 
il fit continuer les travaux d’ouverture des boulevards ; 
ce fut lui aussi qui fit relever la gresserie de la porte 
vieille, dans la rue de Jérusalem. Cette porte qui provient 
de l’ancienne ville de Hêdin avait été démolie avec soin 
par l'ingénieur des ponts et chaussées, Charles Mehaye, 
qui en avait fait numéroter toutes les pierres. C’est à cet 
ingénieur tout dévoué à notre ville, dont il était du reste 
conseiller municipal, qu’on doit l’ouverture des routes 
nationales, aux abords de la place déclassée, ainsi que 
la rectification de la côte de St-Leu. 

Nous ne pouvons passer sous silence la fête splendide 


(l) En 1859, au moment de la guerre d'Italie, cinq cents prisonniers 
autrichiens furent internés à Hesdin, dans la caserne de passage. Ils 
furent gardés par les cavaliers de l’école de dressage, sous les ordres 
du capitaine Poulie, commandant do cette école et aussi commandant 
de place. 
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offerte le 24 juillet '1864, à M. Levert, alors préfet du 
département du Pas-de-Calais : Deux arcs-de-triomphe 
établis l’un à l’entrée de la ville, l’autre aux abords de 
ia place d’armes ; des mâts, des guirlandes de fleurs, des 
drapeaux à presque toutes les maisons donnaient à notre 
ville un aspect charmant.Bientôt les compagnies de sapeurs- 
pompiers de divers endroits de l’arrondissement débou¬ 
chant de tous côtés et viennent se ranger sur la place 
pour y être passées en revue. L’animation est à son 
comble. — Pendant toute la journée, nos rues regorgent 
de monde. A quatre heures, un banquet réunit tous les 
invités dans la cour de la manutention ; à six heures, un 
ballon, monté par Godard, s’élève dans les airs et dispa¬ 
raît bientôt dans les nuages, emporté par un vent assez 
violent; enfin, un bal qui a lieu dans les salons de l’hôtel- 
de-ville, et qui se prolonge jusqu’à 4 heures du matin, 
termine dignement cette journée. 

Le 20 mars 1867, M. Dovergne Célestin fut installé 
maire d’Hesdin, en remplacement de M. Plichon, décédé. 
Mais le nouveau maire, souffrant depuis longtemps de la 
goutte, ne devait pas rester longtemps à la tête de l’ad¬ 
ministration municipale ; il mourut le 22 septembre 1868 
et fut remplacé le 9 novembre suivant par M. Danvin 
Adolphe. 

Hesdin qui n’avait plus de garnison depuis la suppres¬ 
sion de son école de dressage, vit de nouveau, lors de 
la guerre de 1870, ses casernes occupées par 1500 hommes 
formant l’effectif du bataillon de l’arrondissement de 
St-Pol(l).Notre ville n’eut pas à souffrir de cette guerre; 


(t) Ce bataillon commença à se former à Hesdin, le 18 août 1870. 
T. vi, 2° s. 36 
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on sait en effet que l’armée allemande, qui en vint à 
quelques lieues, se trouva arrêtée par l’armistice. Après 
le 4 septembre, c’est-à-dire après la chute de l’empire, 
on avait réorganisé la garde nationale, et la ville d’Hesdin 
eut alors deux compagnies de gardes nationaux séden¬ 
taires qui firent le service de la place concurremment avec 
la compagnie de sapeurs-pompiers. 

Pendant cette guerre désastreuse, le 10' bataillon de 
la garde mobile du Nord vint à Hesdin et y resta jusqu’au 
2 octobre ; il fut remplacé deux jours après par un batail¬ 
lon de la garde mobile du département de l’Aisne qui 
partit le 27 novembre. 

Le 16 novembre, on installa une commission munici¬ 
pale composée de MM. Willame, Domont, Brullé, Fau¬ 
connier et Normand. Un comité cantonnai de défense 
siégea pendant quelque temps ; on ébaucha trois ouvrages 
en terre sur les hauteurs de St-Leu (1), de Marconne (2) 
et de Contes. — Après la bataille d’Amiens, le 6 e bataillon 
des mobilisés du Pas-de-Calais arriva à Hesdin — On 
créa dès lors trois postes avancés, composés de 40 hommes, 
à Marconne, à Ste-Austreberthe et à St-Leu (3), en même 
temps que les postes de l’intérieur de la ville furent dou¬ 
blés. Enfin, à la suite de l’arrivée dans nos murs d’un 
bataillon de mobilisés de la Somme et de l’occupation 
de la vallée d’Authie par des mobilisés et quatre compa¬ 
gnies de chasseurs à pied, les postes avancés furent jugés 
inutiles et l’on se contenta de placer des sentinelles aux 


(t) Lisière de la forêt entre les deux routes. 

(2) Notre-Dame-du-Chêne. 

(3) Supprimés le 5 décembre. 
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ponts de St-Leu et à l’origine des routes de Frévent, 
d’Arras, d’Abbeville et de Montreuil. Mais, nous le répé¬ 
tons, tout se passa en préparatifs. — Les 5, 6 et 7 mars 
1871, les mobilisés furent licenciés, on cessa de monter 
la garde et Hesdin réprit son aspect accoutumé. 

Au mois de mai 1871, le Conseil municipal nomma 
maire d’Hesdin M. Lereuil Paul; et adjoints, MM. Brullé 
Emile et Fauconnier Victor. Au mois d’août suivant, le 
3 e cuirassiers arrivait dans notre ville pour y tenir garni¬ 
son ; le 7 du même mois, il fit célébrer dans l’église 
paroissiale un service en l’honneur de son colonel et 
des autres braves de ce régiment tombés à la bataille de 
Reischoffen. 

C’est pendant l’administration de M. Lereuil qu’Hesdin 
fut dotée d’un chemin de fer, de l’éclairage au gaz (1) et 
d’un bureau télégraphique ; c’est aussi pendant ce temps 
que des travaux importants furent faits pour mettre les 
casernes dans le magnifique étal dans lequel elles se 
trouvent actuellement, et que le gymnase fut installé. 
Pour cela, la ville fit don de 35,000 fr. et s’engagea à 
faire l’avance de cinquante autres mille francs, à charge 
par l’État de rembourser cette somme par annuités. Le 
quartier de la gare fut créé, et cette partie de la ville se 
couvrit bientôt d’habitations. Il est évident que ces travaux 
nécessitèrent des dépenses relativement fortes, et que 
pour y faire face il fallut aliéner une grande partie des 
terrains cédés par l’État ; mais, il faut le proclamer à la 
louange de la municipalité, les fonds furent utilement 
employés. 


(1) L’usine fut inaugurée le 2 février 1873. 


Digitized by ^.ooQle 



- 564 - 

Pâr testament du 10 février 1875, M. Daniel Lereuil, 
avocat, ex-capitaine de la garde mobile et chevalier de la 
Légion d’honneur, a légué à la ville d’Hesdin une somme 
de douze mille francs .—Appelé à se prononcer sur l’emploi 
de ce legs, le Conseil municipal a décidé dans sa séance 
du 25 mai de la même année, qu’il serait appliqué à la 
reconstruction de la partie supérieure du beffroi, détruite 
par les Français lors du siège de 1639 et, conformément 
aux plans et devis dressés par M. Clovis Normand, archi¬ 
tecte à Hesdin. 

Les travaux, entrepris en 1875, furent terminés en 
1877, et comme la somme léguée ne pouvait suffire à en 
solder l’importance, M. Lereuil, maire d’Hesdin, et M“« 
Henriette Quandalle sa femme, père et mère du testateur, 
prirent à leur compte le complément de la dépense. 

Le 29 décembre 1878, en présence du Conseil munici¬ 
pal, des autorités et des fonctionnaires, il fut procédé 
tant à l’inauguration du beffroi qu’à la bénédiction d’une 
cloche donnée à la ville par M. et M“* Lereuil, pour être 
placée dans cet édifice. Cette cloche, du poids de 2,000kil. 
et qui porte le nom de Danielle Marie Pauline Henriette, 
a été bénie par M. Braquehay, curé-doyen d’Hesdin (1). 

Pour compléter l’œuvre, M. et M m * Lereuil ont fait don 
à la ville d’Hesdin, en 1879, d’une horloge qui a été 
installée dans le beffroi et qui est pourvue d’un cadran 
sur chacune des façades. 

(A suivre). Jules Lion. 


(0 M. l’abbé François Flory Condette, nommé curé-doyen d'Hesdin 
je 3 décembre 1878. a été agréé par décret du maréchal de Mac-Mahon, 
Président de la République française, en date du 30 décembre 1878, 
et installé le 30 janvier 1879. 
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Amiens et le département de la Somme pendant 
la Révolution. — Episodes historiques tirés des documents 
administratifs , par M. F.-I. Darsy, de la Société des Antiquaires de 
Picardie. — Amiens, Douillet et G 4 *, 1883. 

Près d’un siècle nous sépare de la Révolution. Tous les 
acteurs, tous les témoins des faits de cette époque sont des¬ 
cendus dans la tombe, et ceux qui en ont recueilli le récit de 
leurs lèvres disparaissent à leur tour. 

Nous sommes donc parvenus au moment où la tradition 
orale, toujours plus ou moins amie de la légende, commence à 
faire défaut; et pour connaître les évènements locaux de la (in 
du xvm* siècle, il ne nous reste d’autre ressource que de scruter 
les documents écrits. 

L’histoire impartiale ne fera qu’y gagner. 

De divers côtés autour de nous, à Montdidier, à Péronne, à 
Arras, des auteurs consciencieux ont pris à tâche de compulser 
les pièces authentiques, pour nous les produire dans leur froide 
et parfois hideuse réalité. 

M. Darsy, à son tour, entreprend de nous faire connaître 
Amiens et le département de la Somme pendant la Révolution , à 
l’aide d'Episodes historiques tirés des documents administratifs . 
Presque tous nos lecteurs connaissent déjà le premier volume 
de cet excellent travail, sorti de la plume de l’un des plus 
actifs collaborateurs de la Picardie. Ils ont vu avec intérêt les 
détails que renferme ce volume sur l’organisation et les fluc- 
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tuations de l'administration départementale pendant la période 
révolutionnaire. L’auteur les a fait assister aux scènes de pil¬ 
lage qui, grâce à l’anarchie du moment, ont aggravé la famine 
à Amiens même, et la disette dans le reste de la contrée, pen¬ 
dant les années 1792 et 1794. Il leur a décrit les effervescences 
populaires produites ici, à la suite des événements dont Paris 
fut le théâtre au 20 février, au 10 août 1792, au 31 mai, au 
2 juin 1793. Le sort du clergé séculier et régulier après la 
suppression des paroisses et des couvents, la noble attitude de 
l’évêque et du chapitre, à l’occasion de la Constitution civile, 
l’intrusion de Desbois, la chasse donnée aux suspects, aux 
nobles, aux émigrants, tout cela a fourni la matière de chapi¬ 
tres nombreux et intéressants, émaillés de fréquents extraits 
textuels, ou même de reproductions intégrales de pièces 
authentiques. 

Et cependant l’auteur était loin d’avoir épuisé ses matériaux. 
L’accueil empressé que le public avait fait à son premier vo¬ 
lume l’obligeait à continuer son œuvre. Cette obligation, il 
vient de la remplir en publiant une nouvelle série d'Episodes 
historiques. 

Fidèle à la méthode qu’il avait adoptée tout d’abord, M. Darsy 
continue de puiser aux sources officielles, de les reproduire 
textuellement ou de les analyser avec scrupule. Mettre les 
pièces aux mains du lecteur pour le faire juger en connais¬ 
sance de cause, tel est son but. C’est assez dire qu’il se montre 
sobrç d’appréciations personnelles, et que jamais il n’oublie l’im¬ 
partialité à laquelle doit s’astreindre tout véritable historien. 

Le deuxième volume débute par le récit des fêtes nationales 
oU civiques célébrées dans notre département : Fêtes de la Fédé¬ 
ration, fêtes de la déesse Raison, fêtes en l’honneur de .l’Étre 
suprême et du général Hoche, plantations d’arbres de la Liberté, 
toutes cérémonies qu’on voulut rendre pompeuses, mais qui, 
souvent, donnèrent lieu à des incidents burlesques. 
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Puis vient l’historique de nos Volontaires nationaux de 92, 
et de leur bravoure à Qrehies,bravoure, hélas! trop éphémère, 
malgré la légende. 

Les pages suivantes sont consacrées aux confesseurs et aux 
martyrs. Elles nous montrent le courage héroïque de ces fai¬ 
bles religieuses presque toutes fidèles à leurs vœux, en dépit 
des promesses et des menaces ; elles nous dévoilent la con¬ 
stance de ces prêtres affrontant tous les périls ou même, 
comme Joseph Ringard et le P. Firmin, donnant leur sang 
afin de porter clandestinement aux populations les secours 
religieux. Cela console de quelques défaillances, de celle, par 
exemple, d’un certain Le Roy, vicaire à St-Jacques, qui demande 
à s’appeler' République, sous prétexte a que son nom pourrait 
être un sujet de scandale pour ses concitoyens. » 

La proscription des personnes consacrées à Dieu devait 
avoir pour complément naturel la spoliation des églises. Cette 
spoliation ne fut pas toujours d’un accomplissement facile. A 
Boves, on ne trouva personne pour descendre les cloches. Ce 
fut bien pire à Naours où les habitants, barricadés dans la tour 
de leur clocher, soutinrent un véritable siège. Ceux d’Albert 
et de St-Thomas-des-Près, faubourg de Corbie, se donnèrent 
le plaisir de chasser le commissaire, qui put à grande peine se 
tirer sain et sauf de leurs mains. 

La confiscation des bibliothèques conventuelles fut moins 
laborieuse, et son produit servit à la fondation de la bibliothèque 
d’Amiens. 

Mais il est un résultat sur lequel on n’avait point compté en 
supprimant les couvents. Bon nombre de pauvres malades ou 
infirmes trouvaient leur vie dans les aumônes qu’ils recevaient 
des monastères. Il fallut pourvoir à leur subsistance. On essaya 
d’abord de le faire à l’aide de subventions communales; puis, 
on décréta l’arrestation de ces malheureux, et leur inter¬ 
nement dans les maisons d’arrêt, dans les hôpitaux, où ils 
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moururent en si grande quantité que Ton fut contraint, par 
mesure d’économie, de les enterrer sans bière, dans un simple 
cercueil. 

Voilà de ces détails navrants que M. Darsy nous donne, 
avec preuves à l’appui. 

Le chapitre qu’il consacre à l’instruction publique est non 
moins lugubre. Et pour qu’on ne puisse le taxer d’exagération 
dans l’énoncé des résultats que donnent les écoles d’alors, il 
transcrit tout au long le rapport officiel présenté par Jacques 
Sellier au commissaire du Directoire exécutif près l’adminis¬ 
tration municipale du canton d’Amiens. Notre plume se refuse 
à décrire le dévergondage des mœurs, le libertinage affreux 
qui régnait alors, et nous sommes persuadé que l’auteur a dû 
surmonter bien des répugnances pour produire ce document, 
dans l’intérêt de la vérité historique. 

A côté de ces faits principaux, il en est une foule d’autres 
moins importants qui ne pouvaient néanmoins être passés sous 
silence. Nous les trouvons réunis sous forme d’éphémérides qui 
viennent heureusement contrôler et corroborer le journal 
récemment édité par M. Auguste Dubois. 

L’ouvrage se termine par quelques notes biographiques sur 
les personnages les plus en vue de l’époque. C’est une galerie 
de portraits dans laquelle les figures de l’abbé Dargnies et de 
l’abbé Gorin font contraste avec celle de Pierre-Joseph Berville, 
d’André Dumont, de Jacques Petit, de Lazowski. 

Avant de nous arrêter, demandons à l’auteur la permission 
de lui signaler un desideratum auquel il sera facile de satisfaire. 

Une liste des personnes incarcérées dans notre département 
ne serait point déplacée dans son ouvrage. Cette liste intéresse¬ 
rait bien des familles, et, de plus, elle permettrait de com¬ 
parer le caractère de la révolution dans notre contrée, avec 
celui qu’elle revêtit dans les contrées voisines. 

On a dit souvent, et M. Darsy nous le répète, qu’André 
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Dumont n’était point sanguinaire, que ses violences de langage 
avaient pour but de dérober aux regards de ses farouches col¬ 
lègues de nombreux actes de modération, qu’il faisait arrêter 
avec grand éclat bien des personnes pour les relâcher ensuite 
clandestinement ou poiir favoriser leur évasion. Les registres 
d’écrou doivent porter la trace de tout cela. M. Darsy nous 
renseignera sûrement à cet égard dans un prochain volume qui 
est, nous dit l’éditeur, en préparation. 


Hector Josse. 
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CHRONIQUE 


Découvertes Archéologiques 

M. l'abbé Danicourt, vicaire de Ham, qui s*occupe de l’histore 
d’Authie, vient de faire dans ce pays des fouilles qui ont eu 
d’heureux résultats. 

Les documents très anciens que M. Danicoùrt possède sur 
Authie lui ont révélé l’importance relative de son Château-Fort, 
et l’ont amené à porter ses investigations autour de ses ruines. 
Grâce à M. Dewailly, ancien maire d’Amiens, propriétaire du 
château moderne et du Plouis où gisent, depuis la fin du 
xvi* siècle, les restes de l’antique castel ; et grâce au bienveil¬ 
lant concours de M. Bourgeois, maire de la commune, il put 
mettre à nu des ruines très intéressantes à étudier. 

Le premier résultat de ses recherches fut de constater l’exis¬ 
tence d’une tour énorme, dont les murailles n’avaient pas moins 
de quatre mètres d’épaisseur et de quatre-vingt-dix mètres de 
circonférence. Les fondations paraissent être du onzième siècle. 
La maçonnerie en est formée de pierres du pays reliées entre 
elles par du mortier de sable à la chaux. Cette tour était assise 
sur une motte , ayant la forme d’un cône tronqué, complètement 
isolée par un fossé circulaire à fond de cuve, très profond et 
mesurant cent-soixante-dix mètres. La motte a vingt-trois 
mètres d’élévation, du côté du village, et quinze mètres, dans 
toutes les autres directions. 

La tour ou donjon était accessible d’un seul côté. L’on y 
parvenait en longeant un mur avancé, de quatre-vingt mètres 
de long, relié à ce donjon par un pont-levis. Ce mur était assis 
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sur la crête d’un talus bor<Jé de deux ravins profonds et descen¬ 
dant jusque vers les Fosselets ; il était flanqué ça et là de 
tourelles ; les fondations ont été mises à jour aux deux extrémités 
et dans une partie notable de son étendue. 

Des fouilles faites auprès du village, au lieu dit les luù, 
ou luzets , expression celtique qui désigne un cercueil, y ont 
fait découvrir par M. l’abbé Danicourt une vingtaine de cada¬ 
vres, ainsi que deux sarcophages en pierre. L’un d’eux était 
entièrement conservé. C’est une auge monolythe mesurant 
2 m. 10 c. de longueur hors d’œuvre, sur 65 c. de largeur à la 
tête, 35 c. aux pieds, et 66 c. de hauteur totale. Les quatre 
parois latérales n’ont que 5 c. d’épaisseur, tandis que le fond 
en a 12. Le couvercle, également monolythe, a 10 c. d’épaisseur, 
mais il est fracturé en trois endroits. La pierre dans laquelle 
ce sarcophage est creusé ressemble à celle de Senlis. La taille 
des parois est très régulière et assez lisse. 

Le cadavre qu’il contenait avait plus de 1 m. 70, et était 
d’une très forte ossature. 

L’autre sarcophage était vide ; d’ailleurs il n’en restait plus 
guère que le fond, car la partie supérieure qui était presque à 
fleur de terre, avait dû être brisée par le soc de la charrue. 

Une autre sépulture offrait les particularités suivantes r le cada¬ 
vre principal couché à 50 centim. seulement de profondeur avait 
le bras gauche plié sur la poitrine, tandis que le bras droit était 
étendu le long des cuisses. Cette position du bras et de la main 
gauche fait supposer que le défunt tenait primitivement une 
épée appuyée contre la poitrine ou un autre objet. Un squelette 
d’enfant gisait entre les jambes de ce cadavre ; c’est probable¬ 
ment un enfant inhumé avec son père ou sa mère. Une ligne 
noire, encadrant les deux cadavres, laissait voir la trace du 
cercueil en chêne entièrement calciné, à peine imperceptible ; 
enfin tout autour une maçonnerie en briques molles, réduites 
presque à l’état de terre, mélangées avec des fragments de 
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ciment très dur, révélait la présence d’un caveau d’une très 
haute antiquité. 

M. Darsy, que des liens de famille rattachent à Authie, était 
l’heureux témoin de ces découvertes. Il a estimé que les 
sarcophages sont de l’époque franque ou au moins de l’époque 
mérovingienne. 

Malheureusement, malgré toutes les précautions prises, l’on 
n’a trouvé ni armes, ni vases, ni monnaies, ni aucun objet qui 
puisse fixer l’époque. Mais il est à croire que ces sarcophages 
ont été fouillés dans le cours des siècles. 

Quelques détails méritent d’être signalés ici : cet ancien 
cimetière, d’un sol complètement argileux, est situé à mi-côte 
sur une pente qui s’incline du Midi au Nord ; il s’étend de l’Est 
à l’Ouest ; tous les cadavres qu’on y a trouvés ont les pieds 
tournés au levant. 

Qu’il nous suffise de rappeler en terminant que la rivière 
d’Authie qui traverse ce village, a toujours séparé la Picardie 
de l’Artois, et même a formé la limite de la France pendant 
toute la durée que l’Artois appartint à l’Espagne. Le château 
d’Authie était une bornière située aux confins de la Picardie : il 
en interdisait l’entrée aux Atrébates, puis aux Bourguignons, 
enfin aux Espagnols. Authie a donc joué un rôle assez impor¬ 
tant dans toutes les guerres nombreuses qui ont ravagé la 
contrée. 

Les villages voisins ont été détruits ainsi que Authie, à 
plusieurs reprises : les uns se sont relevés de leurs ruines, tandis 
que d’autres ont disparu à jamais. 

Tout cela importe à l’histoire et mérite de fixer l’attention de 
ceux qui désirent connaître l’ancienne Picardie. On doit remer¬ 
cier M. l’abbé Danicourt de l’avoir compris. 

L. C. 

Le Propriétaire-Gérant , 
DELATTRE-LENOEL. 
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p. 377, 385, 477. 

Catalogue des Aveux et Dénombrements relatifs à la Picardie , par 
M. G. bE Witasse, p. 447. 

La maison d’Avène de Fontaine et de l\oberval,\>dx M. Fabbê Morel, 
p. 469,481. 

Pierre VHènnüe, son histoire et sa légende, parM. de Marsy, p. 549, 
530. 
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A propos de l'Histoire du comté de Ponthieu de Devérité , par 
M. de Marsy, p. 283. 
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